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DES    VOYAGES, 
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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 

PAR    MER     ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préfênt  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MCEURS  DES  HABITANS, 

LA  Religion-  >  les  Usages  ,  Arts  ,  Sciences  « 
Commerce  ,  Manufactures  ,  e^c. 

POUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET 

d'HiJîoîre  <S»  de  Géographie  moderne ,  qui  repréfente 
l'état  aâuel  de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 

DE    CARTES     GEOGRAPHIQUES    ET     DE    FIGURES. 

TOME    DIX-HUITIE'ME. 

A    PARIS, 

Chez  DIDOT, Libraire,  Quai  des  Auguftins, 

à  la  Bible  d'or. 


M.    D  C  C     X  L  I  X 

4VEÇ  AFFROBAIION  ET  mmiEGE  DU  KOL 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DÉS  VOYAGES, 

Depuis  le  commencement  du  XV^  SiécU. 

PREMIERE  PARTIE. 

SVITE  DU  LIVRE  XIF, 

E  T 

DE  LADESCRIPTION  DES 
Pays  qui  bordent  la  Côre  orientale 
d  Afrique  ,  depuis  le  Cap  de  Bonne- 
tlperance  jufqu'au  Cap  de  Guardafu. 

CHAPITRE     III. 

Mœurs  &  Ufages  des  Hottentots. 

§.  I.  Leur  Verfonne,  leurs  Vertus  ,  /./,;,  Vices 

&   leur  lavgane. 

n  ^^   ACHARD    &  d'aurres" 

Ecrivains,  donnent  le  nom    

ae  Ilottentot  comme  un  fo-    ^^;, 
^'^i9^et,prisdel'ura2eque    c>riKme.'u 
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KûtBEN.    vent   de  ce  terme  à  la  rencontre  des 
1713.      Erraneers ,  ou  de  celui  qu'ils  ont .  dans 
TES  Hoi-   leurs  danlesj  de  repeter  louveiu  ^or- 
jiNîoij,     untottiim  brokana.    Mais  Kolben,  qui 
avoit  fait  un  Ç\  long  féjour  dans  le  Pays, 
eut  le  tems  d  obferver  qu'ils  n'emploient 
jamais  ce  mot  en  abordant  les  Etran- 
gers \   de  que  s'ils  le  prononcent  dans 
leurs  danfes ,  c'jeftune  preuve  au  con- 
traire que  c'eft  leur  véritable  nom.  Il  ne 
iignitiepas,  DupainHoUandols  ^  com- 
me Arnold  fe  l'eft  imaginé  ,  mais  feu- 
lement 5  Donne:(^fis  gages  à  VHotuntou 
L'Auteur  nous  apprend  que  Hottentot- 
rumbrokana  eft  le  refrein  d'une  chan- 
fon  que  le  reiïentiment  fit  faire  aux 
Hottentots  ,  contre  un  Chapellain  Hol- 
Undoisqui  avoit  rétuféà  quelque  Ou- 
vrier de  leur  Nation  du  pain  &  du  ta- 
bac qu'il  lui  avoit  promis  pour  fes  fer- 
vices.  En  un  mot ,  dit-ii ,    Hottentot 
paroît  être  l'ancien  nom  de   tous  ces 
Peuples,  car  ils  n'enconnoifTent  point 
Ce  qu'Us ra-J'^^^î-e^  Leur  origine  eft  fort  obfcure 
kTrspmni/rs  &  fûit  incertaine.    Ils  racontent  que 
percs.  leurs  premiers  pères  font  entrés  dans 

leurs  Pays  par  une  porte  ou  par  une  fe- 
nêtre-, que  le  nom  de  l'homme  étoic? 
}^oh  ,  6c  celui  de  la  femme  Hlngnoh^ 
qu'ils  furent  envoies  par  Tikquoa  ,  c'eft- 
à'dire  ,  par  Dieu  même ,  ôc  qu'ils  corn- 
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îiîuaiq.uerenc  à  leurs   enfans   l'arc  de  'koleth.^ 
nourrir  des  befiriaux  ,     avec  quantité     J^ij- 

1"  r-\       \  \  Moeurs 

d'autres  connoinauces.  Quelques  Au-  ^i^s  hot- 
teurs  confonden:  les  Hottcncors  avec  ie«tots» 
les  Caffres  du  Monomocapa  ;  mais  ou  a 
dcja  fait  remarquer  que  c'eft  une  erreur. 
Les  CatKes  ionx.  d'un  noir  luifanr,  & 
différent  excrêmemenc  par  leurs  mœurs 
&  leurs  ufages  (  i  ). 

Il  y  a  peu  de  peuples  dorit  on  ait  fait  Qnai'téscot- 
àts  peintures  auiîl  différentes  que  des  jl^j^^gatots»^^ 
Hottenrots.  Quelques-uns  les  repréfen- 
renr  comme  Nègres.  D'autres  piétea- 
dent  qu'en  naiifant  ils  font  aulli  blancs 
que  les  Européens.  Tachard  parle  de 
quelques  Hotcentots  blancs.  Mais  Kol- 
ben ,  après  plufieurs  années  de  féjour 
au  Cap  5  alfure  que  les  enfans  des  Hot- 
te ntots  apportent  au  monde  une  cou- 
leur d'olive  luifante ,  qui  fe  ternit^ 
^x\s  la  fuite,  par  l'habitude  qu'ils  ont 
de  fegraiiTer,  mais  qui  ne  laiife  pas  de 
s'appercevoir  ,  avec  quelque  foin  qu'ils 
la  déguifent.  La  plus  grande  partie  des 
hommes  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  hau- 
teur. Les  deux  fexes  font  bien  oropor- 
.  _  Il 

tionnés  dans  leur  taille.  Ils  refTemblcnc 
aux  Nègres  par  la  grandeur  des  yeux , 
la  platitude  du  nez  &  lepaiueur  des  lè- 
vres ;  avec  cette  différence  qu'on  era- 

<  i  )  Kolben,  Vol,  I.  pag.  zj.  &  fuiv. 
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KoLSEN.    ploie  l'art  pour  leur  applatir  le  nez  dans 
yi7i5.       leur  enfance.   Leur  chevelure  eft  femr 

MOIURS        111,        X  ,,  ,  T.,,  i/^vi- 

Ï.LC  HoT-    blable  a  celle  des  Nègres ,  c  eft-a-dire, 
lENïûTs.    courre  ôc  laineufe.  Les  hommes  ont  les 
pieds  gros  &  larges.  Les  femmes  les  ont 
petits  &  délicats.  Elles  ont  au-  dellus  des 
parties  naturelles  une  excrefcence  cal- 
leufe  ,  qui  fert  comme  de  voile  pour  les 
couvrir.   L'ufage  de  fe  couper  les  on- 
gles 5   foit  des  pieds ,  foit  des  mains  , 
n'eft  connu  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  fexe. 
On  voit  fort  peu  de  Hottentots  tortus 
ou  difformes.  Ils  font  robuftes ,  agiles, 
&  d'une  légèreté  furprenante.  Un  Ca- 
valier bien  monté  fuit  à  peine  le  pas 
d'un  Hottentot.  C'eft  par  cette  raifon 
que  les   Gouverneurs    Hollandois  du 
Cap  entretiennent   conftamment  une 
Troupe  de  Cavalerie, pour  les  occaiîons 
où  la  nécefTité  oblige  de  les  pourfuivre, 
Ils  font  bons  Chalîeurs  &  d'une  habile- 
té il  iinguliere  dans  l'ufage  de  leurs  za- 
gaies ,  de  leurs  flèches  èc  de  leurs  Kir^ 
ris  ou  de  leurs  bâtons  de  Rakkum ,  qu'a- 
vec leurs  zagaies  ils  parent  un  coup  de 
flèche  &  de  pierre. 
Leurs  quaîi-      A  l'égard  des  qualités  de  leur  efprit , 
tésdvfprh.     quoiqu'ils  aycnt  été  repréfentés  par  quel- 
ques Ecrivains  comme  une  race  d'hom- 
mes livrés  à  tou^^es  fortes  de  vices,  à^s 
Ecrivains  moins  anciens  6w  miçux  in- 


i)  E  s  V  o  Y  A  G  E  s.  Z/r.  XIF.       5 

formés  nous  afTurent  que  ce  reproche  kolben. 
eft  une  exagération  5  fi  ce  n'eft  pas  tout-  moeurs 
à-fait  une  calomnie.  Le  vice  favori  des  des  hot- 
Hottentots  efl:  la  parelfe.  Cette  paiîioa  ^^'^^^^s. 
domine  également  leur  corps  &leuref- 
prit.  Le  raifonnement  eft  pour  eux  un 
travail ,  &  le  travail  leur  paroît  le  plus 
grand  de  tous  les  maux.  Quoiqu'ils  ayent 
fans  cefTe  devant  les  yeux  le  plaidr  Se 
l'avantage  qu'on  tire  de  l'induftrie ,  il 
n'y  a  que  l'extrême  néceflité  qui  puiiïe 
les  réduire  au  travail.  La  contrainte  ne 
leur  caufepas  moins  d'horreur ,  c'eft-à- 
dire ,  que  fi  la  nécelîité  les  force  de  tra- 
vailler, ils  font  dociles  5  fournis  &  fi- 
delles  :  mais  lorfqu'ils  croient  avoir  af- 
fez  fait  pour  fatisfaire  a  leurs  befoins 
préfens  ,  ils  deviennent  fourds  à  toutes 
fortes  de  prières  &  d'inftances ,  &  rien 
h'a  la  force  de  leur  faire  fiirmonter  leur 
indolence  naturelle.  Un  autre  vice  àcs 
Hortentors  eft  l'ivrognerie.  Qu'on  leur 
donne  de  l'eau-de-vie  &  du  tabac  ,  ils 
boiront  jufqu'à  ne  pouvoir  fe  foutenir, 
ils  fumeront  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  puilTenc 
plus  voir  5  ils  hurleront  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  perdu  la  voix.  Les  femmes  ne  font 
pas  moins  livrées  que  les  hommes  à  cet 
excès  d'intempérance  *,  mais  elles  font 
plus  long'tems  à  s'enivrer  ;  &  dans  les 
vapeurs  de  l'ivrefle  elles  pouffent  la  fo- 

A  iij 
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i<.0LBEN.    lie  juilp'au  tranfporr.  Cette  pafiion  cîé^ 
MoE^uKs  -^"'^'<-^0''^»^^'e  pour  les  'liqueurs  n'empêche 


riis  HoT-   pas  qu'on  ne  puilTè  en  confier  à  leur 
aEKToTs.    g,^j-jj£  ^  ç^T^  ^llgg  j^'y  toucheront  jamais 

ians  une  permiilion  formelle  \  exemple 
de  fidélité  qu'on  ne  trouvera  gucres 
dans  tout  autre  Pays.  D'ailleurs  l'i- 
vrognerie n'ell  point  accompagnée  , 
parmi  les  Hottenrots  >  d'une  foule  d'au- 
tres vices  qui  en  font  infcparables  en 
Europe  ,  tels  que  l'immodeftie  &  l'in- 
continence. S^s  plus  fâcheux  effets  font 
leurs  querelles,  qui.  finillenc  quelque- 
fois par  des  coups. 
^ufagesbar-  Qn  leur  reproche,  avec  raifon,  un 
ufage  qui  blelTe  la  nature  èc  qui  femble 
appartenir  prirticulierement  à  leur  Na- 
tion. Après  la  ccrémonie  qui  coriftirne 
les  Hottenrots  dans  la  qualité  d  hom- 
me, iîs  peuvent  fansfcandale  maltrai- 
ter &  battre  leurs  mères.  C'efl  un  hon- 
neur pour  eux  de  ne  pas  les  ménager  ;  & 
loin  de  s'en  plaindre,  les  femmes  ap- 
prouven:  cl'es  mcmes  cette  infolence. 
Si  l'on  entreprend  de  faire  fentir  aux 
anciens  l'abfurdité  d'une  fi  odieufe  pra- 
tique ,  ils  croient  réfoudre  la  difficulté 
en  répondant  que  c'efl  l'ufage  des  Hot- 
tenrots (  2,  ). 

La  coutume  d'immoler  leurs  enfans 

(2)  Voyage  de  Kolbcn  ,  pag.  37  &  fuiv.  &p  Ji'4* 
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èc  leurs  vieiliards  doit  paroître  encore    k^TbeÏÏT* 

plus  ba^bdie;  mais  elle  n'eft  pas  plus    ,/^^î' 

propre  aux  Hotrenrots  qu  a  a  aurres  Na      ni  s  Hot- 

EÎons  de  l'Afrique  &  de  i'Aiie  ,  fans  en  '^^^'f'^^» 

excepter  les  Chinois  ôc  les  Japonois, 

L'anriquirc  en  offre  aufli  des  exemples 

dans  les  Nations  les  plus  policées.  Sur 

ia  première  de  ces  deux  Baibaries ,  les 

Hotrenrots  n'allèguent  que  l'ufage  pour 

leur  jufcificarion -,  mais  s'il  efl:  queftioii 

de  leurs  vieillards,  ils  prétendent  que 

c'eft  un  aâ:e  d  humanité  v  &  qu'à  cet 

aee  il  vaut  bien  mieux  forrir  des  mife- 

res  delà  vie  par  la  maindefes  amis  Sc 

de  fcs  pp.rens ,  que  de  mourir  de  fairii 

dans  une  hute  ,  ou  de  devenir  la  proie 

d^s  bctes  farouches. 

Aux  vices  des  Hotrenrots,  on  peut    Malpropre- 
ajouter  la  mal -propreré  dans  leur  habil-  ^^  ^^^  ^^^^^ 
.  lement  ik  leur  nourriture  *,  mais  il  pa- 
roît  a  l'Aursur  que  c'eft  moins  l'effet  de 
leur  goût  que  de  leur  paredè  (  5  ). 

Au  relie,  leurs  vertus  font  la  partie  Excellence 
la  plus  diftinguée  de  leur  caradere  *,  fur-  J^^^^]^'^^ ^^"^' 
tout  la  bienveillance,  l'amitié  &  l'hof- 
pitaliré.  Les  Hottentots  ne  refpirent 
que  h  bonté  Se  l'envie  de  s'obliger  mu- 
.tuellement.  Ils  en  cherchent  conti- 
•îiuellement  l'occafion.  Un  autre  implo- 
re-t-il  leur  aiîîftance?  Ils  courent  pour 

O)  Kolben,  pag.  141,  &  333. 

A  iiij 
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""KotiiEN.  '  l'accorder.    Leur  dernande-t-on  leurs 

x/^'^ôo     avisîiJsledonnenrfincéremenc.  Voient- 

Dts  lîoT-   ils  c]ueiqii\in  dans  le  beloin  ?  Ils  fe  rc- 

TENTOTS.    tranciiencrouc  pour  le  fecourir.  Un  pîai- 

fir  des  plus  feniibles  pour  lesHottenrots 

efl  celui  de  donner  (  4  ). 

A  l'égard  de  rhofpiralité,  ils  éren- 
denr  cetre  vertu  jusqu'aux  Européens 
ctrangers.  En  voyageant  autour  du  Cap, 
on  eft  sûr  d'un  accueil  ouvert  &  caref- 
fant  dans  tous  les  Villages  où  l'on  fe 
préiente.  Enfin  ,  la  bonté  des  Hottcn- 
tots ,  leur  intégrité ,  leur  amour  pour  la 
juftice  5  &c  leur  chaftetc,  font  des  ver- 
tus que  peu  de  Nations  poiTédent  au  mê- 
me degré.  Une  fimplicité  charmante 
Ce  qiîî     accompagne  toutes  leurs  actions.   On. 

les    cmpcche  _  -S  •        r  r     ^    j» 

dYrr.hraiTerie  ^^  voit   ocaucoup  qui  retuient  dem- 

chriitiaaif-    bfaifer  le  Chriftianifme,  par  la  feule 

^^'  raifon  qu'ils  voient  régner  parmi  les 

Chrétiens  l'avarice ,  l'envie,  Fin  juftice 

&  la  luxure  (  5  ). 

HiOnîre^'un      Cependant  il  ne  fliut  pas  s'imaginer 

que  tous  ces  vices  loient  entièrement 

bannis  de  leur  Nation.  Kolben  rapporte 

un  exemple  où  la  cruauté  &  l'injuftice 

femblent  éclater  à  l'envi.  Un  Chef  dts 

Hottentots  avoit  enlevé  la  femme  d'un 

riche  Gungeman  ,   nommé  Klajf,  Ce 

(4)   Ibid.  p.  39,  514        (s)iyt(i,  pag.  x66  ai 
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malheureux  mari  paroifTant  inconfola-  '  kolben. 
ble  ,  le  Chef  prit  la  réfolution  de  fe  dé-  ^J^i  ?• 
livrer  de  les  plaintes  ,  en  lui  otant  aulii  dls  Hoi- 
la  vie.  Il  le  lit  accufer  auprès  du  Gou-  Ttx^ïoTs. 
verneur  Hollandois  d'avoir  détourné 
une  partie  de  quelques  marchandifes 
qui  lui  avoient  été  confiées.  Quoiqu'il 
eût  exécuté  depuis  long-tems  les  com- 
milîions  des  Hollandois  avec  une  fidéli- 
té qui  lui  avoit attiré  de  l'admiration, 
le  Gouverneur ,  aulli  corrompu  que  la 
plupart  des  autres ,  ferma  l'oreille  aux 
preuves  de  fon  innocence ,  confifqua  fes 
biens  &  le  bannit  dans  l'iHe  Rob^i,  Le 
Capitaine  Gerbrand  Vandershelling, 
qui  avoit  reçu  de  Klafifdes  fervices  con- 
fidérables  après  fon  naufrage ,  ne  put 
voir  fans  indignation  TinjuHice  qu'on 
faifoit  à  fon  Bienfaiteur.  A  fon  retour 
en  Hollande  ,  il  porta  fes  plaintes  à  la 
Compagnie ,  &  difpofa  ÎÀ  favorable- 
ment les  Direéleurs ,  qu'ils  envoyèrent 
des  ordres  pour  le  rappel  de  Klaff^  pour 
la  reilirution  de  fes  effets.  Mais  le  Gou- 
verneur &  fes  Officiers  ,  que  l'Auteui: 
traite  de  loups  blancs ,  avoient  dévoré , 
dit-il ,  la  meilleure  partie  de  fon  bien. 
KlalTfè  retira  dans  fon  Pays  avec  ce  qu'il 
put  obtenir.  Il  n'y  fut  pas  long-tems 
fans  fe  retrouver  expofé  aux  perfécu- 
tions  du  Chef,  qui  allèrent  enfin  juf- 
qu'à  le  faire  aflailiner,  A  v 
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ic       N-.         Le  lapgacre  des  Mortenrots  eft  dur  ôc 

M?uks    peuarticuié.  Un  fcai  mot  lignifie  plu- 

DLS  HoT-    lieurs  chûfes  :  Se  leur  prononciation  eil 

xi>xor».    accompagnée  de  tant  de  vibrarions^  de 

Langue  des  ^  o,   ?'■     fl       •  i      i  ^'  1 1 

Hoiiciiots.  tours  ûC  û  intlexions  de  langue ,  qu  elle 
ne paroîr qu'un  begayemenc  aux  oreilles 
des  Etrangers.  Pour  exprimer  les  eipé- 
ces  particulières  d'oifeaux  ,  ilsjoigr.enr 
iine  épithéte  au  mot  Kowkour ,  qui  li- 
gnifie dans  leur  langue,  Oij'cau  en  gé*- 
Sesdifficul- néral.  Ainfi  ,  pour  déiigner  un  oifeau 
^*  de  rivière  ,  ils  difent  Kamma  Kourkour, 

Kclben  juge  qu  il  eft  fort  difficile  ,  Se 
peut-être  impoffible  pour  un  étranger, 
d'apprendre  jamais  leur  langue  j  Se  par 
la  même  raifon,  quoiqu'ils  apprennent 
facilement  le  François  Se  le  Hollandois^ 
ils  le  prononcent  fi  mal  ,  qu'ils  ne  par- 
viennent jamais  à  fe  faire  bien  enten- 
dre. On  croit  devoir  joindre  ici  qucl^ 
ques  mots  Hottentors  o^\t  Junckcr  a  pu*- 
bliés  dans  la  vie  de  Ludolf.  Les  Auteurs 
du  Recueil  avertiiïent  qu'ils  ont  marqué 
les  fyllabes  ou  les  voyelles  nécelLures 
pour  faire  connoître  les  vib''ations.  Tcn 
Rkim  a  donné  aulli  une  lifte  d'environ 
■vingt  mots  de  la  même  langue;  mais 
avec  peu- d'exaélirude  5  comme  on  eti 
poaira  juger  pac  ceux  qui  font  ici  en- 
cre deux  erocliçts  ,  Se  tp  oa  a  tires  de 
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jl\  Hanna  5  mouron» 
Dukaton  ,  canaid. 

KgoiL  y  oye. 

Kammà' ,  eau  &-iiqueurs. 

Bunqvaa  Qw  ^Jy^  arbre. 

Qjuayha  ,   âne. 

Knomm  ,  entendre. 

Nouoîi  ,  Oseilles. 

Koekun ,  oifeau  nommé  Norhant 

Q^ujquu  ,  [ai fan. 

jKzm  ,  baron. 

Tkuka ,  baleine. 

A^o   bbd  ,  la  barbe. 

i/dm  ,  bêtes  en  général,- 

Kaa  ,  boire.. 

Knabou  ,  fufil  de  chafTe. 

JDuriè  fa  ou  Buhaa  ,   bœuf* 

Q_uara  ho  ,  taure.ui  fauvagCtr 

Hcka-h..o  ,  bœuf  de  cbar-gè,^ 

Oua  ou  Ounequa  ,  les  bras,^ 

Oun-vi ,  beur;  e. 

Quien  kha  ,  tomber, 

Ifoureo  ,  chien- marin,-   , 

Likhùni ,  chien. 

B'kguj.  ,  la  tcte; 

K.ouq>mqna  ,  (.  apitainew- 

T  Kamm<i  ,  cerf» 

Qw.^o  ,  le  c  >L- 

liouquil ,  pi.2;eon;^, 

^//*</z  >  le  cœur^ 


KotBEN. 

Ï7M. 

BtS    HOT- 

Tt-NTOT"?. 

Vocabulaire 
Kt)itentet, 


Il       Hl  s T OIRE   GENER A  LE 

KoLnEN.'  Athùrï  ,  demain, 

B'  S  Kof-  i^ou  ,  dent. 
ifwTurs.    7i^^,,^^  ,  Dieu. 

Gounïa  Tikquoa  ,  Dieu  des  Dieux, 

Kham-ouna ,  le  diable. 

K'omma  ,  maifon. 

Kcikqua y  [Akqua]  cheval» 

Koaa  ,  char. 

Konkuri ,  fer. 

Aoo  y  fils. 

Kummo  y  ruiiïeau. 

Konkckerey  ,  poule. 

T//:^  ,  herbe. 

To-qua  ,    [  Ozi!^^  ]  loup. 

Koujirc  ^  mot  fcandaleux. 

Thoukou  ,  nuit  obfcure. 

Tkoumo  ,  riz. 

Koamqua  9  la  bouche. 

Ghoudi ,  [  Goedi  ]  mouton. 

Khou  y  paon. 

(zo/z^  ,  garçon. 

Cr<?« ,  fille. 

Tka-Jvok/ou ,  poudre  à  tirer. 

Khoakamma  ,  finge,  babouin. 

Kuancbou  ou  Theuhouou  y  étoile. 

Kamkamma  ,  la  terre. 

ikf// ,  œil. 

Q^uaouou  y  [Kou'\  tonnerre. 

Tquûjfouou  ou  Kqvuffbnc  ,  tigre. 

Thououon  Haukhouou^  vache-marinc.' 
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Tkaa ,  vallée. 

KoLBcN:, 

Khomma  ^  le  ventrCé 
Toya  y  le  vent. 

Nomhrs  d&s  Hottcntots, 

1713. 

Moeurs 
DES  Hor- 

Q^kui  5  un, 
K'ham  y  deux* 

K'ouncL ,  trois. 

Hakka  y  quatre» 
K6o  ,  cinq. 

Nanni ,  fix. 

V. 

Honko  y  fepr. 

Khlffî  9  huit. 
K'hijjî^  neuf, 
Ghijjî  y  dix. 

Les  nombres  des  Hottentots  fe  réduî-  teuf  manlsfé 
fent  à  dix.  Lorfquils  les  ont  finis,  ils  ^^'^^«^î'^^^*. 
reviennent  à  l'unité  &  recommencent  à 
compter  dix.  Après  avoir  compté  dix 
fois  dix ,  il  prononcent  deux  fois  le  moE 
dix,  qui  fignifie  cent  quand  il  efi:  aind 
redoublé.  Ils  continuent  de  même  juf* 
qu'à  dix  fois  dix  dix  ,  c'eft-à-dire  mil- 
le 5  &  recommencent  en  prononçanc 
trois  fois  le  même  mot ,  c'eft-â-dire  , 
dix  dix  dix  j  enfuite  quatre  fois ,  cinq 
fois ,  &c. 


Ko;  eEn', 
H    m:s 

B    S  HoT- 
Ti.Nr«T's, 


^4     Histoire  générale 
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Habits  j  Alimens  ,  Maisons  ^  Meuhhi- 
tie>  Ho.itintotS'» 


Habits  des 
fcortïxues. 


*Habillement  des  Hotrenrots  ed 
^  excrcmeiiient  fingulier.  Les  hom- 
mes  le  couvrent  le  rronç  du  corps  d'une 
mante  ouverte  ou  fermée ,  fuivant  la  fai- 
fon.  Ces  mantes  qu'ils  appellent  Krof- 
fa  y  font  compolées,  pour  les  riches, 
de  peaux  de  tigres  ou  de  chars  fauva- 
g.es.  Celles  du  Peuple  ne  font  que  de 
peaux  de  moaro  i ,  dont  le  côté  laineux 
fe  tourne  en  dehors  pendam  Tété.  Elles 
leur  fe  vent  de  niarelat  pendant  la  nuit  ^ 
èc  de  drap  m  -jrruaire  dans  leur  fépultu- 
re.  Ces  krolîe^  font  de  diftéremes  for- 
mes. Quelques  uns  !eç  portent  jufqu'aux 
genoux.  Ce'lesdela  Nation  des  Atta- 
quas defcendent  jufqu'aux  talons.  Mais 
les  Hortenrors  du  C  ap  ne  les  laiflinc 
pas  tomber  au -delà  d^^  hanches. 
Comment  Pendant  les  chaleurs  tous  lesHotren- 
ïiso.  parent  la  ^^j.^  vont  t^^re  nue,  ou  du  moins  fans 
autre  couverture  que  leur  enduit  de  luif 
&  de  graiile,  \\s  en  cha'-gent  tous  les 
jour*,  leui  chevelure,  fans  prendie  ja- 
mûs  foin  delà  nerroier  -,  ce  qui  forme: 
U'ie  croûte  ou  un  bonnet  de  mortier 
BOir.  lis  pi:éteaaciit  <^ue  ce  maiiic  .eui 


fece. 


aa 
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rafraîchir  la  tête.  En  hiver,  ils  portent  "jS^IlTr 
Unecalote  de  peau  de  chat  fauva^e,  ou      i^-i- 
de  mouton  ,    fourenue  par  deux  cor-    ^^s  hot- 
dons  ,    donc    l'un    fait  deux   fois  le    TE^ioiff. 
tour  de   la  tête  &    vient    fe  lier  avec 
l'autre  fous  le  menton.    Ils  fe  fervent 
auiîi  de  ces  calotes  dans  les  teins  de 
pliaes. 

Les  Hotrenrotsont  rouioiirsle  vifage  Sac  fju^'îi 
Bc  le  cou  nuds.  Us  fufpendcnt  à  leur  f  ou  P^^ntm 
17  n  périr  lac  qui  connent  leur  couteau  , 
s'ils  font  alFez  riches  pour  s'en  procurer 
un  ,  leur  pipe  ,  leur  tabac  &  le  Dakka^ 
petit  baron  brûlé  par  les>  deux  bouts  , 
qu'ils  portent  comme  un  préfervaiif 
contre  les  forrilcges.  Ces  petits  facs  ,  ou 
ces  bourfe.î ,  font  compofés  des  vieux 
gands  de  peaxi  qu'ils  obtiennent  des 
Européens.- 

Ils  portent  généralement  au  bras  gau- 
che trois  anneaux  d'ivoii  e  ,  qui  font 
tournés  avec  beaucoup  d'art  &  de  juf- 
feiïè.  Ces  anneaux  font  une  forte  d'ar- 
me défeniive  ,  èc  ferveur  d'ailleurs  à 
fbutenir  le  fac  dans  lequel  ils  portent 
leurs  proviiions  de  voyage. 

Comme  leurs  krofTes  font  le  plus  fou- 
vent  ouvertes ,  on  leur  voirreftomac  èc 
le  ventre  nuds  jufqii'aux  parties  natu^ 
relies  ^  qu'ils  couvrent  ordmairemeiiC 
cTmie  peau  de  chat  dont'  le  poil  eil  ex^ 


t(y       HîSTOÎRE    GENERALE 

XoLBEN.    cérieur  (  6  ).    Ils  ont  les  jambes  nues  5 
J7^î'      excepté    lorfqu'ils    gardent  leurs  bef- 

H^BITS  •  ^  -t        I  1  1> 

jîEs  Hoï-    tiaux  ,  car  ils  les  couvrent  alors  d  une 
i£NToTs.   efpéce  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir.  S'ils 
ont  une  rivière  à  pafTer ,  ils  portent  des 
espèces  de  fandales,   de  cuir  de  bœuf 
ou  d'élcphant ,  taillées  d'une  feule  piè- 
ce, 3c  liées  avec  des  courroies* 
Km'is  &      Dans  leurs  voyages  ,  les  Hottentots 
îlakkujTi.   pQi-j-ej'jf  Je^x  verges  de  fer  ou  de  bois 

d'olive  5  qu'ils  nomment  Kirrts  de  Rak- 
kum,  La  longueur  du  Kirri  eft  d'envi- 
ron trois  pieds ,  &  fon  épaiiïeur  d'un 
pouce.  Il  eft  fans  pointe  par  les  deux 
bouts  :  c'efl:  leur  arme  défenlive.  Mais 
le  Rakkum  eft  pointu  d'un  côté,  & 
peut  palTer  pour  une  forte  de  dard , 
qu'ils  lancent  avec  une  ad relTe  admira- 
ble. Jamais  ils  ne  manquent  leur  but. 
Vfage  d'îces  C'eft  l'arme  qu'ils  emploieiK  à  la  chafTe. 
Dans  la  main  gauche  ils  ont  ordinaire- 
ment un  petit  bâton  de  la  longueur  d'un 
pied ,  auquel  ils  arrachent  une  queue  de 
chat  fauvage,  ou  de  renard,  ou  quel- 
qu'aurre  queue  velue  ,  qui  leur  fert  de 
mouchoir.  Lorfqa'ils  la  trouvent  fale  , 
ils  ont  foin  de  la  laver  dans  la  première 
eau  qui  fe  préfente  ,  &  la  tordant  au 
foleil ,  ils  la  font  fécher  en  un  inftant. 

(6  )  Voyez  le  Voyage  de  Loubere  à  Siam  ,  Vol,  11^ 
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La  différence  de  rhabillemenr  pour     KotBiN." 
les  femmes   coiififte    dans   l'habitude     J7'5' 
qu'elles  ont  de  porter  des  bonnets ,  qui  des  Hot- 
s'élèvent  fpiralement  en  pointe  fur  le    tentuts. 
haut  de  la  tète  ,  au  lieu  que  Ceux  des  ^  ^ahics  deî 

hr  '  \  1  femmes, 

ommes  font  conrigus  a  la  peau  ,  com- 
me une  véritable  calote.  Les  femmes 
portent  auffi  àts  kroiïes ,  ou  deux  man- 
tes 5  qui  ne  font  jamais  fermées  par-de- 
vant *,  de  forte  qu'elles  n*ont  la  peau  ca- 
chée que  par  un  fac  de  cuir ,  qu'elles  ne 
quittent  ni  dans  l'intérieur  de  leurs 
maifons ,  ni  dehors  ,  &  qui  leur  fert  à 
renfermer  leurs  alimens  ,  leur  dakka, 
leur  tabac  &  leur  pipe.  Elles  fe  couvrent 
les  parties  naturelles  d'une  cfpéce  de 
tablier  ,  nommé  Kutkros ,  qui  eft  tou- 
jours de  peau  de  mouton  ,  fans  laine , 
&  beaucoup  plus  grand  que  le  Kutkros 
^es  hommes  ,  mais  lié  de  la  même  ma- 
nière. Elle  en  ont  un  plus  petit ,  qui 
leur  couvre  le  derrière.  Quantité  d'E-  n  efi  faa* 
cri  vains  ont  afTuré  hardiment  que  les  ?enfauxjam- 
femmes  des  Hottentots  portent ,  autour  tes  des  boy- 
êiQs  jambes ,  des  boyaux  de  mouton  &  ^^"^^^^"^S" 
d'autres  animaux.  C'eft  une  erreur , 
fondée  apparemment  fur  un  ufage  des 
jeunes  filles ,  qui  depuis  l'enfance  juf- 
qu'à  l'âge  de  douze  ans  portent  des  joncs 
treflfés  autour  de  leurs  jambes.  Lorf- 
!qu'elk§  ont  paflTé  cçt  âge^  elle§  chan* 


3  s       H  I  S  T  O  ï  R  E    (5  E  N  E  À  A  L  F^ 

°'.'Çoi3EK.    gGiit  lamariérede  ces  cercles.  Au  licif 
■     '71  î-       de  joncs  ,   elles  portent  des  cour  oi^s 
ms  HoT-    Q<^  peau  de  mouton  ou  de  veau ,  de  l  e- 
t^Hjois,    pailfcUL'  du  ptnc  doigt,  mais  elles  en 
ôtent  le  poil  cc  tournent  en  dedans  le 
côte  par  lequel  il  tenoit  à  la  peau.  On 
voir  à  la  jambe  de  quelques    femmes 
plus  de  cent  de  ces  cercles ,  fi  propre- 
ment rangés  ,  qu'on  les  croiroic  d'tine 
feule  pièce.  La  longueur  du  tems  leur 
donne  la  dureté  du  bois.  Ils  font  foute- 
nus  j  à  la  cheville  du  pied  ,  par  un  aiv- 
tre  gra'nd  cercle  de  cuir  ou  de  jonc,  &C' 
des  uns  comme  de  l'autre,  les  Dam.es' 
Hotrentotes  fe  font  tout-à-la-fois  ,  une 
riiarque  de  diftincbion,  8c  une  défenfc 
pour  la  peau  de  leurs  jambes  dans  leurs 
exercices  champêcreSi 
Ornemens      Les  Hottentots  font  paiïionnés  pour 

U  pariTcs.       1  t        A  Vi  • 

les  ornemens  de  tcte.  ils  ont  pris  un 
goût  fort  vif  pour  les  boutons  de  cuivre 
éc  pour  les  petites  placques  du  même 
métal  qui  n'ont  pas  cefTé  jufqu'à  pré- 
fent  d'être  fort  a  la  mode  au  Cap.  LTn 
jpetit  fragment  de  glace  de  miroir  ell:  il 
précieux  dans  leur  Nation  ,  que  les 
diamans  ne  font  pas  plus  cftimcsen  Eu- 
rope. Les  pendans  d'oreilles  &  les  col- 
liers de  verre  ou  de  cuivre  font  des  dif- 
tinflions  qui  n'appartiennent  qu'aux 
perfonnes  du  premier  rang  -,  mais  leux 
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mérhocie  eft  de  les  porter  fafpendiis  à    koloen.  " 
leur  cheveiLue.  Ils  donnent  volontiers      '7^'* 

1      -ï  •  /    I  Habits 

kars  beluaux  en  échange  pour  routes    DisHor- 
les  bagateliesJe  cette  efpece. Quelques-    ^^"^^5* 
uns  portent  aux  cheveux  les  veilles  en- 
Hces  àt^  beftiaux  qu'ils  tuent  pour  leur 
nourriture.    Les  petits  Namaquas  ont 
fur  le  front  une  pente  placque  de  fer 
poli,  en  forme  de  croiiFant.  Comme  il   PouHrc  poctV 
ne  manquoit  que  de  la  poudre  à  toutes  ^^^'^*'^' 
ces  galanteries  5  ils  ont  trouvé  l'art  de 
faire  féeher  &  pulvérifer  une  herbe, 
nommée  Spirœa  ^  qui  leur  fournit  une 
poudre  de  couleur  d'or ,  dont  ilsfe  par- 
fument la  tète  &  le  vifa^e.  Les  femmes 
joignent  un  autre  charme  ,  pour  ne  pas 
dire  un  autre  épouvantail  ,  d  leur  dif- 
formité naturelle;  c'eft  de  fe  peindre  le 
vifage  de  diverfes  petites  taches  j  avec 
de  la  chaux  rouge  ou  du  cinabre  ,  qui 
fe  trouve  dans  le  Pays  (  7  ). 

On  fe  o;ardera  bien  d'oublier  le  prin-    Graille  dont 

1  •    1      J      1  1        T  T  ^^s    Hottcn- 

cipal  article  de  la  pnrure  des  Horten- ^ots  fe  fi-ot- 
tots,  celui  dont  les  hommes ,  les  fem-  "^^^'^  *^orps. 
mes  &  les-  enfans  font  également  ido- 
lâtres-C'eft  l'ufage  de  fe  graiffer  le  corps 
avec  du  beurre  ou  de  la  graiiîè  de  mou- 
ton ,  mêlé  avec  la  fuie  de  leurs  chau- 
drons. Ils  renouvellent  autant  de  fois 
ceue   onélion  qu'elle  fe  féche  au  [q^ 

(7}  Voyage  de  Kglbsa,  Vol.  I.  p.  ic^o,  &  fuiv, 


10     Histoire  GÉNÉRAtè 
'KoLEEN.    leil.  Comme  le  peuple  n'a  pas  toujours 
'  ir!l,!^c    ^^  beurre  frais  ou  de  la  graiiï'e  nouvel- 
BEsHoT-   le ,  on  lenr  de  Fort  loin  un  Hotrencot  à 
t£Kï©Ts.  fQj^  approche.  Mais  les  perfonnes  riches 
font  plus  délicates  &  n'emploient  que 
le  meilleur  beurre.  Il  n'y  a  point  de  par- 
tie du  corps  qui  foit  exceptée;  ôc  ceux 
qui  font  aflfez  riches  pour  ne  pas  man- 
quer de  graifTe  ,   en    frottent  jufqu'à 
leurs  kroues  ou  leurs  mantes  de  peau. 
Les  différences  de  cette  grailfe  font  la 

Î>rincipale  diftindion  entre  les  riches  Se 
es  pauvres.  D'un  autre  coté  ,  ils  ont  là 
î^raiiTe  de  poifîbn  en  horreur  ;  &  non- 
feulement  ils  n'en  mangent  point ,  mais 
ils  ne  peuvent  en  foufFrir  fur  leur  corps* 
Kaifons  de  £^5  Voyageurs  ont  apporté  différent 
tes  râlions  de  cet  uiage.  Quelques-uns  5 
comme  Tachardjl'attribuentâ  la  vanité 
des  Hottentots.  ^ovi72g  s'imagine  qu'ils 
ne  cherchent  qu'à  donner  de  la  fouplef- 
fe  à  leurs  membres.  Mais  Kolben  eft 
perfuadéque  leur  unique  but  a  toujours 
été  de  fe  défendre  contre  les  ardeurs  ex- 
ceflives  du  foleil  ,  qui  fans  ce  fecours 
auroit  bien-tôt  épuifé  leurs  forces  dans 
un  climat  fi  chaud.  La  répétition  fré- 
quente de  leur  on6tion  femble  confir- 
mer l'opinion  de  Kolben  (  8  ). 

Les  Hottentots  fe  nourriflënt  de  lâ 

(8)  Uid.  p.  49  &  187, 
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chair  &  des  entrailles  de  leurs  beftiaux ,    kolbem," 
&  de  quelques  animaux  fauvaees,  avec     . '7>3- 
des  racines  &  des  rruits  de  dittererires   des  hot- 
efpéces.  Cependant  fi  l'on  excepte  leurs    ^entots. 
fêtes  publiques,  qu'ils  nomment -^/z- .^^'^"^^^^^^^ 
dirfmakzns ,    lis  ne  tuent  gueres  leurs 
beftiaux  que  dans  le  cas  d'une  prelTan- 
te  néceffité.  Mais  ils  ne  font  pas  diffi- 
culté démanger  ceux  qui  meurent  natu- 
rellement, ou  de  quelque  maladie  ,  Ôc 
cette  nourriture  leur  paroît  fort  faine. 
Les  hommes  qui  ne  fe  contentent  point 
des  fruits  ,  dts  racines  Se  du  lait  que  les 
femmes  leur  préparent ,  ont  pour  ref- 
fource  la  chaiTe  ou  la  pêche.  Ils  chaf- 
fent  toujours  en  troupes  nombreufes. 
Les  entrailles  des  animaux  fauvages  ou 
de  leurs  beftiaux  font  pour  eux  un  met 
fort  exquis.  Ils  les  font  bouillir  ordinal* 
rement  dans  le  fang  des  mêmes  ani-» 
maux ,  en  y  mêlant  du  lait  ;  &  quel* 
quefois  ils  les  mangent  grillés  ;  mais  , 
avec  l'une  ou  l'autre  préparation ,  ils  les 
.  avallent  à  demi  crûs ,  ou  plutôt  ils  les 
dévorent  avec  une  avidité  furieufe  Se 
fans  aucune  forte  de  décence.  Les  fem-     Dans  quel 
mes  font-  chargées  de  la  cuidne  ,  excep-  «emsies  fem- 

^'j         1  11  '    r       '    I       f  '       mes   ne  pâ- 

te dans  ie  tems  de  leurs  innrmites  perio-  roiflent  point 

diques ,  pendant  lequel  tems  l'ufage  des  ^  ^^  cuifine. 
hommes  eft  de  vivre  chez  leurs  voifins 
©u  de  préparer  eux-mêmes  leurs  ali- 
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?:axiiEN.    xiiens.  Ils  les  font  cuire  i  1  eau  comme 
J7'3.       en  Europe  -,    mais  au  lieu  de  broche, 

Ali  MENS  ,      i         .         .,  . 

pus  HoT-  pour  les  rotir ,  ils  emploient  deux  pier- 
ïj^NioTs.  res  plates,  entre  lefquelles  ils  placent 
la  viande.  Les  heures  de  leurs  repas  ne 
font  jamais  réglées,  ils  fuivent  leur  ca- 
price ou  leur  apptrit ,  ^fans  aucune  dif- 
tinclion  de  la  nuit  ou  du  jour.  Dans  le 
beau  tems  ils  mangent  en  plein  air.  Pen- 
dant le  vent  ou  la  pluie,  ils  retiennent 
Aiimeas dé- renfermés  dans  leurs  hutcs.  D'ancien- 
*^^^'"^'  lies  traditions  les  obligent  à  s'abftenir 
de  certains  mets  ,  tels  que  la  chair  de 
porc  ôc  celle  du  poiffon  fans  écailles , 
qui  font  également  défendus  aux  deux 
fexes.  Les  lièvres  ôc  les  lapins  font  dé- 
fendus aux  hommes  ôc  permis  aux  fem- 
mes. Le  pur  fang  des  animaux  &  la 
chair  de  taupe  font  permis  aux  hommes 
^  défendus  aux  femmes. 
Horr'blc  fa-  La  mal-propreté  des  Hottentots  les 
l^td^ff  ^^^"  expofe  a  toutes  fortes  de  vermine  ,  fur- 
tout  aux  poux  ,  qui  lont  a  une  grolieur 
extraordinaire.  Mais  s*ils  en  font  man- 
gés ,  ils  les  mangent  aufli  i  &c  lorfqu'on 
Içur  demande  comment  ils  peuvent  s'ac- 
commoder d'un  met  fi  déteftable ,  ils  al- 
lèguent la  Loi  du  Talion ,  Ôc  préten- 
dent qu'il  n'y  a  point  de  honte  â  dévo- 
rer des  animaux  qui  les  dévorent  eux- 
mêmes.  Ils  ne  paroifTent  point  emba;- 
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raiTcs  lorfqu  on  les  furprend  à  la  chafle     kolben. 
des  poux  ,  avec  àcs  cas  de  cette  vermine     . '7>5. 
autouL"  d  eux.  desHot- 

Les  Européens  du  Cap  fe  fervent,  teîkiots. 
aux  champs  ,  d'une  efpéce  de  fouliers 
de  cuir  crû,  dont  le  poil  eil  tourné  en 
dehors.  Aufli  tôt  qu'ils  les  quittent ,  on 
voir  une  ardeur  extrême  aux  Hotten- 
tots  pour  les  ramafTer.  Ils  les  confervent 
dans  leurs  hures  pour  les  jours  de  pluie  , 
^  fi  leurs  provifions  viennent  alors  à 
manquer ,  ils  fe  contentent  d'en  ôter  le 
poil  ,  de  les  faire  un  peu  tremper  dans 
l'^aa  &  de  les  rôtir  au  feu  pour  les 


nianger. 


Quoique  les  Hottentots  ne  mandent  ^is  aiment 
jamais  de  iel  entr  eux  ,  &  qu  us  n  ayent  ^^tm^ns  de 
l'ufage  d'aucune  forte  d'épices  pour  af-M^t  goîk, 
fivifonner  leurs  mets  ,  ils  aiment  beau- 
coup les  afraifTonnemens  de  l'Europe  , 
èc  mano;ent  avidement  routes  les  vian- 
des  de  haut-goût ,  quoiqu'ils  ayent  pei- 
ne enfuiteà  fe  défalr.érer.  L'Auteur ob- 
ferve  que  ceux  qui  s'accoutument  à  nos 
alimens  ne  vivent  pas  fi  long-tems  & 
ce  jouiiïent  pas  d'une  (i  bonne  fancé  que 
Leurs  Compatriotes  (  9  ). 

Les  hommes  Se  les  femmes  mangent 
féparément.  Leur  nourriture  la  plus  or- 
dinaire eft  du  lait  &  de  l'eau  ,  mêlés  ou 

(9  )  Voyage  ^e  Kolbep  ,  Vol.  I.  p.  47 ,  2ça.  &  fuiv* 
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^ KoL^Eu.    i  part;  mais  les  hommes  ne  touchent 
»7'3-       pomt  au  lait  des  brebis.  Ils  aiment  avec 
Dts  HoT-  paillon  le  vin ,  i  eau-de-vie ,  &  lur-touc 
i^Hioxs.    i'anack,  parce  qu'étant  a  meilleur  mar- 
ché dans  les  Colonies ,  ils  peuvent  s'en 
procurer  plus  facilement.  Ils  ont  peu 
de  délicatefTe  dans  leur  choix.    Le  vin 
le  plus  aigre  ne  leur  plaît  pas  moins  que 
s'il  étoit  excellent.  Cependant  ils  ont 
des  goûts  favoris ,  comme  tous  les  au-» 
leiifpaflionfj-gs  pei^jples^   Les  deux  fexes  ont  une 

ïWlirk  tabac.        ^         \>r      ^  '  i         i  tt 

*  paillon  delordonnce  pour  le  tabac.  Un 

Hottentot ,  dit  Kolben  ,  aimeroit  mieux 
perdre  une  dent  que  la  moindre  partie 
de  cette  précieufe   plante.    Ils  jugent 
mieux  de  fa  bonté  que  l'Européen  le 
plus  délicat.  Le  tabac  fait  toujours  une 
partie  de  leurs  gages  lorfqu'ils  fe  louent 
au  fervice  d'un  Blanc.   S'ils  manquent 
de  tabac ,  ils  fe  fervent  d'une  autre  Plan- 
te ,  nommée  Dakka  ,  qui  envoie  les 
mêmes  vapeurs  à  la  tête.  Quelquefois 
ils  les  mêlent  enfemble ,  &  ce  mélange 
fe  nomme  Bufpefch,  La  racine  de  Kan- 
na  ,  dont  nous  parlerons  entre  les  végé- 
taux du  Cap  ,  eft  fort  eflimée  audi  èits 
Hottenrots ,  )>arce  qu'elle  produit  les 
mêmes  effets  (lo). 
leurs  Kraais      Ils  demeurent  comme  les  Tartares, 
cu^^ieurs  v:!-  j^^^^  j^^  Villages  mobiles ,  qu'ils  appel- 

(10)  Voyage  de  Kolben,  Vol   L  pag.  iio.  &  'uiv, 

lent 


VillaQ^e  et  lîiLte  s  des  HoCtenCoCs  . 


^^^^te 
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\ç,ïit  Kraals,   Ces  Habitations  ne  con-    Kolben. 
tiennent  jamais  moins  de  vingt  hutes ,   lo'g^^^mem* 
bâties  fort  près  l'une  de  l'autre  ,  &  le   des  hot- 
Kraal  qui  n'a  pas  plus  de  cent  Habitans ,    ^^«^^oï-?* 
paiïe  pour  un  lieu  peu  confidérable.  On 
trouve  ,  dans  la  plupart ,  trois  ou  qua- 
tre cens  perfonnes ,  &  quelquefois  cinq 
cens.  Chaque  Kraal  n'a  qu'une  entrée 
fort  étroite.  Les  hutes  font  rangées  en 
cercle ,  fur  le  bord  de  quelque  rivière , 
dans  une  fituation  commode  ,  &  ref- 
femblent  à  des  fours.  Elles  font  corn-     Forme  de 
pofées  de  bâtons  de  bois  bc  de  nattes.  ^^"'^^^^^^^^ 
Ces  bâtons  ne  font  pas  plus  gros  que  les 
manches  ordinaires  de  nos  râteaux  ou 
de  nos  pelles,  mais  ils  font  beaucoup 
plus  longs.    Les  nattes  ,  qui  font  l'ou- 
vrage de  leurs  femmes ,  ne  font  qu'un 
tiflu  de  jonc  &  de  glayeul  ;  mais  fi  fer- 
ré 5  que  la  pluie  n'y  peut  pénétrer.  La 
forme  de  ces  hutes  eft  ovale.  Dans  leur 
plus  long   diamètre  elles  ont  environ 
quatorze  pieds.  Sur  le  plus  court ,  qui 
n'en  a  gueres  que  dix  ,  on  fixe  ,  en  for- 
me d'arc  5  une  gaule  ,  qui  eft  enfoncée 
dans  la  terre  par  les  deux  bouts  &  donc 
le  haut  fait  leîbmmet  de  l'édifice.  Trois 
de  ces  arcs  parallèles  en  forment  l'en- 
trée, La  partie  pofterieure  en  a  cinq.  Ils 
font  couverts ,  non  de  paille  comme  le 
prétend  Vood ;  mais  de  nattes,  dont 
Toim  XFIIL  B 
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KoLBEN.    les  bords  fe  touchent  de  fi  près  5    qu'ils 

•  LoGKM^Ks  i^i^ent  aufll  peude  pafiTage  au  vent  qu'à 

.DES  HoT-   la  pluie.    Les  Hottentors  de  l'ordre  le 

TEWTOTs.    pjj^jg  riche  y  joignent  une  féconde  en- 

Comment  velope  dc  peau.  L'entrée  de  ces  fours 

ils   s'y    lien-     »  >  •  •        •      i       i      i  r 

iieiu.  n  aqu  environ  trois  pieds  de  haut ,  fur 

deux  de  large  -,  de  forte  que  les  Habi- 
tans  n'y  peuvent  entrer  qu'en  rampant 
fur  les  genoux  &  les  mains.  Une  peau 
de  bête  ,  attachée  en  dedans  au-defllis 
de  la  porte  ,  s'ouvre  &  fe  ferme  comme 
un  rideau ,  pour  arrêter  le  vent.  S'il  cft 
de  longue  durée,  on  ouvre  une  porte  à 
l'autre  bout  de  la  hute.  Comme  il  efV 
impolîible  de  fe  tenir  debout  dans  un 
lieu  fi  bas ,  les  hommes  &  les  femmes  y 
font  accroupis  fur  les  jarrets ,  &:  l'habi- 
tude leur  rend  cette  pofture  aifée.  Dans 
les  grandes  hutes ,  comme  dans  les  pe- 
tites, on  ne  voit  jamais  réhder  plus  d'u- 
ne famille ,  qui  eft  ordinairement  corn- 
pofée  de  dix  ou  douze  perfonnes  de  tou- 
Leurs  che-  tes  fortes  d'âge.  Le  centre  de  la  hute  eft 

^"^"'  occupé  par  un  grand  trou ,  d'un  pied 
de  profondeur  ,  qui  fert  de  cheminée 
ou  de  foyer.  Il  ell:  environné  dc  trous 
plus  petits ,  qui  fervent  de  place  aux 
Habirans  pour  s'aifeoir  &  de  lit  pouc 
dormir.  Chacun  a  fon  tiou  féparé ,  hom- 
mes &  femmes ,  dans  lequel  ils  repo- 
fenc  tranquillemeut ,  avec  leurs  kroiTes 
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,ou  leurs  mantes  étendus  fous  eux.   Les    kolsen. 
'kroiïes  de  réiei  ve ,  les  arcs  &  les  flèches      '7'^-  , 
font  fufpendus  aux  murs.  Deux  ou  trois  des  Hot- 
potspour  les  ufages  de  la  cuifine,  un  tentots. 
ou  deux  pourtoire",   &  quelques  vaif- j^^^J-^^^^^  de» 
féaux  de  terre  pour  le  beurre  &  le  lait , 
comoofent  tout  le  refle  de  l'ameuble- 
ment.  La  fumée  ne  pouvant  fortir  que 
wparlaporte,  il -n'y- à  point  d'Européen- ' 
-qui  fôit  capable  de'  demeurer  dans  ces 
hutes'lorfque  le  feu  eft  allumé.  En  cori- 
fidéf ant  leurs  dimenfions ,  on  eft  furpris 
que  des  matériaux  fi-combuftibles  puif- 
ienr  échapper  aux  flammes.  Chaque  hu- 
-tt  eft  gardée  par  iin  chieii ,  qui  veille  -  à 
-la  sûreté  de  la  famille  &  ^^s  (11)  bef- 
tiaux.  Tachardfe  rrompej-lorfqu  il  af- 
fûte que  les  Hottentots  habitent  quel- 
quefois dans  des  caves. 

Auili-tôt  que  le  pâturage  leur  mati-  chaRi^emens 
que  ,  ou  lorfqu'ils  perdent  un  de  leurs  ^"^*^^"^'* 
Habitans  par  une  mort  naturelle  ou  vio- 
lente 5^ -ils  'changent  d'habitatrèri.    En 
'  'quittant  tiri  canton  &'  s'érablifTant  dans 
"""un  autre ,  leur  ufa^e  eft  de  tuer  une  bre- 
*  ï)is  &  de  célébrer  une  fête  ,  qu'ils  ap- 
''  i^tW^ni  ^nd&rfmaken.  Mais  dans  le  fe- 

(it)  .Quelques  Ecrivains,   dehorspcndant  la  nuitppur 
prétendent  que  leur^' chifiis  "  garder  les  troupeaux  ,  qui 
';nè'  fbnf-que  dormir  riarmi  .  font     en   "partie    horsciu 
eux  auprès  du  feu.  Mais  il    Kraal ,  en  pa.  tie  dtdans, 
eû  certain  qu'im  les  met 

Bij 
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cond  de  ces  deux  cas ,  les  femmes  pre-^ 
fident  à  la  cérémonie  ôc  les  hommes  en 
font  exclus  (il). 

§     I    I    I. 

"RéjoHtJfances  publiques  \  Amufemem 
C  Mujique, 


KOLBEN. 


i^jj        T  L  n'arrive  aucun  changement  dansi 
Festes     X  là  demeure  ou  la  condition  des  Hot- 
Trl-^^r    tentots  5  aucun  événement  fignalé  dans 

Occafions  ^^^^  ^^^  >  ^^^  "^  ^^^^  célébré  par  des  of- 
des  fêtes  pri-  frandcs  &  des  fêtes.  Ces  occafions  font, 
que«°"^"  ^'ou  privées,  telles  que  l'ufage  doter  u:i 
tefticule  aux  jeunes  garçons  &  de  les  ad- 
mettre au  rang  des  hommes  \  ou  publi- 
ques,  telles  que  les  fuccès  militaires, 
la  deftrudion  des  bêtes  féroces  qui  fonc 
la  guerre  à  leurs  troupeaux ,  la  guéri- 
fon  de  quelqu'un  de  leurs  chefs  après 
une  dangereufe  maladie  ,  le  tranfport 
de  leurs  domiciles ,  &  d'autres  accidens 
de  la  même  nature.  Pour  exprimer  ces 
folemnités ,  ils  ont  emprunté  de  la  lan- 
gue Hollandoife  le  terme  êiAnderfma- 
ken  ,  qui  fignifie  ,  changer  pour  U  mieux, 
Ccr^monies  Us  élèvent  au  centre  de  leurs  Villages 
^fs  fêtes.      ^,^^  5^j|^  j^  branches   d'arbres,  aiïcz 

grande  pour  contenir  tous  les  hommes. 
Les  matériaux  en  doivent  être  neuf|« 

<:a}  Kolben  y  iifùlem  ^  pag.  ii?» 
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tes  femmes  prennent  foin  de  les  orner    koibiln. 
dé  fleurs  &  de  verdure.  Enfuite  on  tue     -*^'5; 
le  plus  grand  bœuf  de   l'habitation  ,  bes  hot- 
dônt  on  fait  rôtir  une  partie  &  bouillir    tintots. 
l'autre.  Cette  viande  eft  fervie  aux  hom- 
mes dans  leur  falle.  Le  partage  des  fem- 
mes eft  le  bouillon.  La  nuit  fuivante  fe 
pafTe  en  concerts  de  mufique  &  en  dan- 
îes ,  pour  lefquelles  la  palîîon  eft  égale 
dans  les  deux  {^y.ts  (15).  Leur  principal      oongom , 
inftrument  de  mufique  eft  le  Gongom ,  in^rumeiu 
qui  elt  commun  a  toutes  les  Nations  des 
Nègres  fur   cette  Côte  de  l'Afrique. 
On  en  diftingue  deux  fortes  ,  le  grand 
&  le  petit.  C'eft  un  arc  de  fer  ou  de  bois 
d'olivier  ,  tendu  d'une  corde  de  boyaux 
ou  de  nerf  de  mouron ,  qu*on  a  fait  fé- 
cher  au  foleil  pour  la  rendre  propre  à 
cet  ufage.   A  l'extrémité  de  l'arc ,  on 
attache  d'un  côté  le  tuyau  d'une  plume 
fendue ,  en  faifant  palTer  la  corde  dans 
la  fente.    Le  joueur  tient  cette  plume 
dans  la  bouche  lorfqu'il  manie  l'Inftru- 
ment;  &  les  différens  tonsduGongom 
viennent  àç.%  différentes  modulations, 
de  fon  foufïle. 

C'eft  le  petit  Gongom  qu'on  a  décrit.   Grand  G©n- 
Le  grand  n'en  diffère  que  par  la  coque  ^^^^ 
d'une  noix  de  Coco  dont  on  a  coupé  la 
partie  fuperieure ,  &  qu'on  fait  paiTei: 

Bii; 
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KoLBEN.    dans  la  corde  par  deux  trous  avant  que 

VJstÊs     ^'^^^  ^^^^  tendu.    Eh  touchant  rinftru- 

DEs  HoT-  ment,  le  joueur  poufTe  cette  coque  plus 

TENTOTs.    ou  moins  loin  de  la  plume,  fuivan:  la 

variété  qu'il  veut  donner  à  fesfons. 
infîrument      Un  autre  Inftrument  des  Hottentors  5 
s  Qimaes,  j^^jg  ^.^^  appartient   proprement  aux 

femmes,  eil  un  pot  de  terre  ,  couvert 
d'une  peau  de  mouton  bien  paiTée ,  dc 
liée  comme  nos  tambours  avec  des  nerfs, 
Mais  cet  Inftrument  n'eft  pas  capable  de 
beaucoup  de  variété  dans  les  fons. 
Mufiquevo-      La  mufique  vocale  des  Hottentots 

^^^^'  eonfifte  dans  le  monoryllabe  Ho  ,  3c 

d^ns  deux  ou  trois  chanfons  barbares. 
Celle  qui  eft  particulière  aux  cérémo- 
nies religieufes  coniiiie  da,ns  un  petit 
cercle  de  notes.  Mais  en  général ,  tou- 
'  te  leur  mafinue  efl  fort  défac^réableaux: 
oreilles  d'un  Européen  (14). 
Danfe  des      Leur  manière  de  danfer  n'eft  pas  de 

Hoitentots.  nieilleur  goût.  Les  hommes  s'accrou- 
pifTent  en  cercle ,  &  lailTent  entr'eux 
quelque  diftance  pour  le  paHTage  dQS 
femmes.  Aufli-tôtque  les  gongoms  com- 
mencent à  fe  faire  entendre  ,  les  fem^ 
mes  battent  des  doigts  fur  leurs  tam- 
bours. Toute  ralfemiblée  chante  ho ,  ko  / 

(14)  Voyage  de  Koîben  ,  la  Côte   d'Afrique  >  «luoi- 

Vol.  I.  pag.   ly^.  &  fuiv.  qu'on    n'ait   vit     jurqu'ici 

L'Auteur  d't  que  le  Gon-  rien  de  femblablc  pâiûù  ic8 

gojn  eft  gii  ufagc  Tm  touie  autres  >^égees. 
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%o  9  ôc  frape  des  mains.  Alors  il  fe  pré-  kolbeh.' 
ifcnce  pluueurs  couples  pour  danfcr.  ^^J^l^s 
Mais  on  n'en  laide  entrer  que  deux  à  la  des  Hor^ 
fois  dans  le  cercle.  Leur  lituation  eft  '^^«^o"* 
face  à  face.  En  commençant,  ils  font 
éloignés  entr'eux  d'environ  dix  pas ,  èc 
cinq  ou  fix  minutes  fe  paiTent  avanc 
qu'ils  fe  rencontrent.  Quelquefois  ils 
danfent  dos  à  dos  ;  maisjamaisiîs  ne  fc 
prennent  par  les  mains.  Chaque  danfe 
ne  dure  guéres  moins  d'une  heure.  Leur 
agilité  e(l  furprenante ,  &  leurs  pas  nets 
&  dégagés.  Pendant  ce  tems-la  toutes 
les  femmes  fe  tiennent  débout ,  les  yeux 
baiffes ,  &  chantent  ko  ,  ko  ^  ko  ^  en 
battant  des  mains.  Lorfqu'elles  ont  be- 
foin  d'hommes  pour  la  danfe ,  elles  lè- 
vent la  tcce  6c  fecouent  les  anneaux 
qu'elles  portent  aux  jambes.  Le  bruit 
qu'elles  font  ,  en  franpant  du  pied  , 
reffemble  à  celui  d'un  cheval  qui  fe  fo- 
coue  fous  le  harnois.  Les  danieurs  fati- 
guent ordinairement  les  muficiens ,  car 
il  faut  que  chacun  danfe  àfon  tour{i  5). 

La  chaiïe  eft  un  autre  amufement  que  Leur  chaffe 
les  Hottentots  aiment  beaucoup.  Us  y  f^,'^'!i,ff^.''*~ 
ront  éclater  une  adrelie  lurprenanre , 
foit  dans  le  maniement  de  leurs  armes , 
foit  dans  la  vîtefTe  &  la  légèreté  de  leur 
courfe.  L'Auteur  s'éronne  qu'ils  ne  faf«, 
<ij)  ib'J,  p3g,  i§i,  &fuivaxitçs^ 
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'  KoLnEN.    fent  pas  plus  fouvent  un  mauvais  ufagé 

1713.      cle  leur  ac^ilité  *,    quoiqu'il  leur  arrive 
Amusemens  &        /   ri       i 

DFs  HoT-    queiquerois,  dit-il ,  d  en  abuler.  Il  en 
zENioTs.    rapporte  un  exemple.  Un  Matelot  Hol- 
landois  ,  en  débarquant  au  Cap,  char- 
gea un  Hottentot  de  porter  à  la  Ville 
un  rouleau  de  tabac  d'environ  vingt  li- 
vres. Lorfqu'ils  furent  tous  deux  à  quel- 
que diftance  de  la  troupe  ,  le  Hotten- 
tot demanda  au  Blanc  s'il  f^.avoit  cou- 
rir.  Courir  ?  répondit  le  Hollandois  : 
Oui  5  fort  bien.  Effayons ,  reprit  l'Afri- 
quain  -,  &  fe  mettant  à  courir  avec  le  ta- 
bac 5  il  difparut  prefqu'aufli-tot.  Le  Ma- 
telot Hollandois ,  confondu  de  cette 
nierveilleufe  vitefTe  ,  ne  penfa  point  à 
le  pourfuivre  ,  &  ne  revit  jamais  ni  fou 
tabac  ni  fon  porteur, 
levjrsdrer-     Q^  autoit  peine  à  s^imaginer  quelle 
leufe  à  trer  eft l'adreiTe  de  ces  barbares  à  tirer  leurs 
leurs  flèches,  0^4(^[^g5      OU  à  lancer  leurs  za^aies  &C 

'    '  leurs  Rakkums.  Ils  ont  la  vue  fi  prompte 

&  la  main  fi  certaine ,  que  les  Européens 
n'en  approchent  point.  En  pourfuivanr 
tin  daim  ,  une  chèvre  fauvage  on  un 
lièvre,  s'ils  peuvent  s'avancer  à  la  por- 
tée de  leur  rakkum,  ils  ne  manquent 
prefque  jamais  leur  coup.  A  cent  pas  ils 
toucheront  d'un  coup  de  pierre  une 
marque  de  la  grandeur  d'un  demi-fou  \ 
£c  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft 
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qu'au  lieu  de  fixer,  comme  nous,  les    KoLefeN. 
veux  fur  le  but ,  ils  font  des  mouvemens  .    ^'^^'^• 

J  ^  •  11         Tt  /*  Amusemens 

&  des  contorlions  continuelles,  il  lem-  des  hot- 
ble  que  leur  pierre  foit  portée  par  une  î^xiots, 
main  invifible.  Ils  remarquent  avec  pla- 
lir  l'admiration  des  Européens ,  &  ions 
toujours  prêts  à  recommencer  la  même 
expérience.  Kolben  alTure  qu'ils  n'ex- 
cellent pas  moins  à  tirer  de  l'arc  ou  à 
lancer  la  zagaie. 

Un  Hottentot  qui  va  feul  à  la  chafle ,  ^  ChafTe  par- 
ou  qui  ne  prend  avec  lui  que  deux  qu"^"^"^* 
trois  compagnons  ,  fe  borne  ordinaire- 
inent  à  quelques  pièces  de  gibier  pour 
la  fubfiftance  de  la  famille*,  &  dans  ces 
occafions  il  n'emploie  point  d'autres  ar- 
mes que  le  rakkum.  Mais  les  grandes    chafle  p«- 
chafiTes  font  celles  où  tous  les  Habitans^%^^  ^  ^^ 
d'un  Village  fortent  enfemble  ,   foit  ^^^^^"^ 
pour  attaquer  quelque  bête  féroce  qui 
ravage  leurs  troupeaux ,  foit  pour  leur 
feul  amufement.  S'ils  veulent  tuer  im 
éléphant,  un  rhinocéros ,  un  élan  ou  un 
âne  fauvage  ,  ils  l'environnent  &  l'at- 
taquent avec  leurs  zagaies.  Leur  adreiïe 
confifte  à  ménager  fi  bien  leurs  coups, 
que  l'un  ou  l'autre  frappant  toujours  l'a- 
nimal par  derrière  tandis  qu'il  ie  tourne 
vers  celui  qui  l'a   frappé  ,  ils  le  font 
tomber  couvert  de  blerflires  avant  qu'il 
W  pu  diftiïîguex  ceux  qui  le  blelTent. 

Bv 
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KoLCEH.    ils  réulFiirenr  de  même  à  ruer  les  lions 

^.Mi^ùL.Ns  f  ^^'  "§^*^s  '  ^^?  ^^  garanti(ranr  de  la 
DUS  H.n-  iureur  de  ces  animaux  par  leur  agilité. 
it2H;.0Ts.  x^ç.  monftre  s'élance  quelquefois  li  un- 
pérueufemenr  Ôc  le  coup  de  fa  griffe  pa- 
roît  fi  siir,  qu'on  tremble  pour  le  chaf- 
feur  ik  qu'on  s'attend  à  le  voir  aulîi-toc 
en  pièces  -,  mais  on  eft  lurpris  de  fe  trou- 
ver trompé.  Dans  un  clin-d'œil  il  écha- 
peau  danger ,  Se  l'animal  décharge  tou- 
te fa  ra^e  contre  terre.  Au  même  inf- 
tant  il  eft  couvert  de  blelTures  par  der- 
rière. Il  fe  tourne  ,  il  fe  précipite  fur 
un  autre  ennemi  -,  mais  toujours  en 
vain.  Il  rugit ,  il  écume  ,  il  fe  roule  de 
fureur.  La  promptitude  des  chaiïeurs 
s'eé^iie  à  fe  crarahtir  de  fes  onffes  ôc  X 
avnrr'aider  par  de  nouveaux  coups  , 
C'ec  autant  de  vîtelFe  que  de  réfolution. 
xeeft  un  fpeélacle  dont  on  ne  trouve  d'e- 
nm'^le  da'is  aucun  autre  Pays,  &  qu'on 
Te  fçauroit  voir  fans  admiration  Si 
panimal  ne  perd  pas  bien-tôt  la  vie ,  il 
prend  enfin  la  fuite,  en  s'apperçevant 
qu'il  n'a  rien  à  gagner  contre  de  tels  en- 
nemis. Alors  les  Hotrencots  lui  lailfenc 
la  liberté  de  fe  retirer;  mais  ils  le  fui- 
venr  à  quelque  diftance  ,  parce  que 
leurs  fléclies  étant  empoifonnées  ,  ils 
font  surs  de  le  voir  tom'^er  devant  eux 
Se  d'empoaer  fa  peau  pour  fruit  dekur 
vidoire. 
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îls  ont  une  autre  méthode  pour  atta-    kolbeh. 
quer  les  éléphans ,  mais  moins  pénible  ^^^^^/^^j^'^^^ 
^  moins  dangereufe.  Comme  ces  ani-  des  ho-- 
-maux  s'approchent  des  rivières  en  trou-  tentoïs. 

o  >-î  1  1'  ''     1'^,^.,^/%      Manière 

pe  5  ^  qu  lis  marchent  i  un  après  1  autre  ^^^^^^-j^  ^^^^^ 
fur  une  même  ligne  ,  la  trace  de  leurs  nent  ks  eii- 
pas  elt  toujours  raciie  a  reconnoitre.  Les  j^^^,  -.^^^^.5  (e- 
Hottentots   ouvrent  dans  cette    route  roces. 
une  foiïe  de  fept  ou  huit  pieds  de  pro- 
fondeur &  d'environ  quatre  pieds  de 
diamètre ,  au  milieu  de  laquelle  ils  en- 
foncent un  pieu  pointu.    Ils  couvrent 
cette   ouverture    de   petites  branches 
d'arbre  ,    de  feuillage,  d'herbe  &  de 
terre,  avec  tant  d'art  que  les  yeux  mêmes 
^'un  homme  y  feroient  trompés.  L'élé- 
phant ,  qui  avance  fans  crainte  ,  tom^ 
be  à  demi  dans  la  folTe ,  c'eft-à-dire  ,  / 

que  le  trou  n'étant  point  alîez  grand 
pour  le  contenir  tout  entier  5  il  n'y  en- 
tre que  Tes  pieds  de  devant  :  mais  dans 
cette  chûre  il  ne  manque  point  de  ren- 
contrer le  pieu ,  qui  lui  perce  la  poitri- 
ne ou  le  col ,  &  qui  l'arrête  alTez  pour 
donner  le  rems  aux  chaiTeurs  de  l'ache- 
ver à  coups  de  zagaies.  Ils  le  portent 
alors  en  triomphe  dans  leur  Village  , 
&  leur  victoire  efl:  célébrée  par  une 
grande  fête  (ic;).  Les  rhinocéros  ôc  l'é- 
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"  ::^ol:îen.    lan  fe  prennent  fouvent  dans  le  même 

j}Ks  HoT-  Les  Hottenrots  ont  inlhtue  un  Ordre 
TtHToTs.  fort  honorable  3  conipofé  de  ceux  qui 
Ordre  inib-  ç,^^^  ^^^     ^^j^^  ^^^^^  comhat  particulier  * 

ti'é  parmi  les  .  f  > 

Hutteniots.  un  iion  ,  un  tigre  ,  un  léopard  ,  un  élé- 
phant ,  un  rhinocéros  ou  un  élan.  L'inC- 
tallation  du  Héros  fe  fait  avec  beau- 
coup de  cérémonies.  Après  fon  exploit , 
il  fe  recire  dans  fa  hure.  Les  Habitans 
du  Village  lui  députent  bien-tôt  un 
Vieillard  ,  pour  Tinviter  à  fe  rendre  au 
centre  de  Kraal ,  où  il  eft  attendu  par 
tous  les  honneurs  qui  font  dus  à  fa  vic- 
toire. Il  fe  laide  conduire  par  fon  gui- 
de. Toute  ralTemblée  le  reçoit  avec  des 
acclamations.  Il  s'accroupit  au  milieu 
d'une  hure  au  on  a  préparée  pour  lui, 
&  tous  les  Habitans  fe  placent  aurouc 
Rûlîcuiecé-J^e  l,ii  dans  la  même  pofture.  Alors  le 
Vieux  Députe  s  approche  &  puleiur  lui 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  en  pro*- 
nonçant  certaines  paroles.  Si  le  Députe 
cft  de  fes  amis  ,  il  l'inonde  d'un  délu- 
ge d'eau  5  &  l'honneur  augmente  à  pro- 
portion de  la  quantité  d-'urine.  Le 
Champion  n'a  pas  manqué  de  fe  faire 
d'avance  5  avec  les. ongles,  des  filions 
fur  la  graiiïe  dont  il  a  le  corps  en- 
duit 5  pour  recevoir  plus  immédiate- 
ment cette  afperfion.  Il  s'en  frotte  foU 
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gneufemcnt  le  vifage  &  tout  le  corps.    KoLBE^*. 
Kolben  a  crû  devoir  donnera  cette  inf-  .    '7' 5-' 
titution  le    nom   d  Urdre  de  1  urine  ,   des  hot- 
parce  qu'elle  n'en  porte  aucun  dans  la    ^entois, 
Nation.  Après  la  cérémonie  ,  le  Dépu- 
té allume  fa  pipe  &  la  fait  circuler  dans 
raffemblée  5  jufqu'à  ce  que  le  tabac  > 
©u  le  dakka  ,  foit  réduit  en  cendres^ 
Enfuite  prenant  les  cendres ,  il  en  par- 
feme  le  nouveau  Chevalier  ,  qui  reçois 
en  même  tems  les  félicitations  de  raf- 
femblée fur  l'honneur   qu'il  a  fait  au 
Kraal  &  fur  le  ferviee  qu'il  a  rendu  à 
fa  patrie.  Ce  grand  jour  eft  fuivi  potir 
lui  de  trois  jours  de  repos,  pendant 
lefquels  il  eft  défendu  à  fa  propre  fem- 
me d'approcher  de  lui.    Le  troifiéms 
jour,  au  foir ,  il  tue  un  mouton  ,  il  re- 
çoit fa  femme  (3c  fe  réjouit  avec  fes 
amis  «Se  fes  voiiins.  Le  monument  de  fa     Marque  cîtf^ 
gloire  eft  la  vefîie  de  l'animal  qu'il  a  i'Ordre. 
tué.  U  la  porte  fufpendue  à  fa  cheveki- 
re  5  comme  une  marque  infigne  d'hon- 
neUi*.  Koiben  ajoute  que  la  mort-  d'un 
tigre  caufe  plus  de  joie  aux  Hottentocs 
que  celle  de  toute  autre  bête  (17). 

Ils^  entendent  beaucoup  mieux  la  pê-  Adrefredes 
che  que  les  Européens  du  Cap.  Leur  ha-  i^o"eritors-  à 
bitude  eft  égale  au  filet ,  à  l'hameçon  &  fur  toïc  1  ja 
au  dard ,  dans  les  anfes  comme  dans  les  ^^^^^ 
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"kolben."'  rivières.  Ils  ne  prennent  pas  moins  ha- 
ï7n-      bilement  ie  poiiTon  en  le  (i8)  erattanti 

Amusemens         -1  »■    •  I 

DES  HoT-  "^^^s  leurs  traditions  ne  leur  permerranc 
lENTôTs,  pas  de  manger  du  poiiïon  fans  écaille, 
ils  le  vendent  aux  Européens.  Ils  font 
d'une  adreiTe  incomparable  à  la  nage- 
Leur  manière  de  nagera  quelque  chofe 
de  furprenant  ôc  qui  leur  eft  tout-à-faic 
propre.  Ils  nagent  le  col  droit  Se  les 
mains  hors  de  l'eau ,  de  forte  qu'ils  pa- 
rciflTent  marcher  fur  terre.  Dans  la  plus 
grande  agitation  de  la  mer  &  iorique 
les  flots  forment  autant  de  montagnes , 
ils  danfent  en  quelque  forte  fur  le  dos 
des  va<Tues  ,  montant  &  defcendanc 
comme  un  morceau  de  liège.  Leurs  pé- 
cheurs envelopent  dans  leurs  krolTes  ou 
dans  des  facs  de  cuir  ,  le  poifTon  qn  ils 
ont  pris ,  &  nagent  ainli  avec  leur  far- 
deau fur  la  tcte. 

La  chalTe  &  la  pèche  font  libres  dans 
le  Pays  des  Hottentots  pour  tous  les  Ha- 
bitans  (19}. 

§.     I   V. 

c 

Mitriages  O*  Oeconomie  domejlique  des  Jlotlenîots, 

'  Proportions  w     £  §  ouvertures  &  les  propofirions 

^e  mariage,     j^^  ^^  ,^^^r\:io^  font  ici  roffice  du  perc 

OJ  du  plus  proche  parent  de  l'homme  , 

(18)  Voyage  de  Kolbea,  Vol.  I.  p.  251.  ^fuis,» 
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qmi  s'adrelTe  au  père  ou  au  plus  proche  "kTTbTnT 
parent  de  la  femme.  Lorfqu'un  jeune-  j,i^l!J:,^^ 
homme  eft  âgé  d  environ  dix- huit  ans ,   dks  Hi.r- 
il  fe  rend  avec  (on  père  dans  la  famille   t^'^^^^*^* 
où  il  fe  propofe  d'entrer ,   &  fon  uni- 
que fom  eft  de  préparer  du  rabac  ou  du 
dakka  ,  qu'il  p:éicnre  à  la  compagnie. 
Tous  les  alfiftai.s  fe  meirent  à  fumer  5 
fans  qu'il  foir  queftion  du  fujet  qui  les 
alTemble  ,  jufqu  ace  qu'ils ayent  la  tète 
étourdie  de  fumée.  Alors  le  père  com- 
mence à  s'expliquer.  Il  demande  au  pè- 
re de  la  fille  s'il  veut  fe  défaire  d'elle  en 
faveur  de  fon  fils.  L'autre  fort  aulli-tôt 
de  la  chambre  pour  aller  confulrer  fa 
femme,  &c  revient  promptement  avec 
une  réponfe  favorable.  ïl  eft  rare  da 
moins  que  cette  demande  foit  refufée, 
à  moins  qu'une  famille  ne  foie  déjà  liée 
parquelqu'autre engagement.  Si  la  jeu-   ufa^e  ex- 
ne  fille  n'a  point  de  goût  pour  le  mari  ^/"■'e'^'ein 

y        i-r-ii-n  1  bizarre. 

qu  on  lui  propoie ,  il  ne  lui  relte  qu  une 
reiTource  pour  éviter  d'érre  à  lui  ;  c'eft 
de  pafier  avec  lui  une  nuit  entière  ,  qui 
eft  emploiée ,  fuivant  l'AMteur ,  à  fe 
pincer ,  a  fe  chatouiller  ,  â  fe  fouetter. 
Elle  devient  librp  ,  fi  elle  réfifte  a  cette 
dangereufe  épreuve;  mais  fi  le  jeune- 
homme  remporte  ,  comme  il  arrive 
prefque  toujours,  elle  eft  obligée  de  l'é- 
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KoiBEN.  Après  cette  formalité  ,  le  jeune  mai- 
M.Tiac.s  V'  ^c^^i'^P^g^é  de  tous  fes  parens 
DE  HoT-  de  tous  les  amis  de  l'un  &c  de  l'autre  fe- 
7i.U[0Ts.  ^Q  ^  ^  précédé  d'un  ou  de  plufieurs^ 
AuiSdTg'"'*'  bœufs ,  fui  vant  le  degré  de  fes  ncheiFes , 
retourne  au  Kraal  de  fa  femme ,  quel- 
qu'éloigné  qu'il  puilTe  être  du  (ien.  Il  y 
eft  reçu  avec  de  grands  témoignages  de 
joie.  Lebœuf  eft  tue.  Chacun  fe  frotte 
largement  de  fa  graiffe  &  fe  poudre  de 
Bukku.  Les  femmes  fe  peignent  le  tronr^ 
les  joues  &  le  menton  avec  de  la  craie 
rouge.  Enfuite  le  mariage  s'achève  avec 
des  cérémonies  fort  bizarres.  Les  hom- 
mes de  l'afiTemblée  commencent  par 
s'accroupir  en  cercle.  Le  mari  fe  place 
au  centre ,  dans  la  même  pofture.  A 
quelque  diftance  ,  les  femmes  s'arran- 
gent de  même  autour  de  la  Mariée.  En- 
fuite  le  Prêtre  >  ou  le  Maître  des  céré- 
monies du  Village  des  Oifeaux,  entre 
dans  le  cercle  des  hommes  &:  pi^^  ^^ 
peu  fur  le  Marié ,  qui  emploie  les  gran- 
des ongles  à  faire  des  filions  furfagrair» 
fe  >  pour  ne  rien  perdre  4e  cette  fale  li- 
queur. Le  Prêtre  fait  la  même  faveur  à 
la  Mariée  ,  &  retourne  de  Tun  à  l'autre 
jufqu'd  ce  que  le  pouvoir  lui  manque 
pour  cet  office.  Il  prononce  en  même- 
îems  diverfes  benédidions  :  »  Puifîiez- 
'j  vous  vivre  heureufemen:  dans  votre 
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>  mariage  l  Puiffiez-vous  obtenir  un    KotBtN.  ^ 
»'  fils  avant  la  fin  de  l'annéel  PuifTe-  _  '^1^^'  ^ 

...  .     ,  \     rr  1  Martases 

»'  t  il  devenir  bon  challeur  OU  bon  guer-  des  Hot- 
»  rier  l«  Tous  les  aiîiftans  fe  joignent    tswiots, 
enfuire  pour  travailler  aux  préparatifs 
de  la  fête.  On  coupe  le  bœuf  en  pièces  > 
on  en  fait  cuire  une  partie  à  l'eau  &  rô- 
tir Tautre.   Kolben  explique  ici   plus^ 
clairement  leur  manière  de  rôtir.  Ils 
font  un  grand  feu  fur  une  pierre ,  &  la 
nettoient    proprement    lorfqu'elle  effc 
échauffée.  Ils  y  mettent  leur  viande  ^ 
placent  defTus  une  autre  pierre,  autour 
&  fur  laquelle  ils  renouvellent  le  feu, 
qui  achevé  bien-tôt  l'opération, 

\^ts  hommes  &  les  femmes  ayant  for-  Feflm  »ïjp* 
mé  deux  cercles  différens  pour  le  feftin,  ^^^^* 
c'efl  avec  les  femmes  que  le  Marié  fe 
place  alors  *,  mais  il  ne  touche  point  a 
leurs  alimens  ,  &  les  fiens  lui  font  fer- 
vis  à  part.  Tous  les  mets  paroiiTent  dans* 
des  pots  luifans  de  grailfe.  Quelques- 
uns  des  convives  ont  des  couteaux,  les 
autres  déchirent  la  viande  avec  leurs 
doigts  ;  &  tous  mangent  avec  une  rapa- 
cité furprenante.  Le  bout  de  leurs  krof^ 
izs  leur  ferç  d'affietres.  Leurs  cuilHeres 
font  diverfes coquilles  de  mer,  fans  au- 
cune forte  de  manche.  Ils  boivent  du  iifefaitfan, 
lait  ou  de  l'eau  ;  car  il  ne  paroît  pref-  i^q^eurs  fos- 
que  jamais  de  liq^eur§  fortes  dans  ces  "^^ 


tes: 
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^KoLnFN.    réjouiiïances  publiques.  Après  le  feftin  ^ 
'713.      ils  fument  du  tabac  ou  du  dakka.  Cha- 
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SES  HoT-  qtie  cercle  n  a  qu  une  leule  pipe.  Celui 
ïENToTs.  qui  eft  chargé  de  la  remplir  ,  la  donne  à 
fon  voifin  après  s'en  être  fervi.  Elle  fait 
ainfî  fucceflivemenc  le  tour  du  cercle. 
Quelques  uns  avallent  la  fumée  ,  ôc  les 
difcours  s'échauffent  à  mefure  que  les 
vapeurs  leur  montent  au  cerveau.  Tou- 
te la  nuit  fe  paffe  dans  le  même  exerci- 
ce ,  &  le  matin  vient  féparer  rAITcm- 
blée.  On  recommence  la  fête  pendant 
deux  ou  trois  jours;  c'eft-à-dire  ,  juf* 
qu'à  ce  que  les  provifîons Toienc  épui- 
Sansmufi-  f^es.  Malgré  la  pafllon  que  les  Fiotten- 

que    &   fans  "^       1     *       r*         ^«11       /•       -i 

^anfe.  ^oîs  ont  pour  la  mndque  &c  la  dan  le ,  ils 

ne  les  emploient  jamais  dans  leurs  fê- 
tes nuptiales.  Ils  ont  Tufage  de  la  poly- 
gamie ;  mais  il  efl  rare,  même  entre 
les  riches  ,  qu'on  leur  voie  plus  de  trois 
femmes.  Us  ne  permettent  ni  le  maria- 
ge ni  la  fornication  entre  lescoufms, 
au  premier  8c  au  fécond  degré.  Ceux 
qui  font  convaincus  d'avoir  violé  cette 
loi  5  reçoivent  une  mortelle  baftonade  , 
fans  aucun  égard  pour  le  rang  8c  les  ri- 
Pbrtîon  JcschefTes.  Un  perc  ,  en  mariant  fon  fils  , 

hommes    &i'i  11  10,1         ^ 

dût  des  filles.  ^^^  donne  une  couple  de  vaches  es:  le  mê- 
me nombre  de  brebis.  Les  filles  fe  ma- 
rient ordinairement  fans  dot  *,  ou  fi  leur 
famille  leur  fait  préfenc  d'une  vache  ou 


î)SsVoYAGïs.  Liv,  XIV.     45 
(d'une  couple  de  brebis ,  le  mari  eft  obli-  "oLfiEM^" 
gé  de  les  reftuuer   lorfqiie  fli  femme  ^^i^^JJ^^^j 
meurt  fans  lui  laiflfer  d'enfans.  Les  Hot-  des  Hot- 
tenrors,  dit  l'Auteur,  ne  cherchent  dans   ^^^'^'^^^' 
leurs  femmes  que  l'efprit ,  la  beauté  & 
les  agrémens.  Ainfi  la  fille  d'un  pauvre 
Habitant  fe  trouve  fouvent  mariée  aa 
Chef  de  fon  Kraal  ou  de  la  (lo)  Na- 
tion. 

L'adultère  eft  toujours  puni  de  mort  \ 
mais  le  divorce  eft  permis ,  lorfque  le 
mari  peur  le  juftifier  par  de  bonnes  rai- 
fons.  Alors  il  a  la  liberté  de  choifir  une 
autre  femme  \  mais  celle  qu^il  a  répu- 
diée n'obtient  pas  toujours  la  même  grâ- 
ce pendant  la  vie  du  mari  qui  la  quitte. 
D'ailleurs ,  une  veuve  qui  fe  remarie  eft    i^tt^ange îoÎ 

L 1"     '      J      /*  1       •     *  j  pour  ks  vca- 

obligée  de  le  couper  la  jointure  du  pe-  J^,  .j^^j  ^^  j^ 
tir  doigt  5  &:  de  continuer  la  même  ope-  manem, 
dation  aux  doigts  fuivans  chaque  fois 
qu'elle  rentre  dans  les  chaînes  du  maria- 
ge.   Kolben  reproche  à  Vogel  d'avoir 
aiïuré  fauiïement  que  toutes  les  jeunes 
mariées  fe  coupent  le  petit  doigt  à  la 
première  jointure  &   la  préfentent  a 
leur  mari.  Vogel  ne  s'eft  pas  moins 
trompé ,  lorfqu'il  a  prétendu  que  le  ma- 
rié lie  un  boyau  de  bœuf  ou  de  mouton 
autour  du  col  de  fa  femme.  Et  Bovine 

(2o)  Voyage  de  Kolben,  Vol.  I.  p.  ijo.  &fuiv.  &  |, 
ti8,  127  &  30c^, 
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KoLnEN.    s'eft  imaginé  encore  plus  ridiculemenr^, 
'7'?.      que  c^s  mutilations  des  femmes  vien- 

Kaissance    ^  ,  ^ 

DES  HoT-    nent  d  une  morlure  que  les  mères  leur 
iEnjois,    f^^^  J^^  (Joi^c  dans  lenfance.  Le  Ions. 
féjouF  que  Kolben  avoir  fait  au  Cap  y 
le  met  en  droit  d'aiTurer  que  cette  opé-^ 
ration  ne  regarde  que  les  veuves ,  lorf- 
qu'elle  fe  remarient  (21). 
^age-fem-      Chaque  Kraal  eft  fourni  d'une  fa^e- 
totes.  lemme  ,  que  Ion  expérience  &  ion  ha- 

bileté font  choifir  pour  le  fervice  public. 
Mais  fon  falaire  fe  réduira  la  nourritu- 
re ,  avec  quelques  petits  préfens  qui  doi- 
Accouche-  vent  être  volontaires.  Les  femmes  ac- 
couchent à  terre  ,  fur  un-  iimple  krafiT, 
dansl'abfence  du  mari  y  qui  eft  obligé 
cie  quitter  fa  hure  jufqu  a  la  fin  du  tra- 
vail 5  fous  peine  de  payer  une  brebis  au 
Kraal.  Si  le  travail  eft  lent ,  on  fait 
bouillir  du  lait  &  du  tabac ,  dont  on 
compofe  une  liqueur  ,  qu'on  laiiTe  re- 
froidir &c  qu'on  fait  avaller  à  la  femme. 
Comment  Elle  eft  délivrée  immédiatement.  Aufll- 
^^traiterea-^^j.  que  l'enfant  eft  né,  on  lui  frgtte 
doucement  toutes  les  parties  du  corps 
avec  de  la  fiente  fraîche  de  vache.  On 
laiiïe  fécher  cette  ondion,  pour  en  re- 
commencer une  autre  avec  le  jus  de  la 
tige  du  figuier.  Celle-ci  venant  aufli  à 
fécher ,  on  en  fait  une  troifiéme  avec  de 
(22)  Ibiii,  p.  i}8.  &  109* 
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la  graiiïe  de  mouton  ou  du  beurre  fon-    kolbem,^ 
du.  Enfin  lorfque  le  corps  eft  bien  im-  ^    ^7^- 
bibe  de  toutes  ces  onctions ,  on  le  pou-    bes  hot- 
dre  de  bukkiiy  qui  forme  une  forte  de    t^^^^t?^ 
croûte. 

Si  l'enfant  naît  mort ,  ou  meurt  en 
naiiïant ,  fur- tout  lorfqu'il  eft  mâle ,  le 
Village  eft  tranfporté  dans  un  autre 
lieu.  On  fait  des  réjouiftances  extraor- 
dinaires a  la  naiiïance  de  deux  jumeaujc 
mâles.  Si  ce  font  deux  filles ,  i  ufage  eft  Sort  ^es  fiu 
de  tuer  la  plus  laide.  Si  c  eft  une  fille  &  ^^'  i^^^çs. 
un  garçon ,  la  fille  eft  expofée  iur  une 
branche  d'arbre  ,  ou  enfevelie  vive, 
avec  la  participation  &  le  confentement 
de  tout  le  Kraal.  On  a  trouvé  plufieurs 
de  ces  enfans  abandonnés  ,  que  les  Eu- 
ropéens du  Cap  ont  eu  l'humanité  de 
faire  élever.  Mais  lorfqu'ils  arrivent  à 
l'âge  de  maturité  ,  ils  renoncent  aux 
manières ,  aux  habits  &  a  la  religion  de 
leurs  bienfaiteurs ,  pour  fe  conformer 
^ux  ufages  de  leur  Nation  (22). 

Le  kralT,  ou  la  mante  qui  fert  aux  SuperfUdont 
femmes  dans  leur  accouchement ,  eft 
enterré  au(îi-tôt  ,  par  la  force  d'une  an- 
cienne tradition  ,  qui  fait  craindre 
quelque  fortilége  pour  la  mère  ou  fon 
fruit.  On  lie  le  nombril  de  l'enfant  avec 
une  artère  de  mouton,  qui  leur  pei^d  %\^^ 
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"KcLBEt*.  '  ventre  jufqu  a  ce  qu'elle  tombe  en  poi 
^,  ^7^3-       riture. 

K  Aï  SEANCE  -AVI  n-  1  1  •  1  T 

Dts  Hor-        Apres  les  onctions,  le   aroit  ce  le 
TLN-ois.    nommer  appartient  à  fa  mère.  Elle  lui 
Noms  des  Jonne  ordinairement  le  nom  de  quel- 
qu  animal  ta  von  5   tel  que   G-ammon  , 
lion  -,  Hcikqua  ,  cheval  5  Ghoudi  ,  mou- 
_  ton  5  6cc,  Il  eft  défendu  aux  hommes  de 
_  s'a pp rocher  de  leurs  femmes  après  Tac- 
couchement  jufqu'â  ce  qu'elles  foient 
entièrement  rétablies.  L'infradion  de 
cette  loi  les  fait  regarder  comme  im- 
purs ,  &  les  oblige  de  préfenter  un  bœuf 

Purifîcancn  aras  au  Kraal  pour  fe  purifier.  La  puri- 
ées  femmes,    r       •         j       r  ^      1  , 

^  ncacion  des  remmes  après  leurs  cou- 

ches 5  fe  fait  avec  de  la  fiente  de  vache ., 
.  dont  elles  fe  frottent  le  corps..  Enfuitc 
elles  fe  font  une  onction  de  grailTe, 
qu'elles  faupoudrent  de  bukku  ^  &  » 
dans  cet  état ,  elles  attendent  leur  ma- 
ri 5  qui  doit  avoir  fait  les  mêmes  prépa- 
•  ratifs.  Alors  ils  s'accroupilTent  enfem- 
ble  ,  ils  s'entretiennent,  ils  fe  difent 
^Qs  chofes  tendres*,  ils  fument  jufqu'à 
ce  que  les  vapeurs  du  tabac  les  tonc 
tomber  endormis.  Les  réjouilLances  font 
beaucoup  plus  vives  pour  un  premier 
enfant  que  pour  ceux  qui  le  fuivenr. 
Auiîi  le  fîls  aîné   jouic-il  d'une  (  2.5  > 

(t3  )  .Voyage  de  Kolben  ,  Volume  i.  pag-  141. 
^v  actes. 
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autorité  prefqu'abfolue  fur  fes  frères  ôc    kolben/ 

fesfœurs.  ^  ^  e'Jf!ns 

On  s'eft  perfiiadé  mal-à-propos  en  ^ts  hot- 
Europe  ,  que  les  Hortentots  naiffent  tentots. 
avec  le  nez  plar.  La  plupart,  au  ^ovi^ ^J^tXt 
traire  ,  apportent  en  nainant  un  nez  de  temots, 
la  forme  des  nôtres  -,  mais  il  paffe  dans 
la  Nation  pour  une  fi  grande  difformi- 
té, que  le  premier  foin  des  mères  eft  de 
l'applatir  avec  le  pouce  (24). 

C'eft  encore  un  ufage  général  d'ôter    cérémonie 
un  tefticule  aux  garçons ,  vers  l  âge  de  4°^^"^  nntei- 
neuf  ou  dix  ans.  Mais  dans  les  familles  garçorvs. 
pauvres ,  on  attend  pour  cette  cérémo- 
nie Toccafion  de  pouvoir  furvenir  à  la 
dépenfe.  Le  jeune -homme ,  après  avoir 
été  frotté  degraiife  fraîche  de  mouron , 
.  cft.  étendu  à  terre  fur  le  dos ,  les  pieds 
6c  les  mains  liés  -,  fes  amis  fe  couchent 
fur  lui ,  pour  le  rendre  comme  immo- 
bile. Dans  cette  fituarion,  l'Opérateur 
lui  fait ,  avec  un  couteau  de  table ,  une 
ouverture  au  Scrotum,  d'un  pouce  &  de- 
1  mi  de  longueur.  Il  fait  fortir  le  tefticule, 
&  met  à  la  place  une  petite  boule  de  la 
ji   même  grofl'eur ,  compofée  de  graiife  de 
mouton  &  d'un  mélange  d'herbes  pul- 
'1  vérifées.  Enfuite  ,  il  recout  la  bleiïure, 
'I  avec  un  petit  os  doifeau  ,  qui  eft  aufïi 
11;  pointu  qu'une  aleine  j   une  arcere  de 

t       .<i4)  ^^i<^'  p.  ju. 
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'  koLUEK.    mouton  fert  de  fil.  Cette  opération  1 
^7M'      fait  avec  une  adrefTe  qui  furprendro 
DES  .hgi>  nos  plus  habiles  Anatomiftes  ^  &   j^ 
3£NT0Ts.  mais  elle  n'a  de  facheufes  fuites.  Lorj 
qu'elle eft  achevée,  l'Opérateur  recon: 
mence  les  ondions  ,  avec  de  la  graifl 
du  mouton  qu'on  a  tué  pour  la  fête.  ] 
tourne  le  Patient  fur  le  dos  &  fur  le  ven 
tre  5  comme  un  cochon  de  lait ,  dit  l'Au 
teur,  qu'on  fe  difpoferoit  à  rôtir.  En 
fin  5  il  pifTe  fur  toutes  les  parties  d 
corps  5    &  le  frotte  foigneufement  d 
fon  urine.  Après  cette  monftrueufe  ce 
rémonie  ,  le  jeune  -  homme  fe  train 
dans  une  petite  hute ,  bâtie  exprès  pou 
cet  ufage.  Il  y  palTe  deux  ou  trois  jours | 
au  bout  defquels  il  fort  parfaitemer 
rétabli.  Les  jeunes  Hottentots  fuppoi 
tent  cette  opération  avec  une  patienc 
ôc  une  réfolution  furprenantes.   Ma 
ceux  qui  n'ont  point  encore  paifé  par 
mains  de  l'Opérateur  n'ont  pas  la  libe 
té  d'y  aflifter.  Les  fpedtateurs  fe  rendei 
à  la  maifon  des  parens ,  8c  mangent  i 
chair  du  mouton,  qu'ils  trouvent  pr 
parée.  Le  bouillon  eft  distribué  aux  fer 
mes  ;  mais  le  malade  n'a  point  de  pa 
au  feftin.  Le  refte  du  jour  &  la  nuit  fu 
vante  font  emploies  à  la  danfe.  Si  la  fi 
mille  eft  riche ,  le  falaire  de  TOpér, 
Çpur  eft  ^a  yçau  ou  un  mouton. 

Quel<ju  i 
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Quelques  Auteurs ,  cherchant  la  rai-  koi.»km. 

fon  d'un  ufage  fi  bizarre  ,  fe  font  ima-  ^^^^' 

ginés  qu'il  peut  fervir  à  rendre  les  Hot-  des  hot- 

tentors  plus  légers  à  lacourfe  \  ÔC  quand  tintois. 

on  les  interrof^e   eux-mêmes,  on  n'en     ^^ifons  d: 
c?  .        .       ■'  cet  uiagei 

reçoit  pas  d'autre  explication.   Cepen- 
dant Kolben  apprit  de  vieillards  intel- 
ligens,  que  par  une  Loi  fort  ancienne  . 
il  eft  défendu  aux  hommes  de  leur  Na- 
tion d'avoir  aucun  commerce  charnel 
avec  les  femmes ,  tandis  qu'ils  ont  deux 
tefticules  •,  &  que  cette  Loi  eft  fondée 
fur  l'opinion  qu'un  Hottentot  dans  cec. 
état    produit   conftamment    deux    ju- 
meaux.  Ceux  qui  fe  marieroient  fans 
une  mutilation  fi  nécelfaire ,   fe  ver- 
roient  expofés  aux  railleries  du  public  , 
de  la  femme  feroit  peut-être  déchirée 
par  toutes  les  autres  perfonnes  de  fon^ 
fexe.  Aufli  ne  manque-telle  point  de 
fe  faire  garantir  l'état  de  fon  mari  avant , 
que  de  l'époufer.    Elle  s'en    rapporte, 
néanmoins   au   témoi^naee   d'autrui  , 
parce  que  la  modeftie  ,  dit  l'Auteur  ne 
lui  permet  pas  de  s'en  aifurer  par  (qs 
propres  yeux  (i  5). 

La  jeunefTe  ,  parmi  les  Hotrentots ,     E^ucatiM 
cft  confiée  à  la  garde  des  mères  ,  jufqu'à  «ieia jeune;: 
l'âge  de  dix- huit  ans.  On  reçoit  alors  les 
garçons  au  rang  des  hommes  3  avec  lef- 

(25)  Voyage  de  Kolben  ,  Vol,  I.  p.  ii;.  k  fuiv. 

Tome  X^IIL  C 
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'  KoLBEN.  quels  ils  n'ont  point  auparavant  la  har- 
17! 5-  diefTe  de  converfer,  fans  en  excepte^ 
Di.sHoT-  leur  propre  père.  Tous  les  Habitans 
TENTOTs.  safTemblent,  &  les  hommes  s'accrou- 
comment  pifTent  en  cercle.  Le  Candidat  reçoit 
i;m  R'çuTau  o^^^re  de  fe  mettre  dans  la  même  poftu- 
rangdeshom-re  5  mais  hors  du  cercle.  Il  doit  être 
accroupi  fur  fes  jarrets,  de  manière 
qu'il  rcfte  au  moins  trois  pouces  de  dif- 
tance  jufqu'à  terre.  Alors  le  plus  vieux 
de  lalTemblée  fe  levé  ,  demande  le  con- 
fentement  des  autres  pour  recevoir  le 
Candidat ,  s'approche  de  lui ,  6c  lui  dé- 
clare qu'à  l'avenir  il  doit  abandonner  fa 
mère ,  renoncer  à  la  compagnie  des  fem- 
mes &c  aux  amufemens  de  l'enfance  *, 
en  un  mot ,  que  dans  fes  adions  ôc  fes 
difcours  il  doit  fe  conduire  en  homme. 
Le  Candidat  qui  n'eft  pas  venu  fans  s'ê- 
tre bien  frotté  de  srraifte  &  de  fuie ,  re- 
çoit  immédiatement  une  inondation 
d'urine  par  le  miniftere  de  l'Orateur. 
Aufîi  tôt  5  les  hommes  du  cercle  l'ad- 
mettent dans  leur  focieté  ,  &  le  félici- 
tent fur  l'honneur  qu'il  vient  d'obtenir. 
Ils  ajoutent  des  bénédictions  à  ce  com- 
pliment. Kolben  en  rapporte  jufqu'aux 
termes  :  TKamma  ,  c'eft-à-dire  ,  que 
le  bonheur  t'accompagne.  Dida  Cct:^e  , 
vis  long-tems.  Quoaqua  ,  croîs  6c  mul- 
tiplies. TKumi ,  que  ta  barbe  croiffc 
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jromptément.  Un  Hottentor ,  qui  ed  "kolbenI 
[ainfi  délivré  de  l'empire  de  fa  mère  ,  a     JJ^^* 
[a  liberté  de  l'infulter  ,  &  de  la  battre   des  Hot 
pême  lorfqu'il  lui  plaît  (i(5).  Il  en  re-    tentots.  ^ 

•oit'des  louantes  &  des  applaudiffe-,,  .^^^p  J^^ 
mens ,  au  lieu  de  reproches.  La  plupart  ture. 
fe  rendent  immédiatement  d  la  hute  de 
leur  mère  pour  entrer  io\xx.  d'un  coup  en 
polTefllon  de  ce  droit ,  &  faire  éclatée 
le  mépris. avec  lequel  ils  font  réfolus 
d'éviter  déformais  la  converfition  des 
femmes.  Ils  commencent  de  ce  jour  à 
dédaigner  ceux  qui  demeurent  encore 
fous  la  garde  de  leurs  mères  après  l'ât^e 
de  dix-huit  ans.  Ils  leur  donnent  le  nora 
de  Kurjirc  ,  qui  fignilie  ,  Soupede  lait  : 
reproche  fi  injurieux  pour  un  Hotren- 
tot ,  que  celui  qui  en  elt  une  fois  taché 
doit  fe  procurer  une  nouvelle  réception 
dans  la  focieté  des  hommes  (17  •. 

Ils  n'ont  pas  de  hute  féparée  avant  le     ParefTe  k% 
tems  du  mariaee.  Les  deux  parties  tra  J!!^'^'i^  ' 
vaillent  alors  a  s  en  batir  une  ,  &  doi-  nage. 
vent  fe  fournir  de  meubles  neufs.  Après 
cet  établill'ement  ,   l'homme  entre  en 
droit  de  s'abandonner  à  la  parelfe  ,  & 
fe  repofefur  fa  femme  Je  toutes  fes  af- 
faires domeftiques.  Cependant  il  accep* 
te  quelquefois  une  partie  de  clialT;  ou 

(X6)    Thid.  p.  126. 

-(27)  Voyage  de  Koiben ,  Vol,  I.  p.  li».  &  fuir, 

Cij 
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KoLBEK.    de  pèche  ,  lorfqLi'elle  lui  eft  propofée  i 
eI^Ih      ^  ^^^  intervalles  il  jette  les  yeux  fur 
uEsHoT-    fcs  beftiaux  ,  fur-tout  s'il  devient  père 
TENToTs.    J'^J^  £[5  auquel  il  veuille  laiiler  fon  hé- 
ritage. Il  lui  apprend  auiîi  fon  métier  , 
s'il  en   fçait  un.  C'eftàquoi  fe  rédui- 
fent  tous  les  exercices  d'un  Hottentot 
Comment  dans  la  vie  privée.  Mais  le  fort  des  fem- 
iis    vivent  ^ç^  g^  |:^j.j.  ^iff^j-ei-^j-^  Outre  l'éducation 

avec    leurs  1 1         r  1  /         t" 

femmes,  des  enfans,  elles  font  condamnées  a 
tous  les  foins  du  ménage,  tels  que  de 
chercher  des  racines  ,  d'apporter  du 
bois ,  de  traire  les  vaches  &  de  préparer 
les  alimens.  Sa  feule  récompenfe  pour 
tant  de  travaux  efl:  d'avoir  un  lit  féparé  i 
car  les  deux  époux  ne  couchent  jamais 
enfemble  ,  Se  ne  paroiflTent  pas  fe  mêler 
des  affaires  l'un  de  l'antre.  Ils  fe  parlent 
rarement  -,  &  ne  fe  donnent  prefqu'au- 
cun  figne  de  tcndreflTe.  Leur  fecret  fur 
l'aélion  conjugale  eft  impénétrable  ;  &C 
leur  modeftie  n'eft  pas  moindre  à  l'é- 
gard de  toutes  les  aélions  que  nous 
nommons  indécentes  (18). 

(îS)  Cependant  TAurpur    décemment  pour  un  peu  de 
dit ,  p,   1 1  y.,  que  les  fem-    tabac, 
mes  fe  laiflent  toucher  in- 
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§    V. 

Maladies  ,   Eemedes   i&  TunérailUs 
des  Hottentots. 


I    A  Nation  des  Hottentotseftfu jet-    kolren. 
^  te  à  peu  de  maladies ,  &  ceux  qui  malaoÎes 
s'afFujetiiTent   à  la  diète  du  Pays  s'en  ^^^  ^^meùls 
relTencent  rarement.  On  les  voit  vivre,    tjintots. 
fuivant  le  témoignage  de  Dapper  ,  juf-  Les  Hotceu- 
qu  a  cent  dix ,  cent  vin^t  &  cent  trente  ^°"  ^'"^^^ 

^  ,,  .         fc>  .  long-teais. 

ans.  Koiben  en  vit  un  ,  au  Cap  ,  qui 
n'a  voit  pas  beaucoup  moins  de  cent  ans , 
èc  qui  fe  vantoit  de  n'avoir  jamais  été 
attaqué  de  la  moindre  maladie.  Mais 
ceux  qui  font  ufage  des  liqueurs  étran- 
gères abrègent  leurs  jours  &  gagnent 
des  maladies  qui  n'avoient  jamais  été 
connues  dans  leur  Nation.  Les  alimens 
mêmes  ,  affaifonnés  à  la  manière  de 
l'Europe,  (onx.  pernicieux  pour  les  Hot- 
tentots (29). 

La  Médecine  &  la  Chirurgie  font  Leur  ué^ 
deux   arts  qu'ils    exercent    conjointe-  5,^"^  ^.  ^^"^ 
ment ,  &  dans  lefquels  Koiben  affure         ^ 
que  leurs  connoifTances  ne  font  pas  mé- 
prifables.  On  leur  voit  faire  des  cures 
merveilleufes.    Ils  font  verfés  dans  la 
Botanique  de  leur  Pays.  Ils  ont  de  bon- 
nes notions  de  Fanatomie,  de  la  fai- 

iz<^)   Koiben,  îiH  /"«/?.  pag.  i6o. 
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^CLBEN.  '  gnée ,  des  ventoufes  &  àcs  opérations 
,  -,^7»3-      les  plus  difficiles  ,  relies  que  lamputa- 

I  Maladies      •  i>    I'  i  i    ^     ir 

ET  RFMfcDEs  rion  OC  1  art  de  remettre  un  membre  dii- 
»ts  HoT-  loque.  Leur  adreffe  eft  d'autant  plus  ad- 
mirabie ,  qu  ils  n  ont  pour  initrumens 
que  des  cornets ,  des  couteaux ,  Ôc  l'os 
^Ventoufes.  pointu  dont  on  a  déjà  parlé  (30).  Pour 
les  coliques  &  les  maux  d'eftomac  ,  leur 
remède  ordinaire  eft  l'application  des 
ventoufes.  Ils  fe  fervent  d'une  corne 
de  boeuf,  dont  les  bords  font  unis.  Le 
malade  fe  couche  à  terre,  fur  le  dos  , 
pour  s'abandonner  au  Médecin  ,  qui 
commence  par  appliquer  fa  bouche  far 
le  fîege  du  mal  &  par  fuccer  la  peau.  En- 
fuite  il  y  met  la  corne ,  3c  l'y  laifTe  iuf- 
qu  à  ce  que  la  partie  qu'elle  ouvre  de- 
vienne infenfible.  Il  la  retire  alors , 
pour  faire  deux  incifions  de  la  longueur 
d'un  pouce  *,  &c  la  remettant  au  me  me 
lieu ,  il  l'y  laiflTe  encore  jufqu'a  ce  qu'el- 
le tombe  remplie  de  fang  i  ce  qui  ne 
manque  point  d'arriver  dans  l'efpace 
de  deux  heures.  On  lailTe  prendre  quel- 
que repos  au  malade.  Si  la  douleur 
change  de  place  ,  on  frotte  l'endroit 
avec  de  la  graiife  chaude  •,  &c  lorfque 
cette  opération  ne  fuftit  pas ,  on  recom- 
mence les  ventoufes.  Si  l'on  ne  s'npper- 
çoit  d'aucun  effet ,  on  a  recours  aux  re- 

(3,0}  Dans  Tarticle  précciicnt. 
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Wiedes  intérieurs  ,   tels  que  les  infu-    kolben. 
(ions  ou  les  poudres  d'herbes  &  de  ra-  ^ill[l\y^ 
cines.  -  et  rs  mtoes 

La  faignée  ne  leur  caufe  pas  plus  ï'-^Hot- 
d'embarras.  L'Operateur  s  étant  pourvu  „  .  , 
d'un  couteau  &  d  une  bande  de  cuir  , 
lie  le  bras  ,  ouvre  la  veine ,  en  laidb 
couler  autant  de  fang  qu'il  le  juge  né- 
cefTaire ,  &  la  ferme  avec  de  la  graifTe 
fraîche  de  mouton.  Enfuite  il  lie  deffiis 
une  feuille  de  quelque  arbre  falutaire. 
Cette  opération  eft  en  ufage  dans  les 
bleffures  &  dans  les  indifpoutions  de  là 
même  nature. 

Pour  guérir  la  blefFure  d'une  flèche  Gii<5nTon  des 

•/*  /  M  A|  1  •        j     bleiïures  cai* 

cmpoilonnee,  ils  mêlent  le  venin  oe  -j-Qj^^ées. 
quelque  ferpent  avec  leur  propre  fali- 
ve  ,  &  frottent  ce  mélange  entre  deux 
pierres.  Enfuite  ,  après  s'être  gratté  le 
creux  de  l'eftomac  jufqu'à  ce  qu'il  en 
forte  du  fang ,  ils  appliquent  la  moitié 
de  la  compolition  fur  la  partie  qu'ils  ont 
grattée.  lis  avallent  l'autre  *,  &  lorf- 
qu'ils  fe  croient  délivrés  du  poifon  par 
ce  remède  5  ils  nettoient  la  blefîure  & 
la  panfent  avec  des  feuilles  de  Dakka^ 
de  Bukku  ôc  d'autres  herbes.  Il  n'y  a 
point  de  plaie  qu'ils  ne  guériffent  dans 
Tefpace  d'un  mois  par  cette  méthode  -, 
mais  la  moindre  négligence  ou  les 
.moindres  délais  font  dangereux.  L'Au* 

Ciiij 


XENXOTS. 
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y^      Hr  s  T  O  I  R  E    G  ï  N  H  A  A  t~t 

"koli5en,    t^ur  apprit  cette  recette  d'un  Hotteri-ï^ 
'713-       tôt,  qui  l'avoit  vérifiée  par  fa  propre 

"Maladies  ,    ^  .   .,,  ,     ,      K-     r\      ^      ^-i 

LT  Remèdes  expcrieiice.  A  1  égard  des  tracrures ,  ils 
hEs  HoT-  ignorent  entièrement  la  manière  de  les 
traiter ,  parce  qu'ils  font  peu  fujets  à 
-cette  forte  d'accident.  Ils  n'en  connoif- 
fent  aucun  exemple  parmi  eux.   Mais 
leur  méthode  pour  les  dillocations  eft 
.de  frotter  beaucoup  la  partie  avec  de- la 
graiiTe  de  mouron ,  ôc  de  remuer  vive- 
ment le  membre  en  preiïant  la  jointu- 
re. Cette  opération  ne  fe  fait  pas  fan$ 
•  de  vives  douleurs. 
Mav-sdetê-      Dans  les  violentes  douleurs  detcte, 
ils  rafent  une  partie  de  la  chevelure 
avec  un  couteau  fort    tranchant.    La. 
grailTe  qu'ils  y  ont  toujours  leur  ferr  de 
favon.  Cependant  ils  laifïbnt  autant  de 
cheveux  qu'ils  en  coupent  j  &  leur  ma- 
nière de  les  couper  ed  en  filions.  Les 
■gens  du  commun  fe  rafent  aulîi  la  tête 
dans  le  deuil. 

Amputa-        L'ufacre  des  amputations  ne  rei^arde 
■as.  ^      P  1      r     "  1 

que  les  rem  mes ,  ioriqu  étant  veuves  el- 
les font  obligées  de  fe  faire  couper  la 
jointure  du  doigt  pour  pouvoir  fe  re- 
marier. On  lie  le  bout  du  doigt,  5c  l'o- 
pération fe  fait  avec  un  couteau.  Pour 
arrêter  le  fang  ,  on  met  fur  la  blelTu- 
re  du  jus  de  feuilles  de  Myrrhe ,  Se 
l'on  enveloppe  le  doigt  danç  d'autres 


Qons. 
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feuilles    d'herbes   aromatiques  (  3  O-  'kolsen.' 
Pour  fe  nettoyer  reftomac,  les  Hot-  „  ^7'3- 

,     .    ^  r        •  1      •         Maladies 

tentors  emploient  ordinairement  le  juset  R!;mi-des 
d'Aloës  dans  un  peu  de  bouillon  chaud ,  »-s  ^o-r. 
&  redoublent  la  dofe  jufqu'àce  qu'ils 
s'apperçoivent  de  l'effet  qu'ils  défirent. 
Il  manque  rarement ,  remarque  l'Au- 
teur 5  parce  que  le  jus  d'Alocs  eft  tout- 
â-la-fois  un  bon  cachartique  &  un  ex- 
cellent ftomachique.  Les  poudres  &  les 
infufions  qu'ils  emploient  pour  leurs 
autres  maux  intérieurs  fonttrès-fimples 
&:  en  petit  nombre  :  C'efi:  de  la  fauge  & 
des  figues  fauvages  ,  des  feuilles  de  fi- 
guier ,  du  Bukku  ,  de  l'ail ,  du  fenouil , 
&  quelques  autres  plantes  ',  de  forte  que 
leurs  remèdes  font  fort  bornés. 

Mais  ils  ont  recours  aufii  a  la  divina-  Dlv'natîoa 
tion  ,  pour  découvrir  fi  les  maladies  j^"^".f^"  ""^^^* 
doivent  guérir.  Ils  prennent  un  mou- 
ton&  l'écorchentvif ,  avec  de  grandes 
précautions  pour  empêcher  qu'il  ne  per- 
de du  fang  dans  cette  opération.  Si  l'a- 
nimal ,  après  avoir  perdu  fa  peau  ,  fe 
levé  &;  court  librement,  c'ed  un  préfa- 
ge  favorable.  Mais  s'il  demeure  fans 
mouvement ,  on  interrompt  l'ufage  des 

i\  I)  Voyage  de  Kolben  ,  ticulicres  de  toutes  ces  hej:  - 
Vol.       p.  voç.  &  fuivan-  bes;  d'où  Ton  peu j  conclû- 
tes. L'Auteur  regrette  de  re  que   les  HottcntO'.s  en 
n'avoir  pu   découvrir  Tef-  font  myltere. 
jpecc  &  les  prooriétés  pat- 

Cv 
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'Kotr,EN.    remèdes ,  ôc  ie  malade  eft  abandonné 

* '7^5.      aux  forces  de  la  nature. 
ET  REMtDEs      Un  Hottentot,  qui  seft  rétabli  d'u- 
"tentons"    ^^^  maladie  dangereufe  ,    célèbre  fon 
Fttedccon. -^^^^'^J^'^^^^^^'    c'eil-i-dire  ,  la  fête  de 
v^icfcençe.    fa  convalefccncc  ,  en  tuant  un  bœuf  ou 
une  brebis,  fuivant  fes  facultés ,  pout 
en  traiter  fes  amis  &  {qs  voifins.  Si  c'eft 
un  homme,  la  chait  eft  pour  les  hom- 
mes &c  ie  bouillon  pour  les  femmes.  Au 
contraire ,  les  femmes  mangent  la  chair, 
fila  fête  fe  fait  pour  une  femme,  &  le 
partage  dts  hommes  eftle  bouillon  (31}. 
Office  &        Le  Médecin  eft  ici  la  troificme  per- 
rang  des  Mé-foj^j^g  de  l'Etat.  Les  Grands  Kraals  en 
ont  deux.  On  les  choilit  entre  les  plus 
fages  Habitans  ,  pour  veiller  à  la  fanté 
du  Public  j  mais  ils  ne  reçoivent  jamais 
de    recompenfe   ni    d'appointemens  , 
comme  s'ils  étoient  aflez  recompenfés 
par  la  diftinâiion  de  leur  Office.  Il  ne 
manque  rien  à  la  confiance  Ôc  au  ref- 
peâ:  qu'on  a  pour  eux.  Comme  la  Na- 
tion des  Hotumots  eft  fujettc  à  peu  de 
maladies  ,  ils  ne  font  pas  furchargés 
d  occupations  Dans  chaque  Kraal ,  il  fe 
trouve  de  vieilles  femmes  qui  s'attri- 
buent de  profondes  connoilfances  en 
médecine.  Elles  ne  font  pas  fort  aimées 
des  Dodeurs  ;  &:  comme  les  perfonnes 

{;î.;  Voyage  é<  Koîben  ,  Vol,,  J.  p,  jn,  &  fuiv- 
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et  la  même  trempe  en  Europe  ,  elles  '  Kolbin. 
ne  trouvent   de  ciédit  que  dans  leur   .,  V'i'rrc 

A  ivl  A  L  A  DI  ES 

propre  fexe  (33).  etRemv:dfs 

Les  Européens  du  Cap  ont  peu  de  "":'  ^J:'"'' 
maladies  a  combattre  ;  preuve  allez  clai-  j^j.-^^-.  ^,  ,5 
re  de  la  bonté  du  climatc  Les  femmes  Européens  du 
foufFrent  très-peu  dansTaccouchemenf,  ^'^^' 
mais  en  allaitant  leurs  enfans,  elles  font 
fort  fujettes  à  des  maux  de  fein.  La  pe- 
tite vérole  &  la  rougeole  n  ont  point 
ordinairement  ici  de  fuites  fâchetifes. 
Le  flux  de  fang  eft  une  efpéce  de  tribut 
que  les  Etrangers  payent  au  Cap  en  y 
arrivant  ;  mais  il  fe  guérit  aifément  par 
des  remèdes  convenables.  La  maladie 
ia  plus  commune  entre  les  Européens 
du  Cap  efh  celle  àts  yeux.  Elle  eft  fur- 
tout  fort  dangereufe  en  Eté ,  &  F  Auteur 
l'attnbue  aux  vents  Sud-E(l ,  qui  font 
d'unfi  chaleur  extrême,  &  a  la  reverbe- 
ration  du  Soleil  contre  les  montagnes. 
Les  rhumes  &  les  maux  de  gorge  ne  font 
pas  moins  communs  au  Cap  *,  mais  ils 
nont  point  ordinairement  d'effet  re- 
doutable. On  n'a  jaanis  entendu  parlei' 
de  la  pierre  parm.i  ^es  Européens  da 
Cap  \  ce  qui  doit  paroître  d'autant  plus 
*  furprenant  qu'ils  vivent  dans  l'abon- 
dance &  qu'ils  n'épargnent  pas  les  ex- 
cellens  vins  du  terroir  (34). 

(}3)Kolben,  ïÉ-ZJ-p.  87.    (34}  Ibid.  p.  354» 
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^ol:em.  Lorfqu'unHottenrot tombe  malade, 
p  .'f'|^\"^  _  il  ert  environné  aufli-tôt  de  fes  amis  , 
hi.:oii±ioi- qui  ^e  mectent  à  pouirer  d'afFreufes  ex- 
îEKioïs.  ciamarions.  Elles  deviennent  ii  violen- 
tes.à  fa  more ,  qu'elles  fe  font  entendre 
de  piiifieurs  milles.  Les  notions  obfcu- 
les  qu'ils  ont  de  l'immortahré  de  Tamc 
pe  vont  pas  juiqu'à  leur  faire  implorer 
les  laveurs  du  Ciel  pjur  un  malade  ,  ni 
jufqu'd  le  faire  fou  venir  d'un  autre  état 
Manière  dans  lequel  il  doit  pailet.  Aufîi- tôt  qu'il 
a  rendu  le  dernier  loupir  ,  on  i  envelo- 
pedansu-.n  kroiT,  les  jambes  repliées 
vers  la  tète  ,  comme  un  fœtus  humain  , 
ôc  il  bien  couvert ,  qu'on  n'appei  cou  au- 
cune partie  du  corps.  On  chei  che  enfui- 
te  un  lieu  pour  l'enterrer.  Tous  les  Ha- 
bitans  du  Kraal  s'alTemblent  &  le  coii- 
duifent  à  fa  fépulture.  C'eft  ordinaiie- 
ment quelque  fente  ,  dans  un  rocher ,  ou 
quelque  trou  de  bète  fauvage  ',  eau  les 
Koitentots  ne  fe  donnent  pas  la  peine 
de  creufcr  une  folTe  pour  leurs  morrs-, 
lorfque  le  hafard  leur  en  offre  une.  Ils 
les  enterrent  ordinairement  fix  heures 
après  qu'ils  font  expirés  j  à  moins  qu'é- 
.rant  morts  lefoir,  on  ne  foit  oblige, 
par  l'obfcurité  de  la  nuit ,  à  les  garder 
j,ufc]u'au.lendemain.  L'Auteur  compare 
cec  ufage  avec  celui  des  Juih,  &:  ne 
doute  pas  qu'une  infinité  d'Hotce.ututs 
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ne  foient enterrés  vivans.  Pour  condui-    kolj^çh. 
re  le  corps  à  fa  foiïe  ,  les  hommes  &  les       '^- >• 
femmiCs  s'alTemblenr  devant  la  porte  de  i.r"scLs  nor- 
ia hute  5  accroupis  en  différens  cercles  >    tentot?. 
frappant  des  mains ^  &  criant,  Bo  bo  .  Lamc-nta- 
^c?  j  qui  lignine  père  aans  leur  langue,  bres. 
Au  lieu  de  faire  forrir  le  corps  par  la 
porte  ,  ils  ouvrent  les  nattes  qui  fervent 
de  mur  ,    du  côté  le  plus  proche  du 
mort ,  &  le  tranfportent  par  ce  paii.'^ge. 
Les  porteurs  le  prennent  dansleurs  bras. 
Ils  font  iuivis  de  tous  les  cercles  dliom- 
mes  ôc  àQ  femmes  ,  mais  fans  autre  or- 
dre que  la  féparation  des  deux  fexes.  La 
marche  eft  accompagnée  de  hurlemens 
ôc  de  grimaces  ,  quiferoient  capables  5 
dit  l'Auteur  ,  de  taire  mourir  un  Euro- 
péen de  rire,  Lorfqueie  corps  eft  en» 
reiré  ,  ils  remplirent  la  fods,  de  la  ter- 
re des  nids  de  fourmies ,  &  la  couvrent 
de  pièces  de  bois  croifées ,  pour  la  dé- 
fendre des  bètes  farouches. 

Au  retour  du  convoi  funèbre ,  les  Céréirtonlg- 
deux  fexes  reprennent  leur  poilure  de-  '^"^  ^"^"^  ^'^"" 
vant  iahute,  dans  aes  cercles  Icpares, 
&  continuent  leurs  exclamations.  En- 
fin ,  rixeure  du  filence  arrive.  Deux 
vieillards  ,  qui  en  donnent  le  fignal  ; 
amis  des  païens  du  mort,  entrent  dans 
chaque  cercle  &  piflent  fur  toute  laf- 
ifiîiblée.  Ils  vont  prendre  enfuit e.ciia^; 


^1         HîSTOîP.  E    GENERALE 

■"KoLBEN.    cun  leur  poignée  de  cendres ,  dans  le 
1713.      foyer  qui  eil  au  centre  de  la  hure,  ëc 
LES Di£sHoT"i"SViennenr gravement  les  jetterparpin- 
TtNToTs.    (.^gg  f^J-  |ç5  afliftans ,  qui  s'en  frottent  le 
Deuil  de  corps  avec  beaucoup  de  foin.  Si  le  mort 
rhèximi,      étoit  riche,  la  même  cérémonie  fe  re- 
nouvelle pendant  fept  ou  huit  jours. 
Après  les  lamentations ,  l'ufage  efl:  de 
tuer  une  brebis ,  pour  terminer  la  céré- 
Inonie  par  un   Anderfmaken.  On  fuf- 
pend  au  cou  de  l'héritier  la  coefFe  du 
ventre  ,  bien  faupoudrée  de  Bukku  -,  Se 
cette  parure  doit  être  portée  jufqu'à  ce 
qu'elle^tombe  en  pourriture.  Tels  font 
les  ufages  du  deuil  pour  les  Hottentors 
riches.    Celui  des  pauvres  ne  confiée 
qu'à  ferafer  la  tête  (35). 
Funérailles      l\s  ont  une  autre  efpéce  de  funerail- 

harbàres  des    i  t  r  J       P  J^ 

vieir],'.rds,  l^s  pour  les  perlonnes ,  de  l  un  ou  de 
l'autre  fexe ,  que  la  vieilleire  commen*-. 
ce  à  rendre  inutiles  aux  befoins  de  la 
focieté.  Auffi  long-tems  qu'un  homme 
ou  une  femme  font  capables  de  fortir 
de  leur  hute  en  rampant ,  pour  y  appor- 
ter une  plante  d'herbe  ,  une  racine  ou 
un  bâton  de  bois ,  ils  font  traités  par 
leur  famille  avec  beaucoup  de  tendref- 
fe  &c  d'humanité.  Mais  lorfque  la  force 
les  abandonne  entièrement ,  leurs  amis 

(^^)  Voyage  (îe  Koihen  ,  Vol   I.  pag.  joS- &  3i4« 
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Bc  leurs  propres  enfans  les  laifTenr  pc-    Kol?,ch, 
rirde  foibieiTe  ,  de  faim  &  de  mifere,  py',7Air:- 
ou  par  les  griftes  de  bctes  féroces.  Quel-  lesdlsKui- 
que  riche  que  foie  un  Hotrenrot  5  il  ne   ^''^^"■'''*;j 
peut  éviter  ce  malheureux  fort ,  s'il  fur- 
vie  a  [es  forces  &  à  fonindufttie.  C'eft 
en  vain  qu'on  reproche  à  ces  Peuples 
unepratic|ue  Ci  barbare;  ils  s'obdinenc 
a  la  défendre  ,  comme  une  aéVion  mé- 
ritoire &c  comme  une  œuvre  de  piété  & 
de  compaffion  ,  pour  délivrer  un  vieil- 
lard des  tourmens  de  la  vie ,  qui  de- 
viennent infuportâbles  à  cet  âge. 


CHAPITRE     IV. 

Occupations  ^    Commerce  ,    Religion 
&  Gouvernement  des  Hottentots, 

§  I. 

Métiers  ^  Commerce. 

ES  richelTes  àzs  Hottentots  con- 
fiftant  dans  leurs  beftiaux  ,  Tordre 
oblige  de  commencer  par  le  fondement 
de  leur  fortune;    c'eft-â-dire,    par  les  ,^''|ine^fs 

,,,  ,     .    A  richefles  des 

premiers  rnoyens  qu  ils  emploient  pour  nottemots, 
s'établir ,  &  pour  arriver  par  degrés  à 
l'opulence. 

Un  Hottenrot  dont  les  affiiires  font 
en  défordte ,  ou  un  jeune-homme  qui- 


(?4     Histoire    générale 
KoLBEN.    ne  trouve  point  de  fecours  dans  fa  fa- 
^J7M-  ^   mille  ôc  fes  amis  ,   prend  le  parti  de 
TioNs  DES  louer  fes  fervices  à  quelque  riche  Ha- 
St7^""    bitant  du  même  Pays  ,  ou  à  quelque  Eu- 
ropéen. C'eil  ordinairement  pour  la  fé- 
conde de  ces  deux  conditions  qu'il  fe 
détermine,  parce  que  les  avantages  en. 
font  plus  coniidérables.  Ildemanded'a- 
bord  une  portion  journalière  de  tabac 
&  de  Dakka  ,  comme  une  partie  de  fes 
gages,  qui  coniiftent  toujours  en  bef- 
tiaux  ,  i^c  dans  les  meilleurs  ,   car  il 
n'accepreroic  pas  une  vache  ou  une  bre- 
bis ftérile.  D'un  coup  d'osil  un  Ho:ren- 
rot  connoît  les  bonnes  qualités  ou  les 
défauts  d'un  animal.  Après  avoir  acquis 
par  cette  voie  quelques  vaches  6c  quel- 
ques brebis ,  il  en  acheté  d'autres  de 
fes  épargnes  journalières  de  tabac  ,  &C 
s'établit  enfin  fur  (es  propres  fonds  par- 
Comment  mi  fes  Comnatriotes.  Les  beftiaux  d'un 

L^Slux!  ^'^""^  o^^'^'^  ^^^^^g^  p^i^^.^'  ^"  ^°"'- 

mun  5  les  grands  dans  un  pâturage,  ÔC 
les  petits  dans  un  autre  ;  mais  un  (im- 
pie Hottentot ,  qui  n'auroic  qu'une  feu- 
le brebis ,  a  droit  de  la  joindre  au  rrou^ 
peau  public  ,  où  l'on  en  prend  le  même 
foin  que  (i  elle  appartenoit  au  Chef  du 
Kraal.  Les  Communautés  n'ont  pas  de. 
Bercjers  ou  de  Pâtres  d'office.  Chacun 
Cil  obligé  a  (on  tour  d'exercer  cette  toi-b. 


Ï)ÎS  VOYA  GES.I/r.  XlF,     è<^ 

îltioii-,  c'eft-à-dire,  trois  ou  quatre  à  la    Kor^sEN.' 
fois ,  fuivant  les  circonilances  &  les  be-  ,^  '7'  ^ 

r   •  ^\  1  /v       OccupA- 

loins.  Ils  mènent  les  troupeaux  au  pa-   tionsdes 
turaee  entre  fix  &  fepc  heures  du  matin.    Hottew- 
Ils  les  ramènent  le  loir  avant  huit  heu- 
res. Les  femmes  font  chargées  de  traire 
les  vaches  marin  &  foir.  Pendant  toute     commmr 
l'année  ils  laiifent  les  taureaux  avec  les^^^  '.^^  ^^^^^^ 
vaches ,  <x  les   beiiers  avec  les  breDis. 
Cette  méthode  fert  beaucoup  à  la  mul- 
tiplication.   Leurs    brebis    produifent 
conftaniment  deux  agneaux  chaque  an- 
née. Les  Européens  du  Cap,, qui  ont 
une  méthode  oppofée  ,  prétendent  qu'à 
la  longue  celle  des  Horrentors  affoiblit 
&:  diminue  la  race  -,  mais  les  Hotten- 
tors  penfent  autrem^ent.  "Koiben  nous  commertî 
soprsnd  de  quelle  manière  ils  châtrent '^^  ^"-'^  "-''"'*' 
leurs  taureaux  &  leurs  beiiers.  ils  cou- 
chent un  taureau  fur  le  dos.   Quatre 
grolfes  cordes ,  dont  ils  lui  lient  les  jam- 
bes 5  leur  fervent  à  l'étendre  de  toute  fa 
longueur  &  le  rendent  immobile.  Dans 
cet  état,  rOpérateui  lui  lie  \t^  tefticu- 
les  avec  une  courroie  de  cuir  ,'  &  les  fer- 
re fi  fortement  qu'il  leur  ôre  toute  corn- 
municatio-n   avec  les   vaiifeaux  fupé- 
rieurs.  En  fuite  ,  on  les  laiiTe  courir  en 
liberté ,  jufqu'â  ce  que  les  parties  liées 
tombent  d'elles-mêmes  en  pourriture. 
On  traite  de  même  les  béliers  dès  l  a^e 


ëê    Histoire  générale 
'  KotBEK.    àc  iîx  mois  *,  mais ,  avant  que  de  les  là-  j 
^*7^5-      cher  5  on  leur  écrafe  les  tefticules  avec 

UCCUPA- 

•xioNSDEs  une  pierre. 

HoTTEN-  Les  femmes  àzs  Hottentots  n'ont  pas 
ç^^        d  autre  méthode  que  la  notre  pour  trai- 

iJs  font  le^e  leuts  btebis  Ôc  leurs  vaches.  Le  laie 

keurre.  ^g  vache  fert  d'aliment  aux  deux  fexes  \ 
mais  l'ufage  du  lait  de  brebis  eft  borné 
aux  femmes  &  mêmes  aux  plus  pauvres. 
Au  lieu  de  Barate  ils  fe  fervent  d'une 
peau  de  bète ,  coufue  en  forme  de  fac  , 
avec  le  poil  au  dehors.  Lorsqu'elle  eft  à 
demie-pleine  de  lait ,  ils  la  lient  foi- 
gneufement  ;  6^  deux  perfonnes  la  pre- 
nant par  les  deux  bouts  ,  ne  ceifent  pas 
de  l'agiter  fortement  jufqu'à  que  le 
beurre  foit  formé.  Ils  le  mettent  alors 
dans  àts  pots  ,  foit  pour  s'en  frotter  le 
corps  5  foit  pour  le  vendre  aux  Euro- 
péens 5  car  ils  n'en  mangent  jamais. 
Mais ,  comme  ils  n'ont  pas  l'ufige  de 
le  pafTer ,  il  eft  ordinairement  d'une  fa- 
leté  fort  dégoûtante.  Cependant  les  Eu- 
ropéens rachètent-,  &  prenant  la  peine 
de  le  netoyer  ,  ils  le  revendent  avec 
beaucoup  d'avantage  aux  Vaiileaux  qui 
relâchent  fur  cette  Côte ,  ou  le  font 
manger  à  leurs  domeftiques.  Du  lait  de 
beurre  qui  leur  refte,  ils  en  font  la 
nourriture  de  leurs  veaux  &  de  leurs 
agneaux  -,  ou ,  tout  fale  qu'il  eft ,  ils  le 
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.doivent  quelquefois  eux-mêmes  (  36  ).    kolren." 

La  mulricude  de  bètes  de  proie  qui    ^^^i- 
infeftent  le  Pays ,  oblige  les  Hottentots  noNs  ots 
,  ^  des  précautions  cantinuelles  pour  la    "^"J/^^' 
5Ûreté   de  leurs  troupeaux  pendant  la     cop,.^^,,i^ç 
;iiuit.  Leur  méthode  ordinaire  eft  de  pla-  ils  gru-uir- 
1  cer  leurs  jeunes  beftiaux  dans  le  centre  [j.^^'-^J^^.ç^ 
'  4ii  Kraal.  Les  vieux  font  attachés  en  de-  bôt  s  da 
i  hors  contre  les  hutes,  &  liés  deux  à  deux  P'^^'' 
par  les  pieds ,  pour  empêcher  leur  mu- 
tinerie. Dans  cette  fituation  ,  ils  n'ont 
^  pas  befoin  de  fenrinelle  qui  demeure  à 
i  veiller.  L'approche  du  moindre  dan- 
ger leur  fait  poufTer  de  longs  mugiffe- 
meds  5  qui  répandent  auiH-tôt  l'allarme 
dans  le  Kraal.  Chaque  Habitation  en- 
tretient une  hute  vuide ,  où  les  agneaux 
font  gardés  jour  &:  nuit ,  jufqu'au  tems 
où  l'ufàge  eft  de  les  mener  au  pâturage 
j  après  les  avoir  fevrés.  D'ailleurs  5  on  a 
déjà  remarqué  que  les  Hottentots  nour- 
rirent à^s  chiens  pour  la  garde  ordinai- 
re de  leurs  troupeaux  (37). 

Ils  ont  une  forte  de  bœufs  qu'ils  ap-   nœufi  guer- 

pellent  Bakkekyers ,  c'eft-à-dire ,  bœufs 

I  de  combat ,  du  mot  BakkeUy  ,  qui  il- 

gnifie  Guerre ,  &  dont  ils  fe  fervent  en 

eftet  dans  leurs  guerres  5  comme  les  Pen- 

(56)  Voyage  de  Kolben ,  de  leurs  cftiens  &  qu'il  leiu* 

|.5rol.  I.  pag.  169.  &fuiv,  attribue  cet  office.  Vvje\ 

(^7)  C'cftdansun  autre  le  Chapitre  j^récédent, 
^droit  (juc  TAuteur  parle 


riers. 
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'  KoLBEK.    pies  de  l'Afie  employoient  les  éléphant 

'713-       Ces  animaux  belliqueux  leur  rendent 

Occupa-  .     ^ 

TioNSDEs  a  importans  lervices  contre  les  voleurs 
HoTTEN-    5c  les  bctes  féroces.  Au  moindre  ii^^ne, 

Tors.  .,  .  L>       ' 

Leur  int  i-^  l'appellent  les  autres  beftiaux  qui  s-'é- 
^■gence.  cartent ,  Se  les  forcent  ,  comme  nos 
chiens  de  bergers  ,  de  rentrer  dans  le 
cercle  du  troupeau.  Il  n'y  a  point  de 
Kraal  qui  n'ait  du  moins  une  demie  dou- 
zaine de  ces  fidèles  défenfeurs.  Ils  con- 
noiflent  tous  les  Habitans  de  leurs  Vil- 
lages. Ils  ont  pour  eux  une  forte  de  ref^- 
pec!:,  tel  que  celui  des  chiens  pour  lets 
amis  de  leur  maître.  Mais  un  Etrangle 
qui  fe  préfenteroit  fans  erre  accom.pa- 
gné  d'un  Horrentot  du  Kraal ,  cou-rroit 
rifque  d'être  fort  maltraité  s'il  n'avoir  la 
précaution  d'épouvanter  les  bakkeleyers 
en  fifllant,  ou  car  la  décharge  de  auel- 
qu'arme  à  feu.  On  les  rend  dociles  en 
les  liant  dans  leur  jeunefTe  avec  un  vieil 
animal  de  la  même  efpece ,  ou  même  i 
force  de  coups.  Les  habitudes  qu'on  leur 
voit  prendre  font  beaucoup  d'honneup 
au  génie  des  Hotrentots. 
Bœufs  de  Ils  ont  auQi  des  bœufs  de  voiture 
•¥^§^^"^^"qu'ils  accoutument   de  bonne-heure 

Bure    de  les  ^  .  ,  r  •  r  ir 

drciTer.  cet  exercice,  en  leur  raiiant  palier  an 
travers  de  la  lèvre  fupéricure  ,  entre  les 
deux  narines ,  un  bâton  terminé  en  cro- 
chet ,  pour  empêcher  qu  il  ne  gUife.  S. 


■nîsVoYAGEs.  Lir,  XIV,    6^ 
Vanimal  eft  indocile  ,  ils  fe  fervent  de    kolbi-n.'^ 
ce  frein  pour  lui  faire  baliler  la  têce ,  &    .  '7'.'- 
ja  force  de  la  douleur  l'aifujcttic  en  peu  tionToes 
de  jours.  On.  ne  fçauroit  voir  fans  ad-   Hotien- 
miracion   avec  quelle  promptitude  il 
obéit  au  commandement.  La  crainte  du 
bâton  terrible  rend  fa  diligence  &:  fon 
attention  furprenantes.    Ces  bœufs  de 
charge  font  en   beaucoup  plus  grand 
nombre  que  les  bakkcUyers  ,  ôc  fervent, 
a  porter  toutes  fortes  de  fardeaux. 

Chaque  Kraal  a  fes  Médecins  pour  les    Me'cîecias 
troupeaux.    Quoique  les  maladies  de^^^^^^^^^*"^^' 
l'Europe  foient  rares  ici  parmi  les  bêtes, 
on  en  voit  fouvent  régner  une  fatale  ef- 
pece,  qu'on  attribue ,  ditKolben,  à  la 
pefanteur  des  pluies ,  Se  dont  on  ne  peut 
trouver  le  moyen  de  les  garantir.  Dans 
toutes  fortes  de  maladies ,  les  Hotten- 
tots  leur  tirent  du  fang  &  leur  font 
prendre  de  l'ail  fauvage,.  Pour  les  réten- 
tions d'urine ,  ils  font  infufer  de  l'ail 
4ans  leur  eau.  La.guérifon  d'une  bête 
cft.  célébrée  avec  beaucoup  de  joie.  Lorf- 
qu'elle  meurt  ,  ils  s'en  dédommagent 
en  faifant  de  fa  carcaiTe  un  f^rand  fef- 
tin ,  auquel  tous  les  Habitans  peuvent 
prendre  part.  Ils eftiment  beaucoup  plus 
cette  chair  que  celle  des  animaux  qu'ils 
luent  volontairemenr. 

Comme  ks  riçheircs  des  Hottencotii 
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^XoLEEN.    fe  rangent  des  deux  côtés  Se  forment'' 
17' 3.      un  pa'iaçe  pour  les  troupeaux.   Si  la 

Occupa-  T  .       &      r  r  . 

TiONs  DES  première  bcte  ,  que  1  on  rait  avancer  ,f 
HoTiEN-    iiiarque  de  l'eArroi ,  quelques  Hotten- 
tots  5  qui  font  placés  au  front ,  la  pouf» 
fent  au  travers  du  feu  Se  de  la  fumée. 
Le  refte   ne  manque  point  de   fuivre 
alors  5     quoiqu'il  arrive    quelquefois 
qu'elles  forcent  les  rangs  5c  qu'elles  s'é- 
chappent. Les  Hottenrots  regardent  cec 
accident  comme  un  fort  mauvais  prcfa- 
ge.  Mais  lorfqu'elles  paiïént  hardim^ent, 
les  exclamations  &  les  réjouilTances  ne 
finilTent  point  (40 j. 
Métiers  (les      L'adreife  des  Hottentots  dansl'cxcr- 
Hottemuts.    ^^^^  ^^  quelques  métiers ,  efl  une  preu- 
ve afTez  claire  de  leur   induftrie  de  du 
progrès  qu'ils  feroient  capables  de  faire 
dans  les  arts  ,  s'ils  n'étoient  arrêtés  par 
Habileté    l'excès  de  leur  indolence.  Les  bouchers 
fle  leurs  bou-  j^  ['Europe  ne  manient  point  le  cou- 

chers.  r  jm     !    l      '        '  t 

teauavec  plus  d habileté  queux.  Leui 

méthode  eft  fmgulieie  pour   tuer   ur 

Comment  mouron.  Après  lui  avoir  lié  les  pieds 

as  tuent  leurs  jç      hommes  l'étendent  fur  le  dos  ,  & 

le  tiennent  des  deux  cotes  dans  cett< 

(40)   Les  Médecins  cUi  vent  foi^ncurmient.  Kol 

Kraal,  &  ks  femmes  qui  ben  n'a  jjmaisvû  de  be( 

fp  niêlent  de   Médecine  ,  tiaux  ,  fans  avoir  tn  mê 

font  toujours  prdcns  à  ces  me  tems  ce  Tpeciacle.  Tjd 

etccurions.     Us  prennent  mel.p.  izS.  &-fuiv. 
U$  parties,  ils  k$  ^U^  ,-,..'' 

pofturc 


DES  Voyages.  Z/r. XIV.     j^-' 
f ofture.  Un  autre  lui  ouvre  le  ventre  "kolbek."' 
avec  un  couteau  &  met  les  entrailles  à   ^[f  '  '' 
découvert.  Enfuite  il  tire  d'une  main  tions  de* 
les  boyaux  Se  les  parties  nobles,  tan-   HoTrEw^ 
dis  que  de  1  autre  i  Iremue  le  lang  pour 
l'empêcher  de  s'épaiiîir.  Il  fe  garde  foi- 
gneufement  de  briferles  vaiflèaux  fan- 
guins  autour  du  cosur^,  de  forte  que  l'a- 
nimal efl  au  moins  un  quart-d'heure  àt 
mourir ,  &  laide  aux  afîîilans  le  fpec-»^ 
racle  de  tous  les  mouvemens  du  cœur* 
Kolben  eft  perfuadé  que  c'eft  l'unique 
but  de  cette  barbare  méthode.  Les  in- 
reftins  font  lavés.  On  en  fait  griller  une 
partie ,  qui  eft  mangée  fur  le  champ  « 
avant  que  l'animal  ibit  mort.  Le  refte 
cft  haché  fort  menu  ,  pour  le  faire  étu- 
ver  dans  le  fang  ,  que  le  boucher  met 
dans  un  pot ,  avec  la  main  ou  quelque 
coquille.  Lorfque  l'intérieur  du  corps 
eft  vuide  &  nétoyé ,  les  trois  hommes  fc 
joignent  pour  l'écorcher.  Ils  mettent  la 
carcalFe  fur  la  peau  ,  &:  commencent  k 
divifer  les  parties.  C'eft  alors  qu'on  voit 
dans  un  inftant   la  chair ,  les  os ,  les 
membranes  ,  les  mufcles,  les  veines  ^ 
les  artères  &  toutes  les  autres  parties  fé^  ^ 
parées ,  avec  une  adreiïe  11  furprenante  , 
qu'elle  devroit  faire  donner  aux  bou- 
.  chers  Hottentots  la  qualité  d'anatomi* 
ftes.  Leur  méthode  eft  à  peu  près  la  mè^* 
TomcXFIIL  '     D 
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ikoLsEN.    fe  rangent  des  deux  côtés  &  forment 

^^17' î-      un  pa'.iage  pour  les  troupeaux.   Si  la 

TJOKs  DES   première  bcte  ,  que  l'on  fait  avancer  , 

HoTiEu-    iBarque  de  i'eflroi ,  quelques  Hotten- 


roTs 


tots ,  qui  font  placés  au  front ,  la  pouf- 
fent au  travers  du  feu  Se  de  la  fumée. 
Le  refte  ne  manque  point  de  fuivre 
alors  5  quoiqu'il  arrive  quelquefois 
qu'elles  forcent  les  rangs  de  qu'elles  s'é- 
chappent. Les  Hottentots  regardent  cet 
accident  comme  un  fort  mauvais  préfa- 
ge.  Mais  lorfqu'elles  paiîént  hardiment, 
les  exclamations  ôc  les  réjouiilances  ne 
finiffent  point  (40). 
Métiersclcs      L'adtelfe  des  Hottentots  dans l'cxer- 

Hottemots.    ^-^^^  j^  quelques  métiers ,  eft  une  preu-  j 

ve  aiïez  claire  de  leur   induftrie  ôc  du 

progrès  qu'ils  feroient  capables  de  faire 

dans  les  arts,  s'ils  n'étoient  arrêtés  par 

Habileté    Texcès  de  leur  indolence.  Les  bouchers 

ae  leurs  bou-  j^  l'Europe  ne  manient  point  le  cou- 

teau  avec  plus  dhabileic  queux.  Leur] 

méthode  eft  finguliere  pour   tuer   un. 

Comment  mouton.  Après  lui  avoir  lié  les  pieds, 

a^^em leurs  jg^^  hommcs  l'étendent  fur  le  dos  ,  ÔC 
le  tiennent  des  deux  côtés  dans  cette 


(40)  Los  Médecins  du  vent  foi^neufoment.  Kol* 

Kraal ,  &  ks  femmes  qui  ben  n'a  jamais  vu  de  bef"» 

i'f.  mêlem  de   Médecine ,  tiaux  ,  fans  avoir  en  mê* 

font  toujours  prclens  à  ces  me  tems  ce  fpeclacle.  To« 

exécutions.     Ils  prennent  me  I.  p.  128.  &.fuiv. 
tçs  parties,  ils  k$  <it)l.<ii."i 

poil:are. 
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f ofture.  Un  autre  lui  ouvre  le  ventre  "kolsek." 
avec  un  couteau  &  met  les  entrailles  à    ^/^n- 
decouverr.  Enluite  il  tire  d  une  main  tions  de* 
les  boyaux  &  les  parties  nobles,  tan-   HoTrEN-fi 
dis  que  de  1  autre  1  Iremue  le  lang  pour 
l'empêcher  de  s'épaiiîir.  Il  ie  garde  foi- 
gneufement  de  brifer  les  vaifîèaux  fan- 
guins  autour  du  coeur  ^,  de  forte  que  l'a- 
nimal ellau  moins  un  quart-d'heure  àt 
mourir ,  &:  laiiïe  aux  affiftans  le  fpec-' 
racle  de  tous  les  mouvemens  du  cœur* 
Kolbeneft  perfuadé  que  c'eft  l'unique 
but  de  cette  barbare  méthode.  Les  in- 
reflins  font  lavés.  On  en  fait  griller  une 
partie ,  qui  cil  mangée  fur  le  champ  » 
avant  que  l'animal  foit  mort.  Le  relie 
cft  haché  fort  menu  ,  pour  le  faire  étu- 
ver  dans  le  fang  ,  que  le  boucher  met 
dans  un  pot ,  avec  la  main  ou  quelque 
coquille.  Lorfque  l'intérieur  du  corps 
efl:  vuide  &  néroyé ,  les  trois  hommes  fc 
joignent  pour  l'écorcher.  Ils  mettent  la 
carcalLefur  la  peau  ,  &  commencent  k 
divifer  les  parties.  C'efc  alors  qu'on  voit 
dans  un  inftant   la  chair ,  les  os  5  les 
membranes  ,  les  mufcles,  les  veines  ^ 
les  artères  &  toutes  les  autres  parties  fé-'  ^ 
parées ,  avec  une  adrelTe  11  furprenante  , 
qu'elle  devroit  faire  donner  aux  bou- 
chers Hottentots  la  qualité  d'anatomi* 
ûes.  Leur  méthode  eft  à  peu  près  la  me- 
TouicXFIIL  D 


74     Histoire  GENERALE 
KoLBEN.   nie  pour  tous  les  autres  beftiaux.  Ils  n  eii 
^  i7^î-      jettent  que  les  excrémens ,  les  fabots  <Sc 

Occupa-    <  ^         _  ^  i  n- 

TioNs  DES  les  cornes.   Les  os  lont  bouillis,  pour 
HoTTi^N-    en  tirer  la  moële,  qu'ils  emplqyent  à 

TOTS.  /-      r  ,  /  i    ,  ^ 

^^-       ,.,  le  trotter  le  corps.  Les  peaux  de  mou- 

Ufagequils  ^  \  r  •       1  i T  i 

font  des  »iif-  tonlervcnt  a  raire  leurs  kroiies ,  ou  des 

férentes  p^r- coutroies  pour  Ics  jambes  des  femmes. 

De  celles  de  bœuh  ,  ils  font  des  cuirs 

pour  couvrir  leurs  maifons.    S'ils  n'en 

ont  pas  befoin  pour  ces  ufages,  ils  les 

emploient  à  leur  nourriture. 

Tannerîedes      Leur  manière  de  préparer  les  peaux 
Hoiteiitocs.    Q^  jgg  ç^^j^-g  ^  j^'ç(^  p^5  moins  propre  à 

leur  Nation.  Ils  prennent  une  peau  de 
mouton  toute  fraîche  ,  &  la  frottent  de 
grailTe,  pour  la  rendre  tout-à-la-fois 
dure  ôc  unie  ,  &  pour  empêcher  que  le 
poil  ou  la  laine  ne  tombe.  Mais  s'ils  la 
deftinent  à  l'ufage  de  leur  Pays  ,  ils 
ajoutent  a  la  graiife  une  onclion  de  heu- 
re de  vache  ,  qu'ils  laillènt  fécher  au  iO" 
leil.  Cette  opération  fe  renouvelle  juf- 
qu'à  ce  c]ue  la  peau  ait  pris  une  couleur 
noire  ,  avec  l'odeur  de  hcnte  qui  ei\  né^ 
celFaire  A  fa  perfedion.  Les  peaux  de  va- 
che ou  de  bœuf  demandent  une  autre 
préparation.  Le  Pelletier  Hoctentot  trot- 
te le  poil  avec  de  la  cendre  de  bois ,  ôc 
l'ayant  arrofé  d'eau ,  il  roule  le  cuir  , 
pour  le  faire  fécher  pendant  quelques 
jours  au  foleil,  Cette  pratique  >  renou-» , 
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vellée  une  feule  fois ,  ne  manque  point    koloew. 
de  fliire  tomber  entièrement  le  poil.  On      ^7^3- 
frotte  enfuite  la  peau  avec  de  la  graille,   tions^  dk« 
C'eft  à  quoi  fe  réduit  l'art  de  tanner  chez   hotti:n* 
les  Hottentots. 

Leurs  Pelletiers  exercent  auiTi  le  me-  Leurs  Talj-» 
tierde  Tailleur,  &ne  manquent  point  ^^^"* 
d'adreiïe  dans  cette  profeiîion.  \Jn  os 
d'oifeau  leur  fert  d'aiguille.  Leur  fil  elt 
le  petit  nerf  qui  régne  au  long  de  l'épi-» 
ne  du  dos  des  bctes ,  divifé  &  féché  aa- 
Soleil.  Avec  cet  unique  fecours ,  ils  em- 
ploient moins  de  tems.à  flûte  leurs  krofv 
les  ou  leurs  mantes ,  &  les  font  peut- 
être  mieux  que  nos  plus  habiles  Tail-» 
leurs.  C'ed  encore  un  office  du  Pelle- 
tier 5  de  couper  les  cuirs  en  courroies 
larges  de  deux  pouces,  pour  les  faire 
fervir  à  lier  les  matériaux  de  leurs  hutes 
•&  tous  leurs  uftenciles ,  lorfqu'ils  chan- 
gent d  Habitation.  Il  exécute  cet  ouvra- 
ge avec  une  promptitude  &  une  dexté- 
rité merveilleufe  ,  fans  autre  régie  que 
fes  yeux  ,  en  étendant  le  cuir  à  terre  par 
le  moyen  de  quelques  chevilles. 

Les  Hottentots  ont  àts  Artiftes  ou   OuvnççscM 
des  Ouvriers  en  ivoire,  qui  font  les  bra-*^^^^?» 
celets  &  les  anneaux  dont  ils  compofenc 
leur  parure.  Quoique  ce  travail  foit  fore 
ennuyeux  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'au- 
tre inikumeiic  qu'uia  couteau ,  ils  doa^ 

-      ,  Dij 


7^      HiSTÔÏRÊ   GENERA  tE 
~KoL3?N.    nent  à  leur  ouvrage  une  rondeur,  tr-i 
I7M-       luifanr  ,  un  poli  qui  le  feLoient  arrii- 
TioNSDEs   buer  au  plus  habile  Tourneur  de  l'Eu- 

HOTTEN-        j-Qpg^ 

Nattes  &       Leurs  nattes  font  compofées  de  ro- 
«ordes.  "       feaux  ,  deglayeul  &  de  joncs  fcchcs  au 
Soleil.  Cet  ouvrage  appartient  aux  fena^ 
mes.  Sans  autre  fecoursque  leurs  doigts 
elles  font  des  tilTusii  ferrés,  que  lèvent, 
■  la  lumière  3c  la  pluie  n.e  peuvent  les  pé- 
nétrer ;  mais  ils  durent  peu.  Leurs  cor- 
des 5  qui  font  de  la  même  matière  que 
leurs  narres ,  ont  autant  de  force  &:  du- 
rent auffi  long-tems  que  nos  cordes  de 
chanvre.  Ils  leur  donnent  rarement  plus 
de  quatre  pieds  de  longueur  ,  s'ils  n'y 
font  obliges  pour  les  vendre  aux  Euro- 
«cîx'es  il'arcs  péensdu  Cap  (41).  On  peut  joindre  à 
j^35^  cet  article  les  cordes  qu  ils  ront  pour 

leur  arc  &  pour  leurs  inltrumens  de  mu- 
fique.  Celles  de  leurs  inftrumens  font 
compofées  de  nerfs  de  mouton  féchés  au 
soleil  •,  m.ais  pour  leurs  arcs ,  ils  n'em- 
ploient que  des  boyaux.  Deux  hommes 
prennent  un  boyau,  chacun  par  un  bout, 
Ôc  le  tordent  jufqu'a  lui  donner  la  ron- 
deur &c  la  foliditc  de  nos  cordes  à  vio- 
lon. Enfuire  ,  l'étendant  entre  deux  che- 
villes ,  ils  le  font  fécher  au  Soleil.  Lorf- 
qu'il  eft  fec  ,  ils  le  frottent  de  graille  (h 

(41)  Voyage  de  Kolben,  Vol,  I.  p.  2î§, 


HOTTEN- 
TOTS. 

Poterîç. 
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mouton ,  &  laiiTeiic  a  cet  ondkion  le  tems    kolben.'^ 
de  pénétrer.    Cette  préoaration  fuffit    ^^^'i- 

r  r      .  t        \      C         Occupa- 

pour  le  rendre  propre  a  leurs  (41;  uia-   tions  d^s 
ges. 

Tous  les  Hottentots  font  Potiers  de 
profeiîîon  \  car  c'eil  chaque  famille  qui 
fait  fa  poterie  &  fes  autres  uftenciles 
de  terre.  Leur  mariére  eil  une  forte  de 
terre  glaife  dont  les  fourmies  compo- 
fent  leurs  habitations  ,  &  qu'ils  ne  ti- 
rent en  effet  que  de  leurs  nids.  Après 
l'avoir  bien  nettoyée ,  ils  la  paîtriiTenc 
foigneufement ,  en  y  mêlant  les  œufs 
des  fourmies  qu'ils  y  trouvent  difperfés* 
Enfuite  ils  la  tournent  fur  une  pierre  , 
comme  un  pâté  \  ils  uniiïenr  parfaite- 
tiient  le  dedans  &  le  dehors  avec  la 
main ,  6r  donnent  à  leur  vafe  la  forme 
de  l'urne  Romaine ,  qui  eft  celle  de  tous 
les  pots  de  la  Nation.  Deux  jours  d'ex- 
pofition  au  Soleil  fufïîfent  pour  le  fé- 
cher.  L'ouvrier  le  fépare  alors  de  la 
pierre  ,  avec  un  nerf  fec  qu'il  pafTe  en-» 
rre  deux ,  6c  qui  fait  l'office  d'une  fcie. 
Ji  ne  reile  qu'à  le  faire  cuire  au  feu , 
dans  un  trou  qu'on  creufe  fous  terre. 
Cette  dernière  opération  lui  donne  une 
dureté  furprenante  ,  avec  une  couleur 
de  jais  qui  fe  foutient  raerveilleufe- 
ment ,  &  que  les  Hottentots  attribuent 

<4?j  Ihïâ,,  pag.  a^r. 

Diij 


^S     Histoire    générale 
KoLBEN.    au  mélange  dts  œufs  de  fourmies. 
1713-  Leurs  Forcerons  font  d'autant  plus 

TioNs  DES   admirables ,  qu'ils  forgent  le  fer  tel  qu*il 
HoTTEN-    ^Qj.j.  ^^çg  mines  ,  qui  font  en  abondan- 

Forgerons  ^^  ^^^^  toutes  les  parties  du  Pays ,  lans 
Leur  métho-  y  employer  d'autre  fecours  que  des  pier- 
dre  Je  fe/*^""  res.  ils  ouvrent  un  grand  trou  ,  fur  un 
terrain  élevé.  Un  pied  &  demi  plus 
bas  3  ils  en  font  un  autre  pour  recevoir 
le  métal  fondu ,  qui  paife  de  l'un  dans 
l'autre  par  un  canal  de  communication. 
Avant  que  de  mettre  le  minerai  dans  le 
grand  trou  5  ils  font,  autour  de  l'ou- 
verture 5  un  feu  capable  de  l'échauffer 
dans  toutes  fes  parties.  Enfuiteils  y  jet- 
tent le  minéral ,  flir  lequel  ils  conti- 
nuent d'entretenir  le  feu  jufqu'à  ce  qu'il 
<3efcende  en  fufion.  Aufli-tôt  qu'il  eft 
xefroidi ,  ils  le  brifent  en  pièces  avec 
des  pierres  fort  dures  *,  &  remettant  ces 
pièces  au  feu  ,  ils  n'emploient  que  des 
pierres ,  au  lieu  de  marteaux  ,  pour  en 
forger  dts  armes  &c  d'autres  uftenciles. 
Ils  fondent  quelquefois  le  cuivre  parla 
même  méthode  ;  mais  l'ufage  qu'ils  en 
font  efl  borné  à  quelques  bijoux  pour 
leur  parure.  Ils  le  mettent  en  œuvre  Ôc 
le  polifTent  avec  une  induftrie  furpre- 
ranté  (43). 
Ccfimerce      Le  commerce  d'zs  Hotrentots  ne  con- 

ccs    Kotten» 

XC9S  (43)  Voyage  de  Kolhen  ,  Vol,  1.  pag.  2^7  &  fiuv. 
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fifte  qu'en  échanges.  Ils  n'ont  point  de    kolben.' 
mon  noie  courante,  ni  la  moindre  no-  _   ^^'î- 

.    ,  '  ,,.      j.  Commence 

non  de  Ion  utilité.  On  a  deja  dit  que  desHot- 
toutes  leurs  richelTes  fe  réduifent  a  leurs  tentots. 
troupeaux.  Cependant  ils  apportent 
quelquefois  au  Cap  des  dents  d'élé- 
phans ,  des  œufs  d'autruche  &  des  peaux 
oe  bctes  fauvages.  Mais  la  bafe  de  leui: 
commerce  eft  toujours  l'abondance  de 
leurs  beftiaux.  Les  pauvres  s'occupent 
à  faire  des  armes,  qu'ils  vendent  aux 
riches  de  leur  Nation  ,  ou  fe  louent  au 
j  iervice  de  ceux  qui  veulent  les  emploier. 
Le  falaire  de  leurs  fervices ,  comme  le 
prix  de  leur  travail ,  confifte  toujours 
en  beftiaux.  Ceux  qui  échangent  leurs 
beftiaux  pour  des  marchandifes  de  l'Eu- 
rope 5  gagnent  beaucoup  a  revendre  cqs 
marchandifes  a  leurs  Compatriotes  pour 
£l  autres  beftiaux.  Le  tabac  3c  la  racine 

Ide  Kanna  font  toujours  pour  eux  des 
marchandifes  prccieufes. 

Leurs  échanges  ordinaires  avec  les 
Européens  font  donc  les  beftiaux  ,  quel- 
ques dents  d'éléphant ,  des  œufs  d'au- 
truche ,  des  peaux  de  bètes  ,  fur-tout  de 
chevaux  Sç  d'ânes  fauvages ,  pour  lef- 
quels  ils  reçoivent  du  vin ,  de  l'eau-dc- 
vie  ,  du  tabac  ,  duDakka ,  du  corail , 
des  grains  de  verre ,  des  pipes ,  de  pe- 
tits miroirs,  des  couteaux  ,  du  fer ,  de 

D  iiij 


iSo     Histoire  générale 
KoLBEN.    petites  pièces  de  cuivre  de  des  racines 
^713.      de  Kanna.  Ils  n'ont  aucune  connoidaii- 

VCMMERCE  Tir-  ■  l5        M*      /         ' 

PIS  HoT-  ce  de  la  ioie  ,  ni  pour  1  utilité  ni  pour 
TENToTs.   l  orncîTient.  Les  Auteurs  différent  beau- 
rnxdesbef-j.Q^p  ^-^j.  |g    j-j^  dcs  beftiaux  au  Cap.  Il 
iraux  au  Cap.   ,    .  ^  r  t^    • 

doit  augmenter  lans  doute  ou  dimi- 
nuer 5  fuivant  leur  abondance  ou  leur 
lareté ,  8c  fuivant  le  nombre  qu'on  en 
demande.  Cependant ,  fî  l'on  doit  faire 
fond  fur  le  témoignage  de  Kolben  ,  qui 
avoit  demeuré  long-tems  parmi  les  Hot- 
tentots ,  on  n'a  jamais  vu  beaucoup  de 
changement  dans  leurs  marchés.  Il  afïii- 
jre  au  contraire  qu'il  a  toujours  acheté 
il'eux  un  bœuf  pour  une  livre  de  tabac  , 
«ne  groife  brebis  pour  une  demie  livre  , 
êc  un  agneau  pour  un  quart  de  livre. 
!Mais  il  n'y  a  point  d'elpérance  ni  de 
confidération  qui    puiOTe  engager   un 
Hottentot  à  vendre  des  armes  de  fon 
Pays  aux  Européens.  Anciennement  ils 
amenoient  au  Cap  des  troupeaux  en- 
tiers de  beftiaux.  Ils  n'amènent  aujour- 
d'hui que  ceux  dont  ils  font  préfent  au 
Gouverneur. 
Fîdeiké         On  ne  court  aucun  rifque  de  voya- 

t'cs    Hotten-  ,       ^  in 

tots  pour  ce  ger  avec  un  Hortenrot  dans  tous  les  i\iys 
ciui  leur   eft  yoifms  du  Cap ,   &  l'on  eft  sûr  d'ctre 
bien  reçu  &  careffé  même  dans  tous  les 
Villages.  Les  Habitans  fe  picquent  d'u- 
ne fidélité  admirable  pour  tout  ce  qui 
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cft  confié  à  leurs  foins*,  ce  qui  n'empê-    Kolben. 
chepas ,  lorfqn'il  meurt  parmi  eux  quel-  Coîr.u^RCtt 
que  Européen  ,  que  les  Hollandois  n'e-    ui^sHuT- 
xicrenc  àç.s  téinoiimaoes  &  des  preuves  i'^^*"'^"^*» 
oue  fa  mort  n'a  rien  eu  que  de  naturel. 
A  la  vérité ,  il  fe  trouve  dans  les  Con- 
trées du  Cap  une  forte  de  brigands  ,  ou 
de  bandirs  ,  qui  vivent  de  leurs  pilla- 
ges; mais  ils  font  en  horreur  d  tous  les 
Hottentotscivilifés  ,  qui  les  tuent  com- 
me autant  de  bêtes  féroces ,  dans  quel- 
que endroit  qu'ils  puilTenc  les  rencon^ 
lier  (44). 

§.    I  I. 

"Religion  ^  Gouvernement  des  Hoîtentots* 

CE  n'eft  point  une  entreprife  aifée  Notions  que 
que  celle  d'approfondir  les  no-  ^^^  Hottcn- 
lions  des  Hottentots  lur  l  Etre  lu  preme ,  premier  Etre. 
&  leurs  véritables  principes  de  Reli- 
gion. Ils  évitent  foigneufement  routes 
fortes  d'explications  fur  cet  article  ;  & 
leurs  réponfes ,  comme  à  toutes  les  quef- 
tions  qui  regardent  leurs  ufages ,  pa- 
roiflTent  autant  de  déguifemens  &  de 
fubterfuges.  Quelques  Auteurs  ont  pris 
droit  de  douter  s'ils  ont  en  effet  quel- 
ques idées  de  Religions.  Mais  Koibea 
alfure  formellement  qu'ils  reconnoif- 

(4^)  Voyage  de  Kgiben,  p.  %6i  &  372- 

Dv 


Si     Histoire  générale 
'kvxldek.    fent  un  Dieu  ,  Créateur  de  tout  ce  qui 
171  ?.      exifte  (d-s).  Ils  l'appellent  Goun^a  *  ou 

Religion     ^,  ^T^  7  ^       '    a    ^    J-  rV 

iJEsKoT-  ^oun^a  Ickquoa^  c  eir.  a-ciire  ,  Dieu 
,ïi>jTOTs.  Je  tQ^s  les  Dieux,  lis  difent  de  lui , 
»>  que  c'ed  un  excellent  homme  ,  qui 
*>  ne  fait  aucun  mai  à  perfonne ,  de  qui 
5*  l'on  n'en  doit  jan^.ais  craindre  ,  & 
*^  qu'il  demeure  fort  loin  au-delà  de  la 
5>  Lune.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
jiyenr  aucun  efpéce  de  Culte  inCcicué 
pour  l'iionorer.  Quand  les  queftions 
qu'on  leur  fait  font  preffante^ ,  ils  ap- 
portent pour  excufe  une  tradition  ,  qui 
leur  apprend ,  difent-ils ,  que  leurs  pre- 
miers parens  ayant  otfenfé  ce  Dieu ,  ont 
cté  condamnés,  avec  toute  leur  poRe- 
rite  ,  a  l'endurcilTement  du  coeur  -,  de 
forte  que  s'ils  le  connoinfent  peu  ,  ils 
confetiènt  qu'ils  n'ont  pas  beaucoup 
d'inclination  à  le  connoître  6:  à  le  fer- 
vir  mieux, 
îb  a(îorcnr  Jjs  rendent  ^z^  adorations  à  la  Lune 
{^G)  j  dans  des  aiTemblces  qu'ils  lont  la 
nuit,  en  plain  champ.  Ils  lui  facritienc 
des  bediaux  ,  &:  lui  offrent  de  la  chair 
&  du  lait.  Ces  facrifices  fe  renouvellent 

(  4^  )  Saar ,  Tachard  &  fur  cette  Nation  ,  afTure  le 

Boving,  rendent  le  même  contraire;  fur  quoi  Kolben 

témoignage  prétend  qu'il  a  été  trompé 

(46)    Tachard  &  Vogel  parles  Hottentots mêmes, 

aïïîtrcnt  la   même  chofe  ;  qui    déguifent   ibigneiifé- 

mais  Boving  dit  que  J'Au-  ment  leurs  prati^iues» 
tcur  qui  a  le  mica"i  écrie 
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conftamment  aux  pleines  Lunes.  îlsfé-     kol.bi:^. 
licirenc  cet  aftre  de  fon  retour.   lis  lui  „  ^'''''^• 
cemandentun  rems  tavorable,  des  pa-    des  hot- 
turages  pour  leurs  troupeaux  &  beau-    tentois. 
'^  coup  de  lait.  Ils  le  regardent  comme  un 
Gouncra   intérieur ,   oui  repreiente  le 
Grand.  Leurs  adorations  coniillent  dans 
des  grimaces  &:  des  contorfions  de  corps, 
dans  des  cri^  ,  àcs  fauts ,  à'zs  chants  ik, 
des  danfes.  Ils  fe  profternent  à  terre.  Ils 
répètent  des  mots  inintelligibles.  Ces 
dévotions  durent  toute  la  nuit ,    mais 
avec  des  intervalles  &  comme  par  ac- 
cès. Elles  continuent  fouvent  pendant 
une  partie  du  jour.  Les  intervalles  font 
courts.  lis  fe  tiennent  alors  accroupis, 
la  tête  entre  leurs  mains  &  les  coudes 
fur  leurs  genoux. 

Ils  honorent  aulîi  comme  une  Divi-  Amre  Dm- 
rdté  favorable ,  certain  infede  de  l'ef-  ^^^^  ^'''^^'^'* 
pcce  des  cerfvolans  ,  qui  eft  particulier 
à  cette  région.  Sa  grandeur  ed  a  peu- 
près  celle  du  doigt  d'un  enfant.  Son  dos 
eft  verd  ,  &  fon  ventre  tacheté  de  blanc 
6c  de  rouge.  Il  a  deux  aîles  &  deux  cor- 
nes. Dans  quelque  lieu  qu'ils  puifTent 
i'apperceyoir ,  ils  lui  adrelTent  les  plus 
grandes  marques  de  tefpefc  &  d'hon- 
neur. Lorfqu'il  paroît  dans  un  Kraal , 
tous  les  Habicans  s'aifemblent  pour  le^ 
recevoir,  comme  fi  c'étoit  un  Dieu  def- 

D  YJ 
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"  KoLiiEN.    cendu  du  Ciel.  Ils  tuent  ,    par  recon- 
RtTiVaoN    "oi^ance  ,  une  ou  deux  brebis  à  fon 
i,Es  HoT-   honneur  ,  &  piennenr  fa  vihtepour  le 
TENioTs.    pi^3  he^J;e^x  préfage  de  bonheur  &  d'a- 
bondance, lis  font  perfuadés  qu'elle  les 
Saints  des  P^^^^^^  de  loutes  leufs  fautes.  Un  Hot- 
Moucmots.    tentot ,  fur  qui  l'infede  viendroit  fe  re- 
pofer  y  ieroit  regardé  comme  un  Saint , 
&  traité  dans  la  fuite  avec  une  vénéra- 
tion extraordinaire.   Pour  répondre  à 
cette  faveur,   on  tue  le  bœuf  le  plus 
gras  du  Kraal ,  on  faupoudre  de  bukkti 
la  cocfFe  du  ventre ,  on  la  fufpend  au 
col  de  l'Habitant  favorifé  ,  qui  eft  obli- 
gé delà  porter  dans  cet  état  jufqu'à  ce 
qu'elle  tombe  en  pourriture. 

Les  Hottentots  rendent  une  efpece  de 
culte,  ou  de  vénération  relii^ieufe  à 
leurs  Saints  *,  c'eft-à-dire  ,  aux  hommes 
qui  ont  acquis  de  la  réputation  par  leurs 
vertus  &  leurs  bonnes  œuvres.  Us  n'ont 
pas  l'ufage  des  ftatues,  des  tombes  & 
des  infcriptions  *,  mais  ils  confacrent  à 
la  mémoire  de  ces  Héros ,  des  bois ,  des 
montagnes,  des  champs  &  des  rivières. 
Ils  ne  pafTent  jamais  dans  ces  lieux  fans 
s'y  arrêter.  Ils  y  marquent  leur  refpe6t 
par  un  profond  filence ,  &  quelquefois 
par  des  danfes  6c  des  battemens  de 
mains. 

Ils  reconnoiilent  auffi  une  Divinité 
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maligne  >  qu'iis  appellent  Touqiioa  ,  &    KoLDEnr 
qu'ils  reprclentent  petite  ,  courbée ,  de      ^tm- 
mauvais  naturel ,  ennemie  des  Hotten-    ^rs  hot- 
I  tots&  iource  de  tout  ce  qui  arrive  de    tuntots. 
;,  mal  dans  le  Monde ,  au-delà  duquel  ils     Divinité 
!  ne  lui  attribuent  aucun  pouvoir,  lis  lui       * 
.1  ofïrent  des  honneurs  ^  des  facdfices , 
j  pour  l'adoucir  en  faveur  de  leur  Nation. 
i  Quelques-uns  d'entr'eux  racontèrent  à 
I  Boving,  qu'ils  l'avoient  vue  fort  fou- 
'^  vent  fous  la  fic^ure  d'un  monftre  diffor- 
me  &  couvert  de  poil ,  verue  de  blanc  > 
fj  avec  la  tête  &:  les  pieds  d'un  chevaL 
Mais  Kolben  ne  trouva  perfonnequi  fe 
V  vantât  de  l'avoir  vue  (47}. 

Toutes  fortes  de  douleurs  ,  de  mala- 
dies 5  ou  d'accidens  qui  furpafTent  la 
pénétration  des  Hottentors  ,  pallent  en- 
tr'eux  pour  l'effet  de  quelque  fortilége 
(48).  Auffilesenchantemens&les  amu- 
lets  font-ils  fort  refpe6tés  dans  leur  Na- 
tior. 

On  ne  leur  a  point  reconnu  la  moin-    i^aî^ons  qui 
dre  notion  d'un  état  futur  (49) ,  &  bien  qu^iis  ^cio^nj 
moins  Tefpérance  d'une   refurreâiion.  "^'^^^^-t futur. 
Cependant  quelques  raifons  portent  à 
croire  qu'ils  fontperfuadés  de  l'immor- 

(47)  Voyagede  Kolben  ,  me  préjugé  avant  la  Ré- 
Vol    I.  p.  91.  &fuiv.  formation, 

{48)  Les  Auteurs  du  Re-         (49)  Ziigenbalg  fe  laiffà 

cueil  prétendent  "que  l'Eu-  tromper  là-delTus  par  ^ii* 

ïO|->e  étoit  infeitée  du  mê-  Hotientot». 
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KoLSEN.   talité  de  l'anis.    i°.  Ils  adrenfent  des 
v.W^'^     prières  8c  reiident  des   honneurs  aux 

J>.£LIG  ION      * 

2)Es  HoT-  Hortentors  vertueux  ,  aorès  leur  more. 

TLNTOTs.  2^\  Ils  craignent  les  revenansou  lesef- 
prits  des  morts  *,  &  cette  crainte  les  obli- 
ge de  changer  de  Kraal  lorfqu'ils  ont 
perdu  quelqu'Habiranr.  5''.  Ils  croient 
que  les  Sorciers  Ôz  les  Sorcières  ont  le 
pouvoir  d'attirer  ces  Efjuits.  Mais  ils 
paroiffent  perfuadés  que  les  âmes  des 
Morts  font  leur  domicile  autour  des 
lieux  ou  leurs  corps  font  enterrés  ;  ôc 
l'on  ne  s'apperçoit  point  qu'ils  redou- 
tent un  Enfer  &c  des  punitions ,  ou  qu'ils 
efperent  des  récompenfes  dans  un  état 
plus  heureux  (50). 

t«ùropm;â-      Tel  eft  le  fond  de  la  Relifrion  des 

tre    attache- T  T  t1         r  i    ' 

ment  pour  Hottentors.  lls  y  lont  attaches  avec  unc 
leur  rc'igion.  opiniâtreté  invincible.  Si  vous  entre- 
prenez de  leur  infpirer  d'autres  idées 
par  le  raifonnement ,  ils  vous  écoutent 
à  peine,  &  quelquefois  ils  vous  quit- 
tent brufquement.  Il  s'en  eft  trouvé 
quelques-uns  qui  ont  feint  d'embralTer 
le  Chriilianifme  ;  mais  ,  en  perdant 
leurs  motifs ,  on  les  a  toujours  vus  re- 
tourner a  l'idolâtrie.  Tous  les  efforts 
des  Millionnaires  Hollandois  du-Cap 
n'ont  jamais  été  capables  d'en  conver- 
tir un  feul.  Vanderftel,  Gouverneur  du 
<5o)  Voyage  deKol|)cn,  Vol.  I.  p.  104  &  134. 
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Cap  5  ayant  pris  un  Hottenrot  àhs  l'en-    Kar.nEN. 
•ance  ,  lefitclever  dans  les  principes  de   t>  ^'^'^* 
a  Religion  Chrétienne  &  dans  la  pra-    des  Hor- 
:ique  des  ufages  de  TEurope.  On  prit    tlnto~s. 
foin  de  le  vêcir  richement  à  la  manière  f.ff^^^'ï/; ''^ 

,  _  jeune    riot- 

Hollandoife.  On  lui  fit  apprendre  plu-  tentot  o'^e 
leurs  langues ,  6c  Tes  progrès  répondi-  Ji^vç"^^""^  ^^^ 
:ent  fort  bien  à  cet  éducation.  Le  Gou- 
verneur efpérant  beaucoup  de  ïon  ef- 
prit ,  l'envoya  aux  Indes  avec  un  Com- 
iTiiiTaite  général ,  qui  l'employa  utile- 
ment  aux  aitaires  de  la  Compacrnie.  Il 
revint  au  Cap  ,  après  la  mort  du  Com- 
miiTaiie.  Peu  de  jours  après  fon  retour , 
dans  une  vidte  qu'il  rendit  à  quelques 
Hottentors  de  ïts  parens ,  il  prit  le  par- 
ti de  fe  dépouiller  de  fa  parure  Euro- 
péene,  pour  fe  revctir  d'une  peau  de 
brebis.  Il  retourna  au  Fort  dans  ce  nou- 
vel  ajuftement ,  chargé  d'un  pacquet 
qui  contenoit  {ç:s  anciens  habits,  &  les 
préfentant  au  Gouverneur  ,   il  lui  tint 
ce  difcours  :  »  Ayez  la  bonté ,  Mon/ieur, 
'>  de   faire  attention   (:\y.ç.  je  renonce 
»  pour  toujours  à  cet  appareil.  Je  re- 
"  nonce  auffi  pour  toute  ma  vie  à  laRe- 
"  ligion  Chrétienne.  Maréfolution  eft 
«  de  vivre  &:  de  mourir  dans  la  Reli- 
"  gion,  les  manières  &  les  ufages  de 
>»  mes  ancêtres.  L'unique  grâce  que  je 
>•  vous  demande  ed  de  me  lailTer  le  col- 
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^KoLBEN.  '»  lier  ôc  le  courelas  que  je  porte.  Je  les 

'713-  „  garderai  pour  l'amour  de  vous.  Auiîi- 

DEsHoT-  rot  5  lans  attendre  la  rcponic  de  Van- 

T£KT0Ts.  (Jerfte[  ^  [[  [^  déioba  par  la  fuite  ,  &:  ja-' 

mais  on  ne  le  revit  au  Cap.  En  un  mot , 
conclut  l'Auteur ,  comme  on  ne  peut 

^  attribuer  ce  zélé  opiniâtre  des  Motten- 

tots  pour  leurs  coutumes  à  la  force  de 
leurs  réflexions ,  il  femble  qu'ils  appor- 
tent en  naiiTant  une  véritable  antipathie 
pour  toutes  les  Religions  qui  ne  font  pas 
celle  de  leur  Pays. 

Superftltîon  Lorfqu'ils  ont  à  pafTer  quelque  rivie- 
re  dont  le  cours  eft  rapide  5  us  s  arroienc 
d'abord  de  quelques  goûtes  d'eau  ;  &  fe 
frottant  le  front  dun  peu  de  vafe  ,  ils 
prononcent  certaines  paroles  mifterieu- 
ûs.  Si  vous  leur  demandez  la  raifonde 
cet  iifage  ,  ils  répondent  :  »  Ne  voyez- 
3J  vous  pas  que  le  courant  eft  dange- 
9>  reux  ?  Kolben  juge  que  cette  fuperf- 
tition  a  fa  fource  dan?  quelqu'idée  re- 
ligieufe  (51). 

Leur  Prêtre  ,  ou  leur  Maître  des  cé- 
rémonies ,  porte  le  nom  de  Suri ,  qui 
flenifie  Maître  en  leur  langue.  Cet  Otfi- 
ce  eft  éledlif.  Il  neconfiftepasa  réciter 

>  des  prières ,  ni  à  donner  des  inftruélions 

au  Peuple  fur  des  matières  dont  les 
Hottentots  n'ont  aucune  notion  -,  mais  . 

<5i)  Voyage  Je  Kolben  ;.  Vol,  II.  p.  105  &  Cïivji 
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uniquement  à  préfiJer  aux  ofFiandes  6^    kolbek* 
aux  facrifices ,  à  diriger  les  cérémonies  ^   ^7m. 
religieuies ,  les  mariages,  les  enterre-  mlnt  dks 
mens ,  &  à  châtrer  les  mâles.  Toutes  ces    hotten- 
fondtions  lui  donnent  le  quatrième  rang 
dans  le  Ktaal.  Cependant  il  n'a  point 
d'autre  revenu  ni  d'autre  avantage  que 
d*étre  invité  cà  toutes  les  fêtes ,  &  de 
recevoir   quelquefois  un  veau  ou    un 
agneau  dont  on  lui  fait  préient. 

Les  Hottenrots  ne  vivent  point  fans     Gouverne- 
'Gouvernement  &  fans  règles  dejuftice.  Sairl''dS 
Chaque  Nation  particulière  a  fon  Chef,  Hottentots. 
çy\x\  {z  no\x\v(\^  K.Gnqiitr  i  &  dont  l'em-     Principal 
ploi  confiile  à  commander  dans  lesguer-  ^^^js^oncîuer^ 
res,  à  négocier  la  paix,  avec  le  droit 
de  prélîder  aux  affemblées  publiques, 
au  milieu  d'un  cercle  que  tous  les  Capi- 
taines forment  autour  de  lui.  Ces  Chefs 
n'éroient  autrefois  didingués  que  par 
la  richelTe  de  leur  parure  •,  mais  ils  por- 
tent aujourd'hui  pour  marque  de  leur 
dignité  une  couronne  de  cuivre  ,  depuis 
que  les  HoUandois  les  ont  mis  dans  le 
goût  de  cet  ornement.  Leur  Office  eft 
héréditaire  *,  mais  il  n'en  a  pas  plus  de 
refTemblance  avec  la  royauté.  L'autori- 
té d'un  Kohquer  fe  réduit  au  Gouverne-» 
ment  de  fon  propre  Kraal  ou  de  fon  Vil- 
lage.   Il  n'a  point  de  revenus  établis 
pour  le  maintien  de  fa  dignité  ,  ni  la 
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'jCoLESN.    moindre  diftindion   perfoiinelle.    En 

Ï7IJ-      prenant  pofTellion  de  fon  Emploi,  il 

MENT  DES  S  engage  a  ne  rien  entreprendre  contre 

HoTTEN-    les    prérogatives    des    Capitaines    du 

s;.^ '•  A  ,  Kraal ,  &  contre  les  privilèges  du  Peii- 

fation.  pie.  Un  tue  un  bœur  gras  ôc  deux  bre- 

bis pour  le  feftin  ,  6c  fon  inftallarion  fe 
fait  avec  beaucoup  de  folemnité.  Les 
femmes  ont  la  liberté  d'y  aiïifter  *,  mais 
leur  partage  eft  le  fimple  bouillon.  Le 
jouriiiivant,  la  femme  du  Chef  traire 
aufli  toures  les  femmes ,  qui  mangent  la 
viande  à  leur  tour ,  $c  le  bouillon  de- 
meure aux  hommes, 
Capitaines     Le  fecond  Officier  du  Gouvernement 

kurs^fonc-^  Hottentot  eft  le  Capitaine  du  Kraal , 

lions.  dont  l'Emploi  con(iite  a  maintenir  la 

paix  &c  la  juftice  dans  l'étendue  de  fa 
jurifdidion.  Cet  Office  efl: héréditaire*, 
mais,  en  commençant  à  l'exercer,  le 
Capitaine  s'oblige  à  ne  rien  changer 
dans  les  loix  &  les  anciennes  coutui-nes 
du  Kraal.  Pendant  la  guerre ,  il  com- 
mande les  troupes  de  fon  propre  Villa- 
ge 5  fous  l'autorité  du  Konquer  ou  du 
CheFdela  Nation.  Son  indallarion  fe 
fait  avec  les  mêmes  cérémonies.  Il  re- 
çoit les  plaintes  du  Peuple  ,  ëc  JLige  , 
avec  les  hommes  du  Kraal ,  toures  les 
difpures  qui  re:;ardent  les  droits  Se  la 
propriété.  CcH:  à  lui  qu'appartient  aulll 
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e  jugement  An  vol ,  du  meurtre ,  de    kolben. 

adultère  &  des  autres  crimes  qui  fe  ^    ^^ij. 
.ommettent  dans  ion  territoire.  Mais  ment  des 
,es  criminels  d'Etat  font  jugés  par  le    ^^o^ten- 
Konquer ,  ailîfté  des  Capitaines  de  tous 

es  Kraals.  Ces  Officiers  font  diilingués, 

ion-feulement  par  de  belles  peaux  de 

;;igres  ou  de   chats  fauvages,  qui  leur 

(zouvrent  les  épaules  ,  mais  encore  par 

iine  canne  à  pomme  de  cuivre  ,  dont  les 

Hollandois  leur  ont  fait  préfent.  On 

peut  les  confidérer  comme  la  NoblelTe 

[des  HottentotSj  qui  gouverne  chaque 

iNation  fous  l'autorité  de  fonChef.  Mais 

jcette  NoblefTe  ne  tire  aucun  profit  de 

fes  foins.  Les  affaires  fe  décident  à  la 

pluralité  des  voix  ,  qui  font  recueillies 

par  le  Konquer.  Il  eit  rare  que  les  Hot- 

tentots  entreprennent   une  chalTe  ou 

quelqu'expédition  d'importance,  fans 

avoir  confulté  leur  Capitaine.  Cepen-     Emotîons 

dant  il  arrive  quelquefois  des  défor-  rop'^^^^res, 

dres ,  que  toute  fon  autorité  ne  peut  ap- 

.paifer.  Le  Peuple  en  vient  aux  mains , 

&  febatfurieafement ,  au  mépris   du 

I Capitaine.    Dans  ces  occafions,  pour 

jfauverla  biçnféance de  fon  Emploi,  il 

i  feint  d'ignorer  ce  qui  fe  pafTe  *,  à  moins 

I qu'on  n'aille  jufqu'au  meurtre  ,  ou  que 

la  fédition  ne  devienne  générale.  Alors 

il  ne  balance  pomt  à  fe  préfenter  *,  de  le 
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"kolden.    Peuple  ,   qui   fe  reproche  d'avoir  été 
'     ^715.       trop  loin,  ne  manque  jamais  derentrer 

IxOUVERNE-  ^  j  ^111  11 

MENTT  DES  commc  de  concert  dans  les  bornes  de  la 
«OTTEN-    foumilHon. 

Le  Médecin  occune  le  troilîéme  rang 
dans  l'œconomie  civile  des  Hottentots. 
Le  quatrième ,  qui  eit  le  dernier ,  ap- 
partient au  Prêtre.  Mais  la  nature  &c  les 
droits  de  ces  deux  ProfeiÏÏons  ont  déjà 
été  expliqués. 
JPratîqueaes      On  doit  jue;er ,   par  ce  tableau  du 

Jueemtns  ci-  ^  ^    '^  1 .    •  i        t  ? 

vils  &crimi- ^^^^^'^"^"^^^^'^^  poi'tique  des  Hotten- 
'^cis.  tots ,  qu'ils  font  fort  éloignés  de  la  bar- 

barie qu'on  leur  attribue  ,  ôc  que  l'ad- 
miniftration  de  leur  Juftice  n'eft  pas 
aulli  ridicule  que  d'autres  Ecrivains 
l'ont  repréfcnt'ie.  Chaque  Kraal  a  fod 
Tribunal  pour  les  affaiis?  civiles  Se  cri- 
'nellesj  formé  ,  comme  on  l'a  dit, 
a  Capitaine  3c  des  Habitans ,  qui  s'af- 
femblent  dans  un  champ  libre  &  ou- 
vert. Parmi  eux ,  h.  Jiiitice  n'a  rien  à 
foufR'ir  5  comme  en  Europe  ,  de  la  cor- 
ruption ûC  du  dclai.  Ils  ne  font  point  ex- 
pofés  à  la  mauvaifc  foi  des  Procureurs, 
Les  deux  Parties  plaident  leur  propre 
caufe.  La  Cour  fe  rend  attentive  a  leurs 
raifons  &  juge  à  la  pluralité  des  voix , 
fans  appel  ôc  fans  aucune  forte  d'obfta- 
cle.  Dans  les  matières  criminelles ,  tel- 
les que  le  meurtre ,  le  vol  de  l'adultère  >* 


EN, 
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un  coupable  ne  trouve  aucun  appui  dans  "kTT^ 
fes  richefTes  Se  dans  fon  rancr.  Le  Capi-  ^   ^7^3- 

;>  5     1-  '         1  J       r  GCUVIÎRNE- 

tame  même  noonenr  pas  plus  de  raveur   ^lmt  des 
que  le  moindre    Habitant  du   Kraal.    iî^tten- 

À11  n-ir  'n  •  roTS, 

Que  qu  un  eit-il  loupçonne  d  un  crime  î  . ,     .  , 
on  en  donne  aulli-tot  connoillance  a  ue  les  coufa- 
tous  les  Habitans  5  qui,  fe  regardant  ^^^^» 
comme  autant  de  Miniftiesdela  Jufti- 
îce  5  cherchent  le  coupable  Se  s'en  faifif- 
fent.  S'il  prévoit  qu'il  ne  puiffe  éviter 
'  la  convidion  ,  il  fe  retire  ordinaire- 
ment parmi  les  Bufchis  ^  ou  les  bri^ 
gands  ;  car  il  paiferoit  pour  un  efpion 
'  dans  les  autres  Villages  qu'il  voudroit 
i  choiiir  pour  azile  9  6c  fur  le  moindre 
avis  il  ieroit  remis  entre  les  mains  de 
'  ceux  qui  le  cherchent.  Mais  s'il  eft  arrê- 
té 5  on  commence  par  l'enfermer  fous 
une  garde  sûre  ,  pour  fe  donner  le  tems 
de  convoquer  l'ademblée.   Il  eft  placé 
au  centre  du  cercle ,  comme  au  lieu  le 
plus  favorable  pour  écouter  &  fe  faire 
,  entendre.   Ses  accufateurs  expofent  le 
crime.  On  appelle  les  témoins.  Il  a  la  li- 
berté de  fe  défendre  ,  &  la  Cour  écou- 
te patiemment   jufqu'au  dernier  mon 
qu'on  allègue  en  fa  faveur.  Si  l'accufa- 
tion  paroît  injuile  ,  les  Juges  condam- 
nent l'accufateat  à    des  dédommage- 
niens ,  qui  font  pris  fur  fes  troupeaux. 
'  j^laisfi  le  crime  eft  vérifié  ,ils  pronou- 
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KotBEN.   cent  auiTi-tôt  la  fencence  ,  qui  s'exécur 

'713-      fur  le  champ.    Le  Capitaine  du  Kraa 

MENT  DES  Recharge  de  l'exécution.  Il  fond  fur  l 

HoTTEN-   coupable  (  52  )  avec  un  tranfport  fu 

rieux  ,  de  l'érend  à  fes  pieds  d  un  couj 

de  kir  ri  ,  qui  lui  caife  ordinaireir.en 

la  tète.  Toute  railembiée  s'unit  pou 

l'achever ,  de  (on  corps  eil  enterré  ai 

Le  ch^ti-mème.inftant.  Mais  fa  famille  n'en  re 

iThont'e^desÇ^^^^^^^^^^  tachc.  Le  châtiment  efFac( 
crimes.  le  crime  ,  Se  la  mémoire  même  c!u  cou 
pable  ne  reçoit  aucun  reproche.  Au  ron 
traire  ,  (ts  funérailles  font  célébrée: 
avec  autant  de  refped  que  s'il  étoi 
mort  vertueux.  Si  l'on  comparoir  cett( 
méthode  avec  celle  de  l'Europe  ,  KoI- 
ben  laiiT'e  à  juger  de  quel  coté  leroit  l'a- 
vantage. 

Lorfqu'il  s'élève  quelque  différend  en 
tre  deux  Villages  de  la  même  Nation . 
la  caufe  eft  portée  devant  la  Cour  natio- 
nale, qui  n'a  pas  moins  de  termeré  qu'ur 
Sénat  Romain  pour  l'exécution  de  fej 
décrets  (5  3).  Les  Européens ,  dit  l'Au- 
teur 5  peuvent  vanter  leurs  fciences 
leurs  arts  &  leur  politelTe;  mais  où  mon 
treront-ils  l'exemple  d'un  Gouverne- 

(Î2)    Vogel  &  Tachanl  vent   charges  de    Tçxéctt 

regardent  cet  office  comnie  tion . 

une  ignominie  pour  le  Ca-  (53)  Kolbça,  V^ol    î.f 

pir.  inc  ,  quoique  parmi  les  2J6, 
Juifs  les  Juges  fUûcnt  ibu- 
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ïiienc  Cl  fage  ?    S'il  fe  trouve  chez  les    KotsEK."^ 
Hottentots,  il  a  pour  bafe  la  parfaite^   '^ij- 

...  ,    j  ,  A  *■  Gouverne^ 

liberté  du  Peuple.  m^nf  de? 

A  l'éeard  des  héritafies ,  tousles  biens  ^^^  ^^en- 
d  un  père  deicenaent  a  1  aine  des  nis ,  „. . 
OU  palient  dans  la  même  ramiile  au  pius 
proche  des  mâles.  Jamais  ils  ne  font  di^ 
viics.  Jamais  les  femmes  ne  font  appel- 
lées  à  la  fucceiîion.  Tout  legs  en  faveur 
d'une  femme  eil  illégitime ,  fans  le  con- 
fentement  du  plus  proche  héritier.  Un 
père  qui  veut  pourvoir  à  la  condition 
de  fes  cadets ,  doit  penfer  pendant  fa 
vie  a  leur  faire  un  établifTement  ;  fans' 
quoi  il  laiife  leur  liberté  &  leur  fortune 
à  la  difpofîtioii  du  frère  aine.  Mais  Ci 
rhéritier  accorde  une  fois  la  liberté  4 
fcs  frères  ,  il  n'eft  plus  le  maître  de  re- 
trader cette  faveur.  Son  pouvoir  eft  le 
même  fur  fes  fœurs.  Elles  ne  peuvent , 
ni  le  quitter,  ni  fe  marier,  fans  fon 
confentemenr.  Il  leur  doi*îne  la  parc 
qu'il  lui  plaît  à  fa  fortune.  La  loi  oblige 
feulement  de  prendre  foin  des  femmes 
de  fon  père ,  jufqu'à  leur  mariage  ou 
leur  mort.  Malgré  tous  ces  avantagea , 
s'il  fe  marie  avant  la  mort  de  fon  père , 
il  n'a  pas  plus  de  droit  que  fes  autres 
frères  à  l'héritage  paternel. 

Les  Hottentots  ne  font  point  infenfi-  Guerres  des 
blés  aux  injures,  fur-tout  loxfqu' elles "*-'^^'^'^^^^^' 


^ 
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"kolben.    regardent  toute  la  Nation.  Leur  fureuc 
171J.      s'aliume  au  moindre  tort  qu'où  fait  à- 

Guerres     11,  ^ 

pEs.HoT-  leurs  droits.  Ils  courent  aux  armes,  ÔC 
T£NTOTs.    niarchent   contre    l'ennemi  commun^ 
Mais  la  guerre  n'ed:  jamais  un  fardeau 
pour  le  Peuple.   Ils  ne  connoilTènt  ni 
caiife  militaire  ,  ni  magafin ,  ni  taxes  , 
parce  qu'ils  n'ont  jamais  à  compter  plus  , 
d'une  campagne.  Une  bataille  fait  or- 
dinairement la  décifion  delà  querelle  i 
mais  les  deux  Parties  combattent  avec^ 
la  dernière  obftination.  Ils  n  ont  d'ail- 
leurs aucune  idéededifcipline.  Ils  vont 
à  la  charge  avec  la  dernière  confufion  •> 
mais  ils  obfervent  de  ne  jamais  ferrée 
alTez  leurs  rangs  pour  s'ôter  la  liberté  de 
manier  leur  zagaie  ,  Se  de  voltiger  d'un 
coté  à  Tautrc  pour    diriger  sùiemenc^ 
leurs  coups.  Ils  commencent  leur  atta- 
que avec  des  cris  terribles.  Auili-tôtquc 
les  premiers  ont  fait  leur  décharge  ,  ils 
fe  retirent  derrière  ceux  qui  les  fui  vent , 
pour  fe  remettre  en  état  de  reprendre 
leur  place.  La  viéloire  dépend  prefque 
toujours  de  l'habileté  du  Chef  a  décou- 
vrir l'endroit  foible  de  l'armée  enne- 
mie, pour  y  porter  le  défordre  avec  fes 
meilleures  Troupes ,  ou  l'enfoncer  avec 
les  Bakkaleyers ,  qui  font  terribles  dans 
Caufcs  or-  ^es  occalions.  Les  caufes  de  la  cruerre  en- 

dmaircs    des  1        t  1  /'  ■»         • 

guerres.        tre  Içs  Hottçntots  ionc  ordinairemenc 

io 
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le  vol  de  quelques  beftiaux  ,  ou  Tcnle-    koli^en.  " 
vemenc  d'une  femme  5  ou  rufurpation    ^^713- 

y  r.  T-k  •  T  Guerres 

des  pâturages.   De  ces  trois   motirs  ,  des  hot- 
c'eftle  dernier  qui  trouble  le  plus  fou-   tentots, 
vent  la  paix*,  car  fans  avoir  des  limites 
réglées  ,  ils  ont  une  connoiiïance  vague 
de  l'étendue  de  leur  territoire.  L'inful- 
te  ne  confifte  pas  toujours  à  mettre  des 
beftiaux  dans  le  pâturage  d'autrui*,  mais, 
dans  le  tcms  de  la  féchereiïe  ,  il  arrive 
quelquefois  qu'une  Nation  mécontente 
ou  jaloufe  emploie  le  feu  pour  détruire 
riierbe  de  fes  voifins.  L'enlèvement  des 
beftiaux  ou  àt^  femmes  ne  commence 
guéres  aufli  qu'après  la  réfolution  déjà 
Formée  de  déclarer  la  guerre.  Alors  la 
Nation  offenfée  fait  entendre  fes  plain- 
tes ,  &  demande  des  réparations  par  fes 
Députés.  Si  la  juftice  qu'elle  exige  eft 
trop  lente ,  elle  prend  les  armes  &  fe 
vange    aulli-tôt   par   des   repréfailles. 
Quand  le  fuccès  l'abandonne  ,  elle  s'a- 
drefte  toujours  au  Gouverneur  Hollan-    M^ciiatîoa 
dois ,  pour  implorer  fon  fecours  ou  fa<^^?  Hoihn» 
médiation.  Un  Détachement  deTrou-  ^^  * 
pes  régulières  force  bien-tôt  les  deux 
Partis  à  recevoir  les  conditions  que  le 
Commandant  leur  propofe  ,  &  généra- 
lement elles  font  à  l'avantage  du  plus 
foible.  Les  Hollandois  fe  dédommagent 
facilement  de  leurs  frais,  en  achetant, 
Tomi  XVllL  E 
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KoLBEN.  '  ^s  1^  Nation  qu'ils  ont  fecourue ,  quâriJ 

171?-      tité  de  beftiaux  fort  au-defïbus  de  leur 

DES  HoT-    valeur.  Si  quelque  Nation  éloignée  du 

TENTOTs.   Cap  devient  aiïez  puiflfante  pour  fe  ren- 

Aiiianreen  (Jrg  incommode  à  £es  voifins,  ils  for- 

ttintots.  ment  une  alliance  offenfive  ôc  défenlive 
qui  fert  bien-tôt  à  rétablir  l'égalité.  Tel- 
le fut  celle  des  SulTaquas  &  des  Odiquas 
avec  les  petits  Namaquas ,  contre  les 
grands  ,  qui  commençoient  à  fe  rendre 
infupportables  par  leur  tirannic  *,  6c  cel- 
le des  Dunquas  &  des  Damaquas  con- 
tre les  Gauros.  Leur  fidélité  ne  fe  dé- 
ment jamais  dans  ces  Traités.  L'Allié 
paroît  en  campagne  aufîî-tôt  que  la  Na- 
tion principale  ,  combat  avec  autant 
d'animofité  que  dans  fa  propre  caufe  , 
èc  ne  quitte  les  armes  qu'après  avoir  ob- 
tenu la  fatisfaclion  qui  fait  l'objet  delà 
guerre. 
ufages  fin-     Quelques  Nations  fe  diftinguent  dans 

guiiers  dansjg  combac  par  des  ufaees  finguliers.  Par 
exemple ,  les  Kamtarers  &  les  Heykrins 
auroient  perdu  dix  hommes  contr'un  > 
qu'il  ne  celTeroient  pas  de  combat- 
tre 5  fi  leur  Chef  continue  de  jouer 
d'une  flûte  ,  qui  eft  leur  fignal  pour  Ta- 
dion.  Ils  fe  retirent  lorfque  ce  bruit 
cefTe  -,  mais  s'il  recommence ,  ils  retour- 
nent à  la  charge  avec  une  nouvelle  fu- 
rie, L'ufage  des  petits  Namaquas  &  de 
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leurs  Alliés  eft  de  foutenir  vigoureufe-    kolbem.  ^ 
ment  le  combat ,  jufqu  àce  qu'ils  ayent    ^^713-  ^ 
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.perdu  plus  de  monde  que  l  bnnemi.  Us  des  hot- 
n'actendent  jamais  plus  long-tems  à  fai-  t^ntots. 
re  leur  retraite.  D'autres  Nations  ,  tel- 
les que  les  Dunquas  ,  les  Damaquas  & 
les  Gauros ,  combattent  auffi  long  tems 
-qu'elles  voient  leur  Général  à  leur  tête  ", 
mais  s'il  périt  ou  s'il  difparoît  ,  elles 
prennent  aulîi-tôt  la  fuite. 

Jamais  les  Hottentots  ne  pillent  ou  punîtîondes 
n  infultent  les  morts.  Ils  lailîent  leurs  <^éfertsurs.^  « 

liabits  5  leurs  armes  &  tout  ce  qui  leur  | 

appartient ,  à  la  difpofition  de  leur  pro- 
pre Parti.  Mais  ils  tuent  fur  le  champ 
lesprifonniers.  Les  déferteurs  &  les  et 
pions  n'obtiennent  pas  plus  de  grâce  ; 
ou  (i  la  vie  leur  eft  confervée ,  c'eft  pour 
ciluier  les  mépris  de  ceux  dont  leur  lâ- 
cheté ou  leur  perfidie  leur  a  fait  recher- 
scher  la  proteâion.  A  peine  obtiennent-^ 
ils  de  quoi  vivre  après  la  guerre.  Dans 
tous  les  Traités  de  paix  ,  on  s'oblige  de 
part  &  d'autre  à  les  rendre  -,  &  le  châ- 
timent de  leur  infidélité  eft  toujours  la 
inort(54). 

Outre  le  Jcirri  &  le  rakkum  ,  dont  on    Armes  de« 
•a  déjà  donné  la  defcriprion  (55),  les ^^^"^'^^^^^ 
armes  des  Hottentots  font  la  zagaie  & 

(54)  Voyage  de  Kolben ,         (<  '5  )  Voyez  le  Chapitre 
yol.  I.  pag.  184.  précédent. 
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*  KoLBEN.    ^^^  flèches.  Leurs  arcs  font  de  fer  ou  de 
L7i,5-      bois  d'olive  *,  les  cordes  ,  de  nerfs  ou  de 

Guerres    i  j      i  a  i   /  i 

DIS  jîoT-  boyaux  de  beies,  attachées  aux  deux 
xKNTOTs.    bouts  avec  un  crochet  de  fer  ou  de  bois. 
Leurs  flèches  Leurs  fléchcs  font  de  bois  ou  de  canne  » 
^  ieufs  arcs.  ^J'^J^  pj^ j  ^  demi  de  longueur  ,  armées   i 

d'un  petit  croiflant  de  fer  dont  les  deux  ? 
pointes  forment  un  petit  angle  &  font 
toujours  empoifonnées.  Au  milieu  du 
croiflant  paUe  une  autre  pointe  de  fer , 
longue  d'environ  deux  pouces ,  qui  fert 
de  lommet  au  bois.  Le  carquois  eft  une 
forte  de  fac ,  long  &  étroit ,  compofé  de 
peau  de  bœuf,  d'élan  ,  ou  d'éléphant, 
qu'ils  fe  paflent  fur  l'épaule  avec  une 
courroie  liée  aux  deux  bouts.  Un  cro- 
chet qui  eft  à  l'extrémité  de  ce  fac ,  leur 
fert  à  porter  l'arc  fufpendu.  On  a  déjà 
fait  remarquer  avec  quelle  adreffe  ils  ti- 
fji  zagaîe.  tenc  leurs  flèches.  Ils  n'en  onr  pas  moins 
à  lancer  la  zagaie  ,  qui  eft  la  meilleure 
de  leurs  armes.  En  mirant ,  ils  la  fc- 
couent  &  l'agitent  de  tant  de  manières , 
qu'on  ne  s'imagineroit  pas  qu'ils  fe  pro- 
pofent  un  but.  Cependant  le  point  vers 
lequel  ils  tirent  doit  être  extrêmement 
petit  s'ils  manquent  d'y  toucher.  La  za- 
gaie eft  une  efpcce  de  demie  picque  , 
3e  la  longueur  ôc  de  l'épailTeur  ordinal-» 
re  d'un  manche  de  râteau.  Le  plus  épai 
des  deux  bouts  eft  revêtu  d'une  pctita 
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plaque  de  fer ,  d'où  part  une  pointe  fort    koi dên.  " 
aieue  5  &  tranchante  des  deux  côtés ,      '713- 
que  les  Hottentots  entretiennent  fort  ^es  hot- 
Juifante ,  &:  qu'ils  empoifonnent  pour   tentois. 
la  guerre  &  la  chalTe. 

Le  kirri  &  le  rakkum  font  auflî  des  Le  kirri  & 
armes  guerrières.  Ils  lancent  le  rakkum  ^^'^*'^^"^* 
fur  l'Ennemi ,  dans  un  combat ,  comme 
à  la  chaflTe  fur  les  animaux  féroces.  A  la 
portée  de  cet  arme  ,  ils  font  sûrs  d'en 
percer  l'homme  ou  la  bête.  Le  kirri  leur 
fert  à  parer  les  coups  de  flèches  ,  de  za- 
gaie  «Se  de  rakkum  ,  &  même  les  pier- 
res ,  aufquelles  ils  ont  recours  dans  les 
batailles ,  lorfque  leurs  autres  armes 
fontépuifées.  Ils  emploient  le  kirri  avec 
une  adreiïe  admirable. 

Pendant  la  paix,  ils  s'exercent  fou-    contbarsfi. 
venta  des  combats  fuiuilés ,  où  leurs  "^"'*:'s  0^1  <^'e- 
armes  font  le  kirri ,  le  rakkum  &  les  ^"'^^^^* 
pierres.  Lazagaie  eft  rarement  emploiée 
dans  ces  occafîons  ,  &:  les  flèches  n'y 
paroiflent  jamais.  L'engagement  com- 
mence par  des  cris  affreux  &  par  une 
grêle  de  rakkums.  Enfuiteonpafle  aux 
pierres  ,  dont  ils  ont  amalTé  ,  de  part 
&  d'autrç,  des  tas  dans  cette  vue.   \^w 
Hottentot  quife  voit  menacé  d'être  tou- 
ché d'une  pierre,  d'un  rakkum  ou  d'u- 
ne zagaie ,  fe  met  à  couvert  fous  fon 
kirri ,  c'eft-à-dire  qu'il  fe  fert  de  ce  bâ- 

Eiij 
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KoLBEN.    ton  avec  tant  d'adrefTe  pour  arrêter  It 
^^715-      coup,    qu'il  y  manque  rarement,  du 

GutRRES  A  \  ^  -^      ,  ,, 

DES  HoT-  nioins  dans  ces  combats  dexercice,- 
xïNTOTs.  Lorfqu'ils  fe  laircnt  de  combattre  à 
coups  de  pierre  ,  ils  en  viennent  aux 
mains ,  comme  ils  font  quelquefois  dans 
les  batailles.  Ilss'entrepoufTent ,  ils  fe 
frappent  à  coups  de  rakkum  j  &  leur 
habileté  eft  toujours  furprenante  à  pa- 
rer. Il  n'entre  pas  moins  d'art  dans  la 
forme  qu'ils  fçavent  donner  a  leurs  at- 
taques. Enfin ,  Kolben  protefte  qu'il  a 
pris  fouvent  un  plaifir  incroyable  à  ce 
fpeclacle.  C'eft  par  cette  méthode  que 
les  anciens  s'entretiennent  dans  la  pra- 
tique des  armes ,  &  qu'ils  forment  leur 
jeunelTe  aux  exercices  militaires  (5f>)« 


CHAPITRE     V. 

Hijlolrc  Naturelle  du  Cap  de  Bonn&^ 
Efperanu  &  des  Pays  voifinso 

§.     I. 
~  Air  y  Eau  j  Mines  1^  Métaux. 
Dlvî^on  des  -^    £5  Européens  du  Cap  divifent  Tan-: 

faifons    du        1  ,  .^        ^  .^  \,,  .  0,15/." 

Cap,  I  j  nce  en  deux  (allons ,  1  hiver  oc  1  etc. 

Ils  nomment  le  premier  Mouffon  hu- 

(56)  Voyage  de  Kolben,  Vol,  I.  p,.  145  &  i93»' 


midc  y  de  VâuttQ  Mouffbnféche.  Celle-    KomtN. 
ci  commence  au  mois  de  Septembre,  „'7'3- 
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c'eft-a-dire ,  a  la  fin  de  notre  ete-,  oc  ïzhatvkzlie 
première  au  mois  de  Mars ,  avec  notre    ®"  ^^^' 

f)rintems.  Pendant  l'été  du  Cap ,  qui  eft 
a  bonne  faifon  ,  les  vents  Sud-Eft  ré- 
gnent généralement  -,  &  quoiqu'ils  ré- 
pandent beaucoup  de  férénité  dans  le 
dimat,  ils  rendent  l'entrée  de  la  Baye 
delà  Table  fort  difficile  pour  les  Vaif- 
ieaux  qui  arrivent  de  l'Europe.  Dans  la" 
faifon  de  l'hiver ,'  le  Cap  eft  fujetaux 
brouillards.  La  pluie  &  les  vents  Nord- 
Ôueft  forcent  les  Habitans  de  fe  tenir 
fouvent  renfermés  (57).  Cependant  le 
Soleil  fe  fait  voir  par  intervalles,  ex- 
cepté pendant  les  mois  de  Juin  Se  de 
Juillet  5  où  les  pluies  font  continuelles* 
L'air ,  dans  cette  faifon ,  eft  froid,  ru- 
de de  fort  défagréable  *,  mais  jamais  plus 
qu'en  Allemagne  pendant  l'Automne, 
.lamaisl'eau  ne  fe  gèle  à  plus  de  deux  ou 
trois  lignes  de  profondeur-,  &  la  glace 
fe  dillipe  aux  premiers  rayons  du  Soleil. 
Le  tonnerre  Se  les  éclairs  font  très  rares  Le  tonnere 
au  Cap,  excepté  vers  le  changement ^^^^'"""*^**^* 
des  faifon?  ,  aux  mois  de  Mars  Se  de  Sep- 
tembre. Encore  n'y  font-ils  jamais  vio- 
îens  ni  dangereux  (58J.  Mais  les  vents 

(î7)  Ihidmt  Vol,   II,        (58)  Kolben,  Vol,  11^ 
pag.  in^  pag.  294  &fuiv, 

Eiiij 
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K^LBEK.   Sud-Eft  qui  foufïlenc  impérueufement 
*_^ï3.      pendant  l'été  ,  en  élevant  des  nuages  de 

Histoire   ^        /y-  r  r  ■      ^ 

Naturelle  poulliere  5  ne   lont  pas  tans  mconve- 
DU  Cap.    nient.  Ils  fe  déchaînent  quelquefois  avec 
vents^T  ^^^une  fureur  extrême ,  qui  dure  huit  jours 
jùtf-  &  même  un  mois.  L'air  ne  cède  poinc 

alors  d'être  clair  &  ferainauCap*,  mais- 
il  fe  forme  fur  les  montagnes  de  la  Ta- 
ble  &  du  Diable  une  nuée  épaiiTe ,  qui- 
eft  toujours  le  préfagede  quelque  horri- 
ble tempête.  Au  contraire,  pendant  le- 
fouffle  des  vents  Nord-Oueft  >  qui  dif- 
tinguent  la  faifon  de  l'hiver  ,  l'air  du 
Cap  efl  épais  &  chargé  de  pluies, 
înconv^-        Pendant  l'été  ,  fi  les  vents  Sud-Eft 
qu'ils  ceiTent^^^'^^^  ^^  foufflet  l'efpacc  de  troi^  ou 
defouffler.     quatre  jours ,  il  fe  ralTenible  au  rivage 
quantité  d'herbes  de  mer ,  qui  empoi- 
fonnent  l'air  par  leur  corruption.  De-là 
viennent  les  maux  de  tête  Ôc  les  autres 
maladies  qui  affligent  les  Européens, 
mais  qu'ils  neconnoident  point  lorfque 
ces  vents  foufïlent.  D'un  autre  coté ,  les 
mêmes  vents ,  joints  à  la  chaleur  excef- 
five  du  Soleil ,  leur  caufent  alors  beau- 
coup de  mal  aux  yeux  (59). 
Nuée <iuî  les     Le  phénomène  le  plus  curieux  Se  qui 
quMes^pro-  niérite  le  plus  d'obfervation ,  eft  la  (60) 

«iuic» 

(î9)  Voyez  le  Chapitre    un  brouillard,  mais  mal- 2l« 
III.  propos^ 

{6ç>)  Leguet.  la  noiomç 
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nuée  qui  couvre  ordinairement  les  mon-    kolkem. 
raines  de  la  Table  &  du  Diable  5  ôcqui  ./^i?. 
pâlie  pour  la  lourcede  cesrurieux  vents  naturel:  s 
Sud-Eft.  Kolben  la  décrit,  depuis  fa  for-    »"  c^? 
marion  jufqu'à  fa  fin.  Dans  ion  origine ,    Defcrptio-i 
dit-il,  ou  du  moins  lorfqu'elle  com-deceuenuce. 
mence  à  fe  faire  appercevoir ,  elle  n'eft 
jamais  moins  grofle  qu'un  bœuf  (^i)  ; 
mais  elle  i'eft  fouvent  davantage.  Elle 
tombe  comme  en  plufieurs  lambeaux  , 
fur  diverfes  parties  de  ces  deux  monta- 
gnes ;  de  lorîque  toutes  ces  pièces ,  qui 
croilTent  par  dégrés ,  viennent  à  fé  réu- 
nir ,  elles  en  couvrent  entièrement  le 
fommet.  Après  avoir  confervé  quelque- 
tems  la  même  forme ,  fans  aucune  ap- 
parence de  mouvement ,  elle  crève  tout- 
d  un-coup  5  pour  enfanter  des  vents  fu- 
rieux. Les  couleurs  de  cette  nuée  font 
blanches  *,  mais  fa  fubftance  parroît  plus 
compacte  que  celle  des  nuées  ordinai- 
res.  5es  parties  fuperieures  paroifTent 
cou'eur  de  plomb  j  ce  que  TAuceur  at- 
tribue à  la  réfraction  des  rayons  de  lu- 
mière. Il  n'en  tombe  jamais  de  pluie; 
mais  on  y  découvre  quelquefois  de  gran- 
des  apparences  d'humidité.    Alors  fa 
couleur  eft  plus  fombre  *,   &  les  vents 

(61)  Quelques-uns  pré  groïïe  noix  ;  a prè.«f  quoi  elle 

tcrdt  :t  qu'elle  n'a  «l'abord  aui^mence  par   i  giés  juf- 

qif   a  çroiîè^ir  d'un  griin  qu'à  couvrir  !t  fi.m.net  ite 

4'orgc ,  eriiùuc  cçUc  d'une  la  muniagne. 

Ev 
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"kolben.    qi-ii  en  forrent  étant  comme  rompus  , 
'713.      n'exercent  leur  racie  que  par  des  accès 

HisTOiRt      r  -r\  r  '  i-       • 

Katukelle  iort  courts.  Dans  Ion  état  ordinaire, 
DU  Cap.  elle  produit  fans  interruption  des  vents 
qui  durent  un  ,  deux ,  trois  jours,  fou- 
vent  huit  3  &  quelquefois  un  mois  en- 
tier. Dans  cet  intervalle  ,  la  nuée  ne 
paroît  pas  diminuer ,  quoiqu'il  s'en  dé- 
tache quelquefois  de  petites  parties, qui 
fe  précipitent  fur  les  cotés  de  la  monta- 
gne &  qui  fe  dilTipent  en  arrivant  au 
pied.  Ainfi  l'on  doit  juger  que  pendant 
l'orage ,  elle  eft  comme  nourrie  par  une 
nouvelle  matière.  Lorfqu'elle  commen- 
ce à  s'éclaircir ,  ces  fupplémens  s'exha^ 
lent  Se  le  vent  diminue  dans  la  même 
proportion.  Il  celle  enfin  ,  lorfqu'elle 
devient  tranfparente. 
Effets  terri-      Pendant  toute  la  durée  de  ces  vents 

»>îesdes^ vents  Sud-Eft,  la  Vallée  de  la  Table  eft  dé- 
folée  par  d'affreux  tourbillons.  Si  leur 
foufïle  eft  chaud  ,  ils  ne  font  pas  longi 
ôc  la  nuée  difparoît  bien-tôt.  Il  eft  rare 
que  ce  vent  Sud-Eft  continue  après  le 
coucher  du  Soleil ,  ôc  jamais  il  ne  paiïe 
minuit;  mais  la  nuée  paroît  alors  moins 
épaiffe  Se  plus  claire.  Au  contraire,  fi 
le  foufïle  du  vent  eft  froid  ,  c'eft  un  fi^ 
gne  certain  qu'il  doit  durer  quelque 
rems,  fans  autre  interruption  qu'une 
heure  à  midi  Se  vers  minuit.  Il  femble 
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qu'il  prenne  cet  intervalle  pour  réparer   KoLDi^n. 
fes  forces  &  pour  recommencer  fes  ra-  „/7^^' 
vages  avec  une  nouvelle  ruric.  Naturelle 

Kolben,  peu  fatisfait  des  explica-  ^^^  Cap. 
tions  qui  ont  précédé  la  Tienne  ,  fupDO-  de^Koib^î?*'^ 
fe  que  cette  nuée  fe  forme  d'une  infiJli- 
té  de  petites  parties  {61) ,  poufîées  par 
les  vents  d'Eft ,  qui  régnent  pendant 
toute  l'année  dans  cette  zone  torride  , 
contre  ce  coin  du  Cap  qui  fait  face  à 
l'Eft  &  qui  eft  contigu  à  la  mer.  Ces  par- 
ties ,  arrêtées  ainfi  dans  leur  courfe ,  fe 
compriment  6c  deviennent  vifibles  à 
mefure  qu'elles  commencent  à  former 
de  petites  nuées.  Dans  leur  afTemblagc 
elles  font  pouiTées  au  fommet  de  ces 
montagnes  5  où  étant  repoulfées  par 
i'airfuperieur  ,  elles  reçoivent  une  agi- 
tation (i  violente  qu'elles  deviennent 
de  véritables  tourbillons  (^3  ) ,  d'autant 
plus  forts  fur  les  Montagnes  de  la  Ta- 
ble &  du  Diable  ,  que  ces  deux  monta- 
gnes étant  plus  hautes  que  les  autres ,  la 
preffion  y  eft  beaucoup  plus  grande  \  car 
ces  nuées  ne  leur  font  pas  n  particulier 

(6i)  Varenius,  Scheut-  fiftance    de  Tair  fuperienr 

?.er  &le  D.odeur  Halley,  puifle  produire  cet  efFet.  Il 

regardent    les  montagnes  femble  plutôt  que  le  vent 

&  la  tlruation  du  Cap  com-  ne  foufflant  guéres  après  le 

me  la  bafe  de  toutes  les  ex-  coucher  du  Soleil ,  c'eft  à 

plicationsdesMoulTons.  ce:  AÛre  q'^il  fauten  rap- 

{f.-i,)  On  ne  conçoit  pas  porter  la  principale caufe. 
airémeiu  ijue  la  fjjnjJe  ré-* 

E  vj 
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KoLBEH.    res  qu'on  n'en  apperçoive  auili  fur  rou* 

hI^toire   ^^^  ^^^  autres  montagnes  qui  font  voi- 

KATLRELiE  fîncs  Ju  Cap  *,  c'eft-à-dire,  fur  celles  de 

DU  Cap.    la  Hollande  des  Hottentots,   de  Stel- 

lenboch  ,  de  Drakenftein  ,  de  Norwe- 

gen  ,  près  de  la  Bave-Falfe,  &c  même 

fur  les  montagnes  de  pierre  (6^), 

Couleur  -le      La  mer ,   aux  environs  du  Cap  ,  cfl 

lam  riaCap  J'Qne  coulcur  verdâtre  ,  dont  la  princi- 

.&. le*  cames.  T       •        J 

pale  caule  eit  le  renexion  des  montagr.eS' 
&  des  rochers  de  la  même  couleur  (•'^  0> 
ôc  la  multitude  de  branches  ou  d'arbrif- 
feaux  de  corail  qui  flottent  près  du  Cap. 
Ces  branches  font  vertes  &  molles  dans 
l'eau  -,    mais  lorfqu'elles  font  poulfées 
fur  le  rivage ,  elles  s'endurcifTent  &  de- 
viennent ,  ou  blanches ,  ou  noires ,  oa 
d'un  rouc^e  foncé. 
Etranges  if-      Le  24  Septembre  1707  ,  au  matin, 
wif '^'  un  quart-d'heure  après  le  reflux  de  la- 
marée  ,  on  fut  furpris  de  voir  revenir  le 
flux  (Se  fe  retirer  immédiatement.  Tout- 
d'un-coup  il  revint  encore  ,  &  fe  retira 

(64)  Voyage  de  Kolben  ,  menu.  On  les  plie  fouvent 

Vol.  L  p.  4x5  &    uiv.  en  forme  lie  trompette ,  & 

(6  0  Kolben  obferve  que  liant  les  deux  parties  lorf- 
la.  couleur  v^rte  aux  envi-  qu'el'es  font  lèches  ,  on  en 
rons  du  Cap -Vert,  vient  tire  un  aufil  beau  ion  que 
de  la  grande  quantité  d'hcr-  celui  de  la  mcilleuct  trom- 
bes &  de  rofeaiix  flotans  pette.  L'Auteur  en  fit  Tex- 
qui  y  croiiTcnt  Ces  rofeaus  perience ,  &  de-l\  vient  le 
ont  entre  trois  &  quatre  nom  de  Trcmba ,  que  les 
zunes  de  longueur.  Le  bas  Portugais  oni  donne  à  ce 
ift  cfl  gros  ik  le  foinnict  roleau*. 
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un  quart  d'heure  après.  Enfin  ,  depuis    Kolbeîi/ 
huit  heures  jufqu'à  dix  ,  cette  étianae   ,,  ^^^^ 
révolution  arriva  iepr  rois.  Comme  le  ka  rurvnta 
Soleil  croit  arrivéà  l'Equateur  le  23  de    ""  ^^^* 
Septembre  ,    neuf  heures  cinquante-  Ko^ten'ks^ 
trois  minutes  dix-neuf  fécondes  après  explique. 
midi,  ce  qui  faifoitauCap  l'Equinoxe 
du  Printems ,  Ôc  que  de-lâ  jufqu'à  la 
nouvelle  Lune  il  reftaitdeux  jours  deux 
heures  cinquante- huit  minares  Se  cin- 
quante fécondes  ,  l'Auteur  jugea  que  les- 
marées  extraordinaires  pouvoient  être 
l'effet  de'ces  deux  caufes ,  jointes  aux 
vents  qui  fortent  des  cavernes  que  la 
mer  renferme  dans  fon  fein  ,    &  qui 
donnent  fouvent,  comme  les  Matelots 
ne  l'ignorent  pas ,  defurieufesfecoulTcs 
aux  VailTeaux.  Mais  il  ne  fe  tiouvoit 
alors  aucun  Bâtiment  dans  la  rade  du 
Cap. 

A  l'égard  des  eaux  de  terre ,  celles  qui  i^aux  det^r* 
fe  voient  aux  environs  du  Cap  ,  &  dont  f'^tnceT^'^' 
la  plupart  ayant  leur  fource  au  fjmmec 
des  hautes  montagnes  dèfcendent  fore 
rapidement  fur  des  lits  de  pierres  &  de 
cailloux  ,  font  blanches  &  fort  claires  , 
extrêmement  douces  Se  très -faines: 
mais  celles  qui  n'ont  pas  la  même  ori- 
gine Se  le  même  cou^-s  ,  font  d'un  rou- 
ge-foncé ou  de  couleur  dérouille  de 
«fer.  Il  s'en  trouve  beaucoup  auffi  de 


iio  Histoire  générale 

"^KoLBEN.    blanchâtres ,  qui  tirent  cette  couleur  de 
„  ^713.      la  terre  ou  de  la  vafe  qu'elles  traver- 

HlSTOIRE       /-  •'^ 

Naturelle  i^nt. 

j?u  Cap.  On  ne  remarque  pas  moins  de  diffé- 
rence entre  le  goCit  des  eaux  du  Cap. 
Toutes  les  eaux  des  rivières  font  dou- 
ces 3c  agréables  dans  toute  l'étendue  de 
leur  cours.  D'autres  perdent  la  couleur 
&  la  douceur  qu'elles  ont  à  leur  four- 
ce  5  &  deviennent  faumaches  en  avan- 
çant. D'autres  croupilTent  Se  fe  chan- 
gent en  très- beau  fel.  Quelques  four- 
ces  des  Montagnes  Se  de  la  Vallée  du 
Ti^re  font  faumaches  en  naifiTant ,  Se  * 
ne  laifî'ent  pas  d'être  d'un  goût  fuppor- 
table  :  mais  pour  peu  qu'on  tarde  a  s'en 
fervir,  elles  deviennent  (i  falées  qu'il 
eft  impofnble  d'en  boire. 

Quelques-unes  de  ces  eaux  fauma- 
ches font  excellentes  pour  purifier  le 
fang.  Elles  produifent  cet  efret  par  les 
fueurs  Se  les  felles ,  avec  une  déman- 
geaifon  dans  toutes  les  parties  du  corps  : 
leur  adion  celTe  lorfque  le  fang  eft  touc- 
â-fait  purifié',  ce  qui  ne  demande  point 
ordinairement  plus  d'une  femaine. 
Comme  les  parties  luteufes  Se  falines 
de  ces  eaux  fe  précipirent  promptcm.ent 
pendant  la  chaleur  ou  près  du  feu  ,  el- 
les deviennent  bien-rôt  puantes. 
Les  eaux  qui  tombent  avec  rapidité 
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du  fommet  des  montagnes ,  coulant  en-    kolb'en. 
fuite  dans  des  canaux  ombragés  d'arbres      '7'3- 
ou  de  buKfons  5  font  fi  froides,  qu'elles  natupells 
confervent cette qualitédans les vafes où    »^  Cap. 
elles  font  renfermées ,  jufqu  a  caufer  un  ,  Fraîcheur 

I    ^^  \      r  •  rr         \  '       \  ,      ■  de    certaines 

vcritable  rriilon  a  ceux  qui  en  boivent,  eaux. 
On  trouve  ici  des  eaux  chaudes  ,    &     Eaaxchau^ 
d'autres  qui  fontmème  brûlantes.  De  ^'^s- .      ,, 
ce  nombre  font  deux  Bains  célèbres  jbres, 
à  trente  mille  du  Cap.  L'Auteur  les  vi- 
(ita  fouveni  {66).  Nous  avons  déjà  par- 
lé de  trois  fources  chaudes ,  dans  la  Co- 
lonie de  Waveren.  La  plus  fréquentée    g^j^^  ^^  ^^ 
eft  celle  de  la  Montagne-Noire ,  où  l'on  Montagne- 
peut fe  rendre  par  deux  chemins^  ^'^^ d^ceu^ivioÏÏ 
qui  5  traverfant  Drakenftein ,  palTe  partagne. 
les  Montagnes  d^ Incommodité ,  8c  de-là 
nar  la  Rivière  Sans-fin  à  Knoblancks  , 
qu'on  nomme  aulîi  le  Kraal  de  VaïL 
L'autre  chemin  eft  par  la  Hollande  des 
Hottenrots ,    &  par-delfus  fes  monta- 
gnes jufqu'à  Hout-Hock  y  c'eft- à-dire. 
Coin  du  bols.  Enfuite ,  traverfant  qua- 
tre petites  rivières  près  de  leur  fource  ? 
il  continue  jufqu'à  Bohuties-Kraal ^  ois 
Kraal  de  Peau  ,   qui  n'eft  éloigné  du 
Bain  de  la  Montagne-Noire  qufe  d'une 
heure  de  chemin.  La  terre  de  cette  mon- 
tagne eft  d'un  noir  de  charbon ,  légère  5 
vifqueufe  ,  graffe ,  &  fi  molle  que  les^ 

"    {66)  Kolbèn ,  Vol.  I.  p.  ao  &  i8ç» 
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'  Ko L BEN.    chevaux  y  enfoncent.    Aulli  prend-on 
1715.      le  parti  de  mettre  pied  à  terre  pour  y 

Naturelle  riionter.  On  cft  perfuadé  que  la  monta- 
»u  Cap.   gne  eft  creufe  ,  parce  que  l'eau  du  bain 

tombant  avec  beaucoup  de  bruit  dans  I 
un  trou  ,  prend  fous  terre  un  cours  7 
ignoré.  Koiben  ne  put  trouver  de  fond  ' 
dans  ce  trou  ,  à  foixante  pieds  de  pro- 
fondeur. On  a  fait  dans  la  montagne 
d'autres  trous-,  d'où  il  coule  des  eaux 
chaudes.  Leur  furface  eft  couverte  d'u- 
ne forte  de  peau  grade  &  bleuâtre ,  aux 
bords  de  laquelle  il  s'amaflTe  une  fore 
belle  matière  luteufe  ,  que  les  Peintres 
font  fécher  pour  l'employer  au  lieu  d'o- 
crc.  Ces  eaux  ont  la  clarté  du  criftaL 
L'Auteur  n'en  avoit  jamais  goûté  de  (l 
ferrugineufes  ;  mais  elles  n'en  font  pas 
moins  agréables.  On  peut  les  employer 
a  toutes  fortes  d'ufages ,  excepté  a  blan- 
chir le  linge  ,  parce  qu'elles  lui  don- 
nent une  teinture  jaune  qu'il  ne  perd 
EffetsJe  ce  jamais.  En  entrant  dans  le  Bain  on  ref- 
'"*  fent  une  chaieu-  prefqu'infupportable, 

fur-tour  fi  l'on  y  entre  par  degrés.  Mais 
elle  ceiTe  bien-rot  d'ctrc  incommode  , 
ôc  l'on  fe  trouve  dans  une  (ituation  dé- 
licieufe.  Cependant  on  eft  obligé  d'en 
fortir  au  bout  de  cinq  à  fix  minutes, 
parce  qu'elle  refferrela  partie  inféiieu- 
j:e  du  vencre  jufqu'à  taire  perdre  Tha- 
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leine.  On  eft  rétabli  fur  le  champ  en    kolbem; 
fe  mctcant  au  lie ,  où  Ton  tombe  d'abord  „  '^i  ?• 

'  Histoire 

dans  une  lueur  abondante  y  après  la- naturelli^ 
quelle  on  fe  levé  avec  unelégereté  dont  "^  '^^^ 
on  eft  furpris.  Quinze  jours  de  ce  Bain , 
pris  une  fois  le  jour,  purifient  le  corps 
de  toutes  fortes  d'humeurs  peccantcs  j 
par  les  fueurs ,  les  felles ,  éc  quelque- 
Fois  par  des  vomifTemens.  Kolben  a 
connu  plufieurs  perfonnes  qui  lui  dé- 
voient leur  guériiîon  -,  Tan  y  d'une  pa- 
ratifie  de  bras  *,  l'autre  ,  de  la  furdité  ",- 
une  femme ,  du  mal  vénérien  ,  &  de 
plufieurs  autres  maladies  {6-j)  compli- 
quées. 

Enfin  l'Auteur  eft  perfaadé  que  le» 
eaux  du  Cap  font  aufii  claires  ,    aufli 
douces  &  auiïi  faines  qu'il  y  en  ait  ait 
monde.    Les  Médecins ,  ou  plutôt  les 
Chirurgiens  du  Cap  ,  les  ont  trouvées 
falutairesdans  toutes  fortes  de  cas.  On  LeRoJdcDa- 
afiura  Kolben  que  tous  les  VaiflTeau'x  du  1^^'»^^^  /^ît 
Roi  de  Danemark  font  obligés,  en  re-  Lcap; 
venant  des  Indes ,  de  toucher  au  Cap 
&  d'y  prendre  un  grand  tonneau  d'eau 
de  fontaine,  pour  le  Roi-,  parce  qu'el- 
le paffeà  cette  Cour  pour  la  meilleure- 
de  l'Univers.  Elle  conferve  fa  douceur 
&  fa  clarté  fur  mer  ,  dans  les  plus  longs 
voyages.  Sur  le  Bâtiment  où  l'Auteui: 

(«7)  Kolbe»  ,  ibid,  p.  185  &  fuir. 


ri 4  Histoire  gênera  l  e 
'  KoLSEN.    s'embarqua  pour  revenir  en  Europe  y 
Ï71}.      elle  ne  fouffrit  aucune  altération  ;  ex- 

rilSTOIRE  ,  T        -l  1  /  1 

î^ATURELLE  cepte  5    dit-ii  5  un  léger  changement 
DU  Cap.    {q^^  la  Ligne  5  mais  qui  ne  l'empêcha 

point  de  fe  rétablir  prefque  {6^}  aufli- 

tôr. 
'  Fnjnies  <^u      Les  fo(îîIes  dii  Cap  peuvent  être  re- 

Cap  de  Boii-   ,    .  ^  ^-  „ 

rie-  Efp^fran-  duits  aux  tcîres  y  aux  pierres  &  aux  mi* 

^'  néraux. 

Toutes  les  Colonies  produifent  deux 
fortes  de  terre  *,  l'une  ,  pour  la  poterie  y 
l'autre  ,  qui  fert  à  faire  des  briques  , 
dont  la  plupart  des  maifons  font  bâties.' 
Elles  fournilTent  auffi  de  la  craie  blan- 
che ôc  rouge.  Celle-ci  fert  aux  femmes' 
pour  fe  colorer  le  vifage*,  l'autre  ,  aux 
Européens,  pour  blanchir  leurs  mai- 
fonà. 
ÉhujieS'        Dans  le  creux  des  rochers ,  près  desr 
bains  chauds  de  la  Colonie  de  Draken- 
ftein  5   on  trouve  plufieurs  fubftances 
bicumineufes ,  vertes,  blanches ,  jaunes 
Huile  de    Sc  d'autres  couleurs.    On  vante  parti- 
culièrement une  forte  de  bitume  natu- 
rel 5  ou  d'huile  de  pierre ,  qui  diftille 
des  rochers.    Il  a  l'odeur  de  la  vieille 
urine.  Les  Hottentots  prétendent  que 
c'eft  effedivement  celle  des  hermines , 
qui  s'épailTit  par  le  mélange  d'une  pouf- 
fiere  très-fine.  Ils  la  font  diifoudre  danî 


jaeirc. 


(68)  IbiJ.  p.  ai. 
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Teau  5  &  la  donnent  à  leurs  beftiaux    kolb^k;-^ 
pour  leur  rendre  le  ventre  libre.  Elle  „  ^7'5- 

i  1       r      >    n         n  HisioiRS 

guérit  les  bleflures  ,  lorlqu  elle  eit  ap-NATURULLsr- 
pliquée  promptement   fous  la   même   ""  ^^^' 
forme. 

Les  pierres  des  montagnes  de  la  Ta-  pierres  des^ 
ble  ,  de  Stellenbock  ,  de  Drakenftein  .mom^n^si- 
de  la  Hollande  des  Hottentots  &  de 
plufieurs  autres  montagnes ,  font  ran- 
gées en  couches  >  les  unes  fur  les  autres 
%c  féparées  par  une  fubftance  moclleufe. 
Elles  font  de  la  dureté  des  cailloux.  On 
en  compofe  les  plus  fortes  murailles. 
Les  eaux  courantes  offrent  quantité  de 
pierres  de  fable.  Dans  les  éponges  que 
la  mer  jette  fur  le  rivage ,  on  trouve 
une  pierre  verte ,  formée  de  fable  ma- 

j  rin  &:  très-facile  à  difiToudue. 

Les  environs  du  Cap  fourniiïent  beau-    Pierres  ds^ 

j  coup  de  pierres  fendues ,  qui  font  pro-*^^^'-^^* 
près  à  faire  de  la  chaux.   Mais  les  co- 
quilles de  moules  fuppléentàce  befoin. 
On  y  trouve  aullî  de  la  pierre  propre    pierresà'   ' 
aux  meules  de  moulin.    Cependant  /^^euies. 
comme  elles  font  difficiles  à  mettre  en 
œuvre  ,  les  Colonies  tirent  leurs  meu- 

i  les  de  Hollande. 

On  a  découvert  près  du  Cap  une  car-    pierre  de 
riere  de  pierre  fort  dure  &  d'un  brun-^«^'''''i"^^e^- 

>  ,,..„.  ,  lemble  au 

rouge  5  qu  on  appelle  ici  Pierre  de  cœur,  marbre. 
Elle  eft  tachetée  de  bleu ,  avec  des  vei- 


ii6  Histoire  générale 
^oLiîEN.    î^cs  blanches ,   &  ne  cède  en  rien  ait 


^  ^715-      plus  beau  marbre  larfqu  elle  eft  polie» 

Histoire     *  .  ,  i  1        1      n  • 

Katurelle  Jl-es  pierres  de  touche ,  les  belles  pier- 
Du  Cap.    res  grifes  à  aiguifer ,  &  les  cailloux  ou 
les  pierres  à  fufil ,  font  fore  communes 
Éaufîe  pîcr-  au;  Cap.  On  trouve  dans-  le  gravier  dc 
^^gie.     j^^^  jgj  marais  une  fauiTe  pierre  d  ai^ 
gle  y  qui  cire  fur  le  rond ,  de  la  groflTeui: 
d'une  châtaigne  5  creufe  ,  &  générale- 
ment remplie  de  fable  ou  de  quelque 
autre    matière.  Ses  dehors  paroilTenc 
couverts  de  rouille.  On  la  préfente  aux 
Etrangers  comme  une  des  curiofités  du 
Pays.  On  voit  au  Cap  des  pierres  qui 
relTemblent  aux  coquilles  de  limaçons  > 
d'autres  au  criftal  :  enfin ,  la  variété  des 
formes  &  des  couleurs  cft  infinie. 
Autircs  pier-     A  î'égkrd  des  méraux  on  a  trouvé  des 
mines  d'argent  fur  la  Montagne  de  la 
Table ,  fur  celle  de  Drakenftein  &  dans 
Métaux  du  d'autres  lieux.  Les  Hottentots-Nama- 
^***  qUasont  apporté,  au  Gouverneur  Hol- 

landoisjdu  cuivre  de  certaines  monta** 
gnes  fort  hautes  5  à  cent  lieues  du  Cap. 
Elles  ont  pris  le  nom  de  montagnes  de 
cuivre.  On  prétend  que  ce  métal  y  eft 
d'une  (i  riche  efpéce ,  que  dans  les  gran- 
des chaleurs  les  rayons  du  foleil  fufH- 
(ent  pour  le  fondre  5c  le  faire  couler  au 
long  des  montagnes.  Les  mines  de  fer 
(doivent  être  communes  dans  les  Pays 
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du  Cap  ,  puifquerufage  immémorial    kolbem," 
des  Habicans  eft  d'en  compofcr  leurs       ^7^- 

,  .    V  r-  Histoire 

armes  (^9).  Naturel^le 

Quoiqu'ils  ne  fafTent  aucun  ufage  du  »u  Cap'. 
fel  ,  la  Nature  leur  en  fournit  abon.  SeHuPays, 
damment  fans  le  fecours  de  l'art.  Us  mankrc "il  (ç 
n'en  ont  l'obligation  qu'à  l'adion  du^ormc^ 
Soleil  fur  l'eau  de  pluie  (70).  Après 
l'hiver ,  ou  la  moulîon  humide ,  il  refte 
quantité  d'eau  dans  les  creux  des  val- 
lées 5  dont  le  fond  eft  par-tout  une  ter- 
re graiïe ,  couleur  de  plomb ,  qui  ne 
Ï permet  point  à  l'eau  d'y  pénétrer.  Tél- 
és font  les  falines  du  Cap.  Il  s'en  trou- 
ve depuis  un  mille  jufqu'à  fix  de  circon- 
férence; mais  elles  n'ont  jamais  plus  de 
trois  pieds  de  profondeur.  L'eau  qui 
s*arrète  dans  ces  baflins  naturels  eft  d'u- 
ne couleur  fale  &  noirâtre  •,  mais  deve^ 
nant  bien- tôt  claire  &  de  bon  goût , 
elle  confervc  cette  qualité  jufqu'aa 
mois  d'Oâtobrc ,  où  elle  commence  à 
prendre  un  goût  de  fel  avec  une  coUr 
leur  rougeâtre.  A  mefure  que  l'Eté  avan- 
ce ,  la  falure  augmente  &  la  couleur  de- 
1  vient  un  rouge  très  foncé.  Vers  ce  tems 
î  les  vents  Sud-Eft  ,  qui  font  dans  toute 

(69)  Voyage  de  Kolben ,  pofe  faufTement  que  le  fel 
^.  510  fe.  fuiv.  du  Cap  è^t  du  fel  de  foc, 

(70)  Tcn-Rhyne  Êiit  fur  qu'on  tire  du  lein  de  U  jçi* 
pet  article  autant  de  fautes  re» 

|u'il  éciU  de  lignes,  il  ^f  *     ' 
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"^i^ioLiiEN.    leur  force ,  achèvent  de  purger  Teail 
WTc'^oh ,    &  de  former  le  fel.  On  voir  d'abord  une 

iuruKELLE  lubftance  blanche  qui  s'épailîit  fur  les 
«u  Cap,  bords  du  baflin  &  qui  augmente  par  de- 
grés jufqu'au  Solftice  d'Eté,  où  toute 
l'eau  de  l'étang  fe  trouve  transformée 
.en  fel.  Sa  forme  eft  ordinairement  exa- 
-gone  -,  fa  couleur ,  blanche  ,  claire  & 
tranfparente ,  du  moins  lorfqu'on  le  ti- 
xe  de  la  faline  j  &  fi  elle  étoit  bien 
remplie  d'eau  ,  il  n'a  pas  moins  de  trois  I 
pouces  d'épailTeur.  Mais  il  eft  fort  au-  j 
delTous  du  fel  de  l'Europe  pour  confer- 
ver  fur  mer  de  la  chair  ou  du  poifTon. 
Kolben  attribue  ce  défaut  à  la  trop  gran- 
de quantité  de  nître  (71)  dont  l'air  du 
Cap  eft  fi  chargé ,  que  l'herbe  même  » 
dans  les  vallées ,  n'eft  jamais  fans  un 
goût  de  fel  (72). 
Agricuim-     En  général ,  le  terroir  eft  riche  3c  fer- 

î^els'difcap^i^e  aux  environs  du  Cap.  La  plus  gran- 
de partie  eft  compofée  d'argile  ou  d'u- 
ne terre  fabloneufe  ,  qui  demande  peu 
de  travail.  Auifi  doit -on  remarquer 
qu'on  ne  parle  ici  que  de  l'agriculure 
des  Européens  du  Pays  j  car  les  Horren- 
tots  fe  fatiguent  peu  à  cultiver  leurs 
terres.  Les  Colonies  produifent  abon- 

(71)  On  fuppofe  que  ce  de  Tair. 
nître  .    qui  imprègne  éga-         (71)   Kolhje*!  j   ibid,  p» 

lemcnt  la  terre  &  Peau  de  196, 
pluie  ,  vient  u.niqueincr,c 


damment  toutes  les  néceflités  de  la  vie.    kolb^w^ 
Le  froment  &  tous  les  erains  de  l'Eu-  „  '713. 
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rope  5  a  1  exception  de  1  avoine ,  y  croil-  Naturelle 
fent  avec  une  fécondité  furprenante.    ^^  ^ap. 
Unboiiïeau  de  froment ,  par  exemple ,  ,  f^comiité 

'  t      ,,  r       'des  grains 

en  rend  trente  ou  quarante  j  1  orge ,  de-  dans  ce  ««« 
puis  cinquante  jufqu'à  foixante-dix  j  ^^*'^' 
les  pois,  de  trente  à  quarante  5  ôc  les 
fèves  j  de  vingt  à  vingt-cinq.  Les  che- 
nilles nuifent  beaucoup  aux  fèves.  Mais 
tous  les  efforts  qu'on  a  faits  jufqu'à 
préfent  pour  recueillir  l'avoine  >  ont 
mal  réulîi.  La  violence  des  vents  Sud- 
Eft  dépouille  les  épis  lorfqu'ils  parvien- 
nent à  leur  maturité -,  ou  s'ils  échapent 
à  la  fureur  du  vent ,  la  nature  du  ter- 
roir fait  dégénérer  le  grain  en  avoine 
fauvage.  Le  bled  a  fouvent  beaucoup  " 
à  louffrir  des  bêtes  farouches ,  telles  que 
i  les  éléphans  Ôc  les  daims  •,  ou  de  la  niel- 
le dans  certaines  années.  Mais  l'abon- 
dance des  moifTons  ordinaires  eft  un  dé- 
dommagement pour  toutes  ces  pertes. 

Le  labourage  eft  fort  pénible  au  Cap,     Labourage 
dans  des  terres  grafifes  de  rudes  ,  qui  ^  ^^^'^^  ^^. 
demandent  quelquefois ,  pendant  l'E-     ""^  ^ 
té ,  vingt  boeufs  pour  l'attelage  d'une 
,  feule  charrue.   Les  Habitans  des  Colo- 
jnies  ont  inventé  des  charrues  différen- 
tes des  nôtres.  Quoiqu'elles  ayent  auiïî 
dfiux  rgues ,  une  de  chaque  coté ,  1^ 
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KoLBEN.    diamètre  en  eft  inégal.  La  roue  du  cô- 
Hmo?RE    ^^  ^^  iillon  eft  beaucoup  plus  grande 
Katurelle  que  l'autre.  Le  foc  eft  comme  divifé  en 
*w  Cap.    ^g^^  .^  c'eft-à-dir€ ,  qu'un  des  côtés  s'é- 
largit confidérabiement ,  &  que  l'autre 
s'avance  droit  en  pointe.  C'eft  ce  qu'ils 
appellent  un  demi  foc  *,  au  lieu  qu'ils 
nomment  le  nôtre  un  foc  entier  :  Se 
lorfqu'ils  font  ufagc  de  celui-ci  ,  ils 
n'emploient  point  de  coutrc. 
Tcmsdesfe-      Us  commencent  à  fémer  au  mois  de 

ineiices&dej  T    -n  r-        i  -  rr 

poiiïbns.      Juillet,  pour  raire  leur  moiilon  vers 
la  fin  de  Septembre.  Ils  fëment  le  bled 
fort  clair ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  foie 
étouffé  par  un  excès  d'abondance.  Leur 
ufage  n'êft  point  de  le  battre.  Ils  em- 
ploient ,   comme   dans   les  Provinces 
méridionales  de  France  ,  des  chevaux  f 
GU  des  bœufs,  qui  tirent  le  grain  des 
épis  en   les  foulant  aux  pieds ,  fur  un   i 
terrain  compofé  d'un  mélange  de  pail- 
le Ôc  de  fiente  de  vache  détrempé  avec 
de  l'eau.  Un  feul  de  ces  animaux  fait 
plus  dans  l'efpace  d'un  jour  que  douze 
hommes  en  quatre  ou  cinq.  La  Compa- 
gnie tire  le  dixième  de  tout  le   bled 
qu'on  recueille  au  Cap-j  &  lorfqu'elle 
en  foukaite  davantage ,   elle  acheté  le    ■ 
cefte,  d  des  conditions  réglées  {75). 
Les  premières  vignes  qui  furent  ap-    I 

(7J)  ttid.  Vol.  II.  pag.  66,  &fuir. 

portées 

É 


«ES  Vota eî%.Z/r.  J^/r.  ut 

portées  au  Cap ,  venoient  de  Perfe  8c    kolben.  ' 
des  bords  du  Rhin.  Il  fe  pafTa  quelque       ^^m- 

5  A  'I  ,ir         Histoire 

tems  avant  qu  on  put  en  élever  allez  Naturelle 
pour  former  des  vignobles.   Mais  ils  y     ^^  ^'^p- 
font  maintenant  en  fi  grand  nombre  ,  ^^ig^^o^ies 

,  que  chaque  cabane  a  le  lien.  On  plante  Cap. 

j  les  vignes  en  lignes  droites.  La  crainte 
des  vents  Sud-Èft,  qui  détruiroient  le 

(  raifin  ,  ne  permet  pas  de  les  laifier  croî- 
tre a  plus  de  trois  pieds  de  hauteur.  El- 

'  les  foufFrent  beaucoup  auffi  des  faute- 

\  relies  Se  des  vers.  Cependant  elles  ren- 

!  dent  plus  dès  la  troifiéme  année  que 
celles  de  l'Europe  à  la  cinquième.  La 

,  vendange  commence  au  mois  de  Fé- 
vrier 5  ôc  continue  pendant  tout  le  cours 
de  Mars.   Le  vin  du  Cap  ell:  agréable 

\Sc  fort*,  mais  avec  le  tems  il  devient 
moelleux,  &  par  degrés  il  égale  le 
meilleur  vin  de  Canarie.  Cependant  , 
faute  de  tonneaux  ,  les  Européens  du 
Cap  n'en  peuvent  garder  de  greffes  pro- 

,  vifions.  Il  s'y  vend  huit  ou  dix  écus  le 
baril  ;  mais  il  efl  fort  cher  aux  (74) 

j  Indes. 

i      Les  jardins  du  Cap  produifent  In  pIiV     jardins  ; 

!  part  des  plantes  &  des  fruits  de  TEuro-  ^'^''^\^}fm^ 

•  J        ]}      '  r  rr         ^  a  "^^s  du  Cap, 

pe.  Les  légumes  y  lurpaiient  les  nôtres, 

J74)  Leguet  dit  que  les  vingt  fok  de  France,  ^[ais 

vins  du  Cap  font  ve.'ds.  Il  il  ne   pai'e  apparemment 

,  ajoute  qu'en  i6y8.  laquar-  que  àes  vins  les  plus  coms* 

te  Angloife  ne  valoit  que  niuns. 

Tome  Zf'III.  F 
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KoLBEN.    par  la  groiïeur  Se  le  goût.   Un  choux 
»7i3'      y  péfe  entre crenre  de  quarante  livres; 

Histoire     ^    i  r      o     J-      \-  t 

Naturelle  Une  patate,  entre  lix  oc  dix  livres.  Les 
DU  Cap.  i-nelons  y  font  excellens.  Tous  les  ar- 
bres fruitiers  y  profperent  merveilleu- 
fement ,  par  la  méthode  ordinaire  de 
planter  le  noyau  ou  la  racine.  Le  beau 
jardin  de  la  Compagnie  ,  près  de  la 
Ville  du  Cap  ,  offre  dts  pommes  du  Ja- 
pon 5  des  oranges ,  des  limons ,  des  ci- 
trons,  des  amandes  5  des  figues,  des 
grenades,  avec  un  nombre  infini  d'au- 
tres fruits 'apportés  defAfie  ou  de  l'A- 
mérique ,  qui  l'emportent  beaucoup  fur  i 
leur  origine  Se  qui  paroilfent  ici  revè- 
Figues  dé-  rus  de  tout  leur  éclat.  Les  figues  font 

nommées  i'i-  délicicufcs  au  Cap ,  fur-tout  celles  qu'on 

iang.  nomme  pifang  &c  qui  viennent  de  l'Ifle 

de  Java.  La  beauté  des  fruits,  joint  à 
la  profufion  des  fleurs  naturelles  qui^ 
ornent  les  jardins,  forme  des  perfpec- 
rives  charmantes.  L'alocs  ,  qu'il  eft  fi 
rare  de  voir  en  Europe  dans  toute  fa 
beauté  ,  porte  ici  (es  fleurs  en  plein 
champ  ,  fans  le  fecours  de  l'art  (75). 

Kolben  nous  a  donné  un  long  catalo- 
gue des  végétaux  du  Cap.  Les  Pays  voi- 
fi ns  produifent  naturellement  quantité 
Aloes  fort  (^q  pf.^,  yites  des  plus  nobles  cfpéces.  Tou- 

•oniinuns.     ^^^  |^^  différentes  fortes  d"nlocs>  dont 

(7f}  Kolben,  uùifui?.  p.  75.  &  fuiy. 
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on  paroît  faire  tant  de  cas  en  Europe  ,    kolben." 
croilTent  ici  d'elles-mêmes  &  couvrent  „^7i?- 
les  rochers  de  leurs  fleurs  odoriférantes.  Naturi.lli& 
L'amandier  eft  naturel  au  Pays.   On  y    ^^  ^^^* 

'  trouve  des  Flcoidcs  d'une  inhoité  à'c(- 
péces  5  qui  produifent  tous  une  profu- 
fion  de  belles  fleurs ,  &  dont  quelques- 
uns  portent  un  fruit  fort  agréable.  Le  Arnaquas  se 
plus  remarquable  de  tous  les  fruits  qui  ^on  arbre, 
îbnt  particuliers  au  Cap  eft  V Arnaquas  , 
dont  l'arbre  eft  ici  nommé  Keurhoom 
par  les  Européens.  Sa  hauteur  eft  d'en- 
viron neuf  ou  dix  pieds.  Il  eft  alfez  gros. 

I  Sa  feuille  reffemble  à  celle  du  poirier 

I  qui  porte  la  Poirù-d^olfcau,  Sa  fleur  eft 
d'un  blanc-rougeâtre  ,  comme  celle  du 
pommier ,  &  rend  une  odeur  fort  dou- 
ce. Elle  produit  des  coires  ,  dont  cha- 
cune contient  cinq  ou  flx  grains  de  fe- 
mence ,  de  la  groifeur  d'un  pois  ,  de 
couleur  brune  ,  de  forme  ovale  &  d'un 
goût  aftringent.  Son  écorce  eft  mince  y 
couleur  de  cendre  &  fort  unie.  Les  vers 

i  s'attachent  rarement  au  bois.  Il  eft  fle- 
xible lorfqu'il  eft  verd  ,  mais  en  féchant 
il  acquiert  une  dureté  prefqu'incroya- 
ble.  Si  l'on  en  coupe  une  branche  ,  el* 
le  rend  une  gomme  jaune  &:  luifante. 

Z '^r^re^/?/'c>/?/V  eft  encore  une  produc-    L'arbre  ^f- 
tion  naturelle  du  Cap.  Il  eft  du  eenre^^^P^ 
aam.   Ses  branches  font   crochues  6c 

Fi; 
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KotBEN.    noueufes ,    fes  feuilles  larges ,  rudes  ôc 
i?!?'      épaiiïes ,  comme  celles  du  pommier.  Le 
Kat^Jrflle  fj^uit  relTemble  à  la  pomme-de-pin.  L'é- 
lïu  Cap.    corce ,  qui  eft  épailTe  &  ridée  ,  efl  em- 
ployée par  les  tanneurs.  Les  chirurgiens 
du  Cap  (76)  la  donnent  en  poudre  pour 
la  dyfTenterie.  Le  bois  n'eft  propre  qu'au 
chauffage. 
L'arbre  L'arbrc-puant  efl  de  la  grandeur  du 

fuattt.  chêne.    Ses    feuilles  ont  environ  trois 

doigts  de  large.  Il  rend  une  fi  mauvaifc 
odeur  fous  l'inftrument  ,   que  les  ou- 
vriers ont  peine  à  la  fupporter.  Mais 
comme  le  bois  eft  d\in  beau  ^rain  3c 
fort  bien  nuancé  ,    les  Européens    du 
Cap  l'emploient  pour  leurs  meubles  ,  dC 
l'odeur  fe  diiîipe  avec  letcms  (77). 
Racine  àe      L^i  racine  de  Kanna  croît  au  Cap  ; 
l^arm?.         mais  quoique  les  Hoctentors  l'aiment 
avec  tant  de  paillon  qu'ils  font  capables 
de  tout  entreprendre  pour  en  obtenir 
quelque  partie ,  ils  réumlfent  moins  que 
les  Européens  â  la  trouver.  Le  Fere  Ta- 
ehard  fuppofequec'eft  leZin-fang  (78) 
des  Chinois.  En  effet ,  il  renferme  la 
plupart  àç.s  mêmes  qualités.   Les  Hot- 
tenrots  ,  qui  le  mâchent  ,  en  reiïen- 

(7<î)  On  a  déjà  vîi  qu'ils         (78)  Non.';  en  parlerons 

tiennent  lieu  lie  Médecins  plus  particuliércnicni dans 

»uCan.  l'arncle     de    la    Tartarie 

(77)  Kolbtn ,    Vol.  II.  orientale.      Voyez    néan- 

p.  »i6  &i,j.  moiasci-defliis,  Vol,  I. 
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tent  les  mcmes  effets  que  les  Turcs  de    kolben.' 

^P^^^^^^-  HistoÎre 

h^  Dakhat^  une  autre  Plante  foct  matukf.ile 
eftiniée  des  tiottentots ,  qui  s'en  fer-    ®"  ^--^• 
vent  au  lieu  de  tabac  ,    lorfqu'ils  ne  ^jJ^^J^^/^ '^-^_ 
peuvent  s'en  procurer  ,  ou  qui  les  me-  mer. 
lent  enfemble  lorfque  leur  provifion 
de  tabac  eft  epuifée.  C'eft  une  efpéce 
de  chanvre   fauvage ,   que  les   Euro- 
péens  fément  ,    mais  principalement 
pour  l'ufage  des  Hottcntots.  Le  dakha , 
xnêlé  avec  le  tabac  ,  s'appelle  Bufpach, 
La  Spirêc  eft  encore  une  Plante  dont  les     i.a  Spîr^e , 
Hottentots  font  beaucoup  de  cas.  Vers  ^^onties  hoc- 
la  fin  de  l'hiver  ,  lorfque  les  feuilles  poudrent. 
commencent  à  flétrir  ,  ils  en  araalTenc 
^e  groffes  provifions ,  qu'ils  font  fécher 
pour  les  mettre  en  poudre.  Sa  couleur 
eft  un  jaune- luifant.   Elle  leur  fert  à 
poudrer  leur  chevelure.  Ils  l'appellent 
(7^)  Bukku  y  &   la  regardent  comme 
«ne  partie  confidérablede  leur  (80)  pa- 
rure. 

Le  Cap  efl  abondamment  fourni  de   Autres  pro- 
'  toutes    fortes   d'arbres   &   de   plantes  ^""^'^^^  '^^ 
^rangeres ,  foit  de  l'Europe  ou  de  l'In-    ^^' 

(79)  Dapperdit  que  les  mangent,   tantôt    ils   le 

Henfaquas  plantent  le  dak-  prennent    en    infuijyn    , 

Ka ,  &  qu'ils  font  la  feule  mais  qu'il  Itsenyvre  égale- 

Kation  Hottentote  qui  fé-  ment.  P.  585. 
n^ent  ou  qui  plantent.    Il         (8c)    Kolben  ,  Vol.  IL 

ajoute  que  tantôt   ils  le  pag.  249. 

F  iij 


12^  Histoire  générale 
KoLBEK.    de.  Lefapin,  le  camphrier ,  le  cyprès, 
kÎs^ioVre   ^^P^"5  i'oranger,   le  limonier,  le  ci- 
i^ATURr.LLE  rronier  5  le  grenadier,  le  coignaflier , 
Dv  Cap.    l'abricorier  ,  le  pécher ,  le  pommier ,  le 
poirier  ôc  le  prunier  ,  croilTent  ici  mer- 
veilleufement  -,  comme  tous  les  arbrif- 
feaux  5  les  plantes ,    les  racines  &c  les 
fleurs  des  autres  Pays.  Les  châteigners 
Ôc  les  noyers  y  font    en    abondance. 
Quelques  Habirans   ont    de    grandes 
Plantations  d'amandiers ,  dont  ils  tirent 
un  profit  confidérable.  L'arbre  qui  pro- 
duit la  canelle  eft  venu  de  Ceylan  au 
Cap  5  &  répond  fort  bien  aux  efperan- 
ces  de  ceux  qui  l'ont  apporté.  Enfin  les 
jardins  du  Cap  font  remplis  de  tous  les 
légumes  &  de  toutes  les  racines  de  l'Eu- 
tope  (8i}. 

§.     I  L 

Animaux  privés  ^  fauvages, 

Grcïïeuriies  ¥  L  ne  manque  aucune  efpecede  bef- 
baufs.  J[  tiaux  dans  les  Colonies  du  Cap.  Les 

bœufs  y  font  fort  gros  ,  fans  bolfe  fur 
le  dos  5  quoique  plufieurs  Ecrivains  leur 
en  attribuent  faufiemenr.  Ils  péfenc 
fouvent  cinq  ou  fix  cens  livres  6c  quel- 
quefois beaucoup  plus.  Les  moutons 
font  en  fort  grand  nombre.  Leur  chair 
cil  de  bon  goCit.  Les  pauvres  eu  em- 

,(8r)  Ibid.  p.  26i, 
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ploient  la  graifFe  au  lieu  de  beurre  -,  &    kolbem. 
lorfqueile  eft  fondue  on  v  trouve  peu  „  ^'*5. 

'.  '  ^  Histoire 

de  différence.  Ce  que  les  moutons  ont  naturelle 

de  plus  remarquable  ,  eft  la  longueur  &    ^^  ^-^^^ 

l'épaifTeur  de  leur  queue,  qui  péfe  en-     Q "eue  des 
t        .  ,      JL    ,.  ^       r^  moutons, 

tre  qumze  &  vingt  livres.  Les  terres 
voifines  du  Cap  font  (i  couvertes  de 
beftiaux,  qu'il  n'y  a  point  d'année  où 
lies  Hottentots  n'en  vendent  un  prodi- 
gieux nombre  aux  Européens  ,  &  tou- 
jours à  fi  bas  prix,  qu'ils  donnent  un 
bœuf  pour  une  livre  de  tabac  ,  &  un 
excellent  mouton  pour  une  demie-li- 
vre. 

Lesgrandes  mortalités  font  rares  dans 
leurs  troupeaux  \  mais  ils  ont  beaucoup 
à  fouffrir  dans  les  tems  humides ,  éc 
beaucoup  aullî  des  betes  féroces ,  qui 
font  en  grand  nombre  dans  ces  Colo- 
nies. On  s'imaginera  aifément ,  fur  cet-  Abondance 
te  peinture ,  que  les  provifions  ne  fontf^^'^p^'^'""^ 
pas  fort  chères  au  Cap.  En  1(^98,  c'eft- 
a-dire ,  dans  un  tems  où  rEtabliffement 
àts  Hollandois  étoit  bien  moins  fiorif- 
qu'aujourd'hui ,  la  Compagnie  faifoic 
donner  la  livre  de  pain  pour  un  fol , 
celle  de  bœuf  &  de  mouton  pour  deux 
fols*,  &  cent  quarante  livres  de  bled  , 
qui  font  la  méfure  établie ,  pour  trois 
écus.  Il  ell  fort  vraifemblable  que  de- 
puis l'augmentation  des  Colonies,  6c 

F  iiij 


îiS  Histoire  générale 
^AOLBEN.    lorfqu'elles  prodiiifent   beaucoup  plus 
vr  ^^^  V„ ,-    qu'elles  ne  peuvent  confommer  .  le  prix 

Histoire     ^  ^  ï  j     •      ^     '     j-      ' 

KvTURELLE  des  mêmes  proviiions  doit  être  dimi- 

^^'^■^^-    mié(82). 

Chevaux  du      La  race  des  chevaux  du  Cap  y  eft  ve- 
(,api  d'ouiis  j^^g  jç  Perfe.  Ils  font  iiénéralement  pe- 

y  ion:  venus.    •        g       ,         •  tu  /f  r 

tits  &  chateins.    Le  nombre  en  elt  h 
grand,  qu'il  fe  trouve  des  particuliers 
qui  en  ont  deux  ou  trois  cens.    Leur  i 
nourriture  eft  de  l'herbe  &  de  l'orge ,  ] 
parce  que  le  Pays  ne  produit  point  d'a- 
voine. Ils  font  à  (i  vil  prix  >  qu'en  1 7 1 1 
Kolben  vit  donner  trois  poulains  pour 
dix-huit  efcalins  de  Hollande. 
Chiens  du      Les  chiens  du  Cap  ,  fur-tour  ceux  des 
^^'  Hottentofs  ,  n'ont  de  remarquable  que 

leur  laideur  (83). 

A  l'égard  des  bètes  féroc-^s ,  peut-être 

n'y  a-t-il  point  de  Pays  au  monde  où 

-Eit'pbans    \'q^  gj^  trouvc  uu  fi  ^rand  nombre.  Les 

plus    gros         /,  /    1  •  ,  •  Tl 

vjti'cn d'autres  elephans  y  tiennent  le  premier  rang.  Ils 
i  ays.  y  fQj^j-  beaucoup  plus  gros  que  dans  au- 

cune autre  contrée  •,  mais  la  femelle  eft 
moins  grofte  que  le  mâle.  Elle  a  fes  ma- 
melles entre  les  deux  jambes  de  de- 
vant. Un  feul  exemple  fera  juger  de  la 
force  de  ces  animaux.  LesHollandois, 
pour  en  faire  l'elfai ,  attellerent  un  éle-. 
pliant  à  la  proue  d'un  Vallfeau  confi- 
dérable  j  il  le  tira  au  long  du  rivage, 
jj8a)  Ibid.  p.  64.  &fuiv.        {%i)  Ibid,  p.  1^ 
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-Leurs  dents  font  une  autre  preuve  de  KotréEH. 
leur  force.  Elles  péfent  depuis  foixan-  ^yn- 
re  jufqu'à  cent -vingt  livres.  L'élcphant  n  turellb 
du  Cap  n'eil;  pas  d'ailleurs  fort  différent  ^^  ^^^' 
des  autres.  Kolben  accufe  d'erreur  ceux 
qui  ont  fuppofé  que  ces  animaux  dor- 
ment debout.  Il  obferva  fouvent  fur 
l'herbe  rimprelîion  de  leur  corps ,  dans 
les  lieux  où  ils  avoient  paiTé  la  nuit. 
Les  Hottentots  font  ufage  de  leur  fien- 
te îorfc|u'ils  manquent  de  rabac  ;  Ôc  le 
même  Auteur  alïïiie  qu'elle  a  prefque 
le  mcme  goût.  Les  poils  ,  qui  forment 
une  touffe  au  bout  de  la  queue  des  clé- 
phans ,  font  longs  d'un  pied  &  demi  , 
de  la  mcme  force  Se  de  la  même  grof- 
feurqueles  foies  de  cochon.  Ils  trou- 
blent l'eau ,  avant  que  d'en  boire  j  ap- 
paremment pour  en  ôrer  la  crudité, 
commes  les  oies ,  les  canards  Se  d'au- 
tres oifeaux  y  mêlent  du  fable  ôc  du 
gravier  (84). 

Le  rhinocéros  fe  fait  voir  fouvent  Rbinccercif, 
dans  les  Colonies  du  Cap  ;  mais  les 
Auteurs  s'accordent  fi  peu  dans  fa  def- 
cription,  qu'on  eft  porté  à  (85.  s'ima- 
giner qu'ils  ne  parlent  pas  du  même 
animal.   Sa" peau  >  qui  eil  couleur  de 

(84I  Kolben,  Vol.  I.  p.     vient  peur-êrre de cdic des 
56.  &  luivantes.  eipéces    dans    ks    divçjrs 

;  (85)    Cette  diflf^ence    Pajs. 

Fy 


ijo  Histoire   ginerale 
'  KoLBEN.    cendre  ,  tirant  fur  le  noir ,  refTemble, 
1713.      à  celle  de  l'éléphant  par  les  apparences 

Histoire  .  ,       r  r  rr  ^   ^ 

^iATuRELLE  6^  la  dureté.  On  ne  la  perce  pas  racile- 
»u  Cap,  nient  avec  le  couteau.  Les  peintres  ont 
repréfentéle  rhinocéros  beaucoup  plus 
beau  qu'il  n'eft  réellement.  Il  n'a  point 
d'écaillés  fur  le  corps  *,  mais  les  écor- 
chures  des  builfons  &  les  cicatrices  donc 
il  a  la  peau  couverte  ,  ont  de  loin  quel- 
que relFemblance  avec  des  écailles.  Sa 
gueule  reiïemble  à  celle  du  porc,  avec 
cette  feule  différence  ,  qu'elle  eft  plus 
pointue.  Il  a  le  même  cri ,  mais  qui  ne 
fe  fait  point  entendre  de  fi  loin.  La  cor* 
ne  qu'il  a  fur  le  mufeau  eft  d'un  gris 
foncé  5  &  s'avance  dans  la  forme  d'un 
foc  de  charrue.  Sa  plus  grande  longueur 
eft  de  deux  pieds  (86).  Elle  lui  ferc," 
dans  fa  colère  ,  à  déchirer  la  terre  ,  & 
quelquefois  â  foulever  de  grolfes  pier- 
res ,  qu'il  jette  en  arrière ,  par  deffus 
fa  tête-,  avec  beaucoup  de  force.  Son 
front  eft  armé  d'une  autre  corne  ,  qui 
n'a  jamais  plus  de  fix  pouces  de  hauteur 
(87).  Elle  a  la  forme  d'une  moitié  de 

(S6)  Celle  de  quelques  dans  rEpîgrame  Si.  du  li- 
rhinccçrosdes  Inùesorien-  vre  IV.  eu  il  donne  deux 
îales  a  plus  de  trois  pieds,  cornes  au  rhinocéros.  L'er- 
F&vf-,  lesTianfaâionsPhi-  reurdefes  critiques  efl  ve- 
Jofopfiiqiies ,  N''.  jyy.  p.  nuede  cequ'ilsneconnoif- 
540.  foient  que  les  rhinocéros  de 

(87)    Il  paroît  c"  que  TAfie,  qui  n^ont  en  effet 

Maxiialncj'tit  pasucirptf  <jif  une  ccrac,    La  Fitjuj:e 
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jatte  renverfée.  Elle  efl  creufe  &  pré-    ko^ben. 
fente  fur  fa  tête  une  efpece  de  dôme.      i^»?- 

...       ^  •  o     r       •         L         Histoire 

Ses  oreilles  font  petites ,  &  les  jambes  natcrell» 
plus  courtes  que  celles  de  l'ciéphant.  Il  ^'^  C-^* 
a  l'odorat  extrêmement  fubtil.  Avec  le 
vent ,  il  fent  de  fort  loin  touiies  fortes 
d'animaux  ,  &  marche  vers  eux  en  li- 
gne droite ,  au  mépris  des  arbres  &  des 
builTons,  qu'il  renverfe  dans  f3n  paf- 
fage.  S'il  n'eft  point  irrité  par  quelque 
ofr'enfe  ,  il  n'attaque  jamais  les  hom- 
mes ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  malheu- 
reufementen  habit  rouge  ,  car  alors  il 
s'élance  furieufement  fur  eux  \  Se  s'il 
en  faifit  un  ,  il  le  jerre  par-deiTus  fa  tê- 
te avec  tant  de  violence  qae  la  chute 
feule  eft  mortelle.  Il  en  fait  aufii-tôt  fa 
proie  ,  en  léchant  fa  chair  avec  une 
iancjue  rude  &  épineufe  (88).  Ses  yeux 
font  fort  petits  pour  fi  taille ,  &  ne  lai 
fervent  i  voir  que  devant  lui.  Auili  la 
méthode  la  plus  sûre  pour  l'éviter  f 
loi-rqu'oneft  à  neuF  ou  dix  pas  de  lui, 
c'eft  de  fauter  un  peu  d  côré.  Quoique 

înferéedans  la  Relation  de  fort  unie  ;  mai<;  peut-être 

Ko'.ben  ,  place  cette  corne  Tanimal    croit -i!    jeune, 

furie  cal  de  l'animal;  ce  /^o>f\lesTranfadionsPhi- 

qui    montre,  qve^l.     n'a  lofcphiques ,   N''.  470.  p. 

point  été  deflinée  par  P  Au-  ^?,  i .  On  en  trouvera  la  de*"- 

reur  &  qu'elle  a  plutôt,  été  cription     -t-c    des  deiTlins 

copi'ie  d'  *.ll;irt  Uurtr.  exacts  dans  notre  Hiiloire 

(88)  Une  langue  de  rhi-  Naturelle  des  lïïie>  orisn." 

noccros ,  qui  fut  apr-née  talç5, 
à  Lumixes  m  1639  ,  écoii  -  ^ 

Fvj  / 


j^x  Histoire  générale 

"  K  OLE  EN.    ^^  courfe  foit  fort  légère  ,  il  eft  Ci  lent  a 

17H.      fe  tourner,  qu'il  lui  en  coûte  beaucoup 

Histoire  /-  ^  ,  ,  .     ^  ^ 

^;ATURELLE  po^r  le  remettre  en  état  de  voir  ion  hn- 
#v  Cas,    nemi.  Kolben  en  iît  plufîeurs  fois  l'ex- 
périence. 

Le  rhinocéros  mange  peu  d'herbe.  Il 
préfère  les  branches ,  les  arbriireaux  , 
les  chardons  mêmes  >  &:  fur-tout  une 
forte  d'arbuftequi  reiîëmble  au  geniè- 
vre ôc  qui  eft  fort  commun  au  Cap  , 
où  il  porte  le  nom  de  Rhinoceros-bush  _, 
buillon  du  rhinocéros.  Il  eft  mortel  en- 
nemi de  l'éléphant.  Sa  vue  feule  le  met 
en  fuite  •,  mais  s'il  le  furprendjil  ne  man- 
Cjiic  point  de  l'éventrer  avec  la  corne 
de  fon  mufeau.  Kolben  mangea  fou- 
vent  avec  olaifir  de  la  chair  de  rhinoce- 
xos.  La  peau  (89)  ,  la  corne  &  le  fang 
de  cet  animal  lont  employés  dans  la 
Médecine.  Quantité  d'Habitans  du  Cap 
ie  font  des  ta  (Tes  de  fa  corne ,  &:  les 
cmbelliffent  d'or  &c  d'argent.  Le  vin 
«'y  élevé  6c  bouillonne  comme  s'il  étoic 
échauffé  par  le  feu.  Si  la  liqueur  eft  em- 
poifonnée  ,  le  vafe  fe  Ci^nà  au(îî-tot; 
ou  fi  Ton  y  met  du  poifon  féparé ,  il 
tombe  en  pièces  fur  le  champ.  Kolbea 
fut  fouvent  témoin  de  ces  merveilleux 
effets.    Les  morceaux  &   les  raclures 

(89)  Un  Alfeman  1  pré-    res  avee  le  k\  entrait  de  ^ 
•kfadwii  ioiic  c^  grandes  eu-    ^cau. 
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qui  reftent  après  le  travail  de  l'ouvrier  >    kclueh.^ 
font  rendus   foigneufement  au  maître    ^  17 15. 
de  la  taiïe  ,  parce  qu'on  leur  attribue  NATuatirc 
des  vertus  extraordinaires  pour  les  con-    ^^  Cap. 
vulfions  5  les  défaillances  &  d'autres  in- 
firmités 5  comme  au  fang  pour  les  ob- 
flrudions  ôc  pour  les  ble(rures  intérieu- 
res. Koiben  prend  le  rhinocéros  pour  le 
leviathan. 

Les  chiens  fauvages  font  communs  chifn^iàa^ 
au  Cap.  Ils  s'aiïemblent  en  troupes  ^"S"* 
nombreufes  5  ôc  ne  quittent  un  canton 
qu'après  l'avoir  nétoyé  de  bêtes  féroces 
Ôc  d'autres  animaux.  Ils  portent  leur 
proie  dans  un  lieu  qui  leur  fert  de  ren- 
dez-vous. Les  Européens  Se  les  Hot- 
tentots  les  fuivent  3c  prennent  ce  qui 
leur  convient  dans  le  tas  ,  fans  que  ces 
rnimaux  carnaciers  en  grondent.  Les 
I  iOttentots  mangent  ce  qu'ils  ont  pris, 
&z  les  Européens  le  falent  pour  leurs 
Efclaves. 

Le  Cap  a  deux  fortes  de  loups  *,  Ta-  Deuxfort«s 
ne  ,  qui  relTémble  ?ux  loups  de  l'Euro- '^^^°"^'^' 
pe  5  l'autre ,  qui  a  reçu  le  nom  de  Loups- 
tigres.  Ceux  de  la  féconde  efpece  font 
de  la  î^randeur  d'un  chien  de  bereer  , 
ou  même  plus  grands.  Il  ont  la  tête  d'un 
dogue  d'Àneleterre,  le  poil  frifé  com- 
me  nos  chiens  canards ,  &  tacheté  com- 
me le  rio;rc  5  la  queue  courte.    Leurs 


I54HlSTOI'RE    GENERALE 

'  KoLBEN.    eriffes  refTemblent  à  celles  duchac.  Ils 
1713.      fe cachent  pendant  le  jour  dans  les  ca- 

K.vTu-atLLE  vernes  ce  lur  les  montagnes.  La  nuit  elt 
DU  Cap.    }g  tems  de  leurs  ravages.  Les  lions,  les 
tigres  &  les  léopards  font  leurs  mortels 
ennemis ,  &  ne  les   épargnent  jamais 
lorfqu'ils  les  rencontrent  (90). 
Lions.  On  voit  fouvent  des  lions  dans  les 

Dureté  de  Pays  du  CaD.  Kolben  réfute  quelques 
ur^os.  Modernes ,  qui  ont  accufé  les  Anciens 
de  s'être  trompés  5  en  attribuant  une  du- 
reté extraordinaire  d  leurs  os.  Il  eut  Toc- 
caiion  d'en  faire  plufieurs  fois  l'expé- 
rience. Les  os  fecs  du  lion  deviennent 
fi  durs  Se  fi  folides,  qu'on  en  tire  du 
feu  comme  d'un  caillou.  Il  obferve  auiîi 
que  le  tuyau  de  l'os  tibial  d'un  lion  eft 
auiîi  petit  que  celui  d'une  pipe  a  fumer. 
Le  lion  donne  toujours  le  coup  mortel 
à  fa  proie  ,  accompagné  d'un  horrible 
rugiifement ,  avant  que  d'emploier  ics 
dents  à  la  déchirer.  Une  fentinelle  rue 
enlevée  par  un  lion.  Dans  une  autre  au- 
tre année  (en  1707.)  un  lion  rua  un  fort 
grand  bœuf  &  l'emporta  par-delfusune 
haute  muraille. 
Quand  ils      Lorfqu'un  lion  fecoue  fa  crinière  Se 

reux/^^^^'  qu'il  fe  bat  de  fa  queue  les  flancs  6c  les 
côtés ,  c'eft  une  marque  certaine  qu'il 
eft  en  colère  ou  prelTé  delà  faim.  Dans 

(yo/  Kolben,  Vul,  IL  p»  l'i-  &  f^^» 
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cet  état  fa  rencontre  annonce  la  mort  -,    kolbeh." 
mais  elle  eft  fans  danger  dans  toute  au-       7'?- 
tre  occaiion.  Un  cheval  qui  apperçoir  >|AnjRitLu 
un  lion  ,  s'enfuit  de  toute  fa  force  56^    ^^  ^-^^^ 
jette  ,  s'il  le  peut ,  fon  cavalier  par  ter- 
re ,  pour  rendre  fa  courfe  plus  aifée.  Le 
plus  sûr  3  pour  un  homme  ,  eft  de  met- 
tre pied  à  terre ,  parce  que  le  lion  ne 
s'attachera  qu'à   pourfuivre  le  cheval. 
Kolben  ,  qui  avoir  fouvent  mangé  de  ia 
chair  de  lion  ,  dit  qu'elle  a  le  goût  de 
la  venaifon  ordinaire,  fans  aucune  mau- 
vaife  qualité. 

Deux  Européens  ,  étant  un  jour  à  Excr 
fe  promener  dans  un  champ  voifin  du  '^'^  j^'^'^ 
Cap  ,  virent  forrir  de  quelques  brouf- 
faiiles  un  lion  qui  s'élança  fur  eux  ,  mais 
t]ui  manqua  fon  coup  ,  par  l'agiîiré  de 
celai  qu'il  attaqua.  Ce  brave  Hollan- 
dois  le  faifit  par  fa  crinière  ,  de  lui 
enfonçant  le  poing  dans  le  gofier ,  lui 
pri't  la  langue ,  qu'il  eut  la  termeté  de 
tenir  malgré  toutes  fes  fecoulTes ,  tan- 
dis que  fon  compagnon  ,  qui  étoit  ar- 
mé d'un  fufil ,  tua  le  monftre  d'un  feul 
coup  (91).  Le  Gouvernement  du  Cap  a 
propofé  une  récompenfe  de  vingt- cinq 
florins  pour  celui  qui  tue  un  lion  ,  un 
tigre  5  un  léopard,  Sec»    La  graillé  de 

(91}  Ibid,  pag.  94.  &  fuivantes. 
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KoLRCN.  '  iion  s'achere  â  grand  prix  dans  les  Co- 
■>7'5-       lonies  du  Cap  (91). 

Histoire  -       i    ^  ■^     / 

NVTURELI.E  Un  Officier  Hollandois ,  campé  avec 
DU  Cap.  ç^^^  corps  de  troupes  ,  jugea  pendant  la 
nuit ,  au  mouvement  extraordinaire  des 
chevaux ,  que  fon  camp  étoïc  menacé  de 
quelque  bête  farouche.  Toutes  les  ^cw- 
rmelles  furent  averties  de  fe  tenir  fur 
leurs  gardes.  Il  y  en  eue  une  qui  ne  ré- 
pondit point.  On  fit  avancer  autli-toc 
une  efcouade  de  foldats ,  qui ,  trouvant 
îe  moufqiiet  fans  homme ,  continuèrent 
de  marcher  vccs  quelques  rochers  voi- 
(ins  y  où  ils  découvrirent  un  lion  mon- 
ftrueux  qui  faifoit  fa  curée  de  leur  com- 
pagnon. Tout  le  camp  prit  lallarme  & 
foî  tit  pour  fauver  le  corps*,  mais  le  mon- 
ftre  étoir  (î  bien  défendu  dans  le  creux 
d'un  rocher ,  que  trois  cens  coups  de  fu- 
fil  ne  purent ,  ni  le  bleiTer ,  ni  lui  eau- 
fer  de  l'effroi.  Le  jour  fuivant,  les  Hol- 
landois furent  joints  par  un  parti  d'Hot- 
tentots  ,  qui  le  tuèrent  bien-tôt  avec 
leurs  zagaies;  mais  le  corps  avoit  été 
prefqu'entierement  dévoré  dans  Tinter- 
valle. 
En  quoi  le  Le  tigrc  &  le  léopard  du  Cap  ne  dif- 
SdiiLrent  firent  que  par  la  grandeur  &  la  difpoii- 
au  Cap,  tion  de  leurs  taches.  Celles  du  premier 
font  jaunes  &  tout- à- fait  bordées  de 

(92)  Ibid.  p.  41, 


T) ES  Voyages.  Zir. -X7/^.  137 

noir  -,  au  lieu  que  les  anneaux  noirs  du  "I^olbe'n."' 
léopard  font  ouverts  comme  un  fer  a    „'?'^5. 

*      r  ,^  ^      Histoire 

cheval.  Les  Hottentots  prêtèrent  laNAïuPiLLÉ 
chair  aux  mets  les  plus  délicieux.  Kol-  ^^  ^^^' 
ben  même  la  trouve  plus  blanche  &c  de 
meilleur  goût  que  le  veau.  Celle  des 
jeunes  eft  aulli  tendre,  dit-il  ,  que  la 
chair  de  poulet.  Ces  animaux  font  d'u-  Ravages  de» 
ne  force  terrible  ,  &  caufent  beaucoup  i^^P^^^''^- 
de  ravsges  dans  les  Colonies  du  Cap. 
Mais  ils  ne  mangent  aucune  autre  bête , 
s'ils  ne  l'ont  pas  tuée  eux-mêmes.  Un 
Bourgeois  de  la  Ville  du  Cap  ,  nommé 
Bo'1/nam  ,  fe  pronnenant  tout  feul  dans 
les  champs ,  fut  furpris  par  un  tigre  , 
qui  lui  fauta  au  cou  pour  fuccer  fon 
fang.  La  frayeur  dont  il  fut  faifî  ne  l'em- 
pêcha point  de  fe  défendre.  Il  faifit  le 
monftre  par  la  tête ,  fe  débattit  long- 
tems ,  &  l'ayant  enfin  terralTé  ,  le  tint 
ferme  fous  lui  par  le  poids  de  fon  corps. 
D'une  main  il  le  prit  au  col ,  &c  tirant 
fon  couteau  de  l'autre ,  il  lui  coupa  la 
gorge.  Le  tigre  mourut  immédiate- 
ment *,  mais  Bowman  avoir  reçu  quan- 
tité de  bleiïures  ôc  perdu  tant  de  fang  , 
qu'il  fut  long  -  tems  à  fe  rétablir.  En 
1708 ,  deux  léopards  ,  mâle  &c  femel- 
le, fuivis  de  trois  jeunes ,  entrèrent  dans 
un  parc  de  moutons  au  Cap  ,  en  tuè- 
rent une  centaine  &  fe  raiTafiereiu  de 
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XoLBEN.    leur  fang.  Ensuite  ,  en  ayaac  divifé  uî^ 
ulIzo-KT    en  trois  parties ,  ils  les  portèrent  au: 
NATufti.LLE  trois  jeunes  ,  qui  étoient  demeurés  â  la 
DU  Cap.    ppjj-^g  j,j  p^rj;^  {I5  retournèrent  fur  leurs 

pas  pour  prendre  chacun  leur  charge  en- 
tière 5  de  la  troupe  fe  mit  en  marche 
avec  ce  buri.t.  Mais  elle  avoir  été  dé- 
couverte à  fon  arrivée ,  &  Ton  s'étoif 
mis  en  état  de  l'attendre  au  pafTage.  Lî 
femelle  fut  tuée  avec  les  trois  jeunes,! 
ôc  le  mâle  trouva  le  moyen  de  s'échap- 
per ■'93). 
Buflrs  du       On  voir  un  grand  nombre  de  bufies 
Cau5:;eiu:â-j^j^3  les  Colonies  du  Cap.  Ilsditi-ereac 
de  ceux  de  l'Europe  par  la  taille  &  la 
couleur  ,  étant  plus  gros ,  &  la  plupart 
d'un   brun- rougeatre  ,   quoiqu'il  s'en 
trouve  audi  de  noirs.  Ils  ont  le  poil  du 
front ,  rude  &  frifé  ,  &  tous  les  mem- 
bres dans  une  exacle  proportion.  Ils  por- 
tent  la  tète  haute.  Leurs  cornes  font  fort  j 
courtes  3c  panchées  vers  le  col.  Elles  fe 
courbent  en  dedans  ,  jufqu'à  s'appro- 
cher beaucoup  par  la  pointe.  Leur  peau 
ell:  fi  rude  &c  fi  dure,  qu'on  ne  les  me 
S^uéres  qu'avec  de  bonnes  armes  à  feu. 
Ils  n'ont  pas  la  chair  fi  tendre  ni  Ci  graC- 
fe  que  le  bœuf.   La  vue  d'un  drap  rou- 
ge ou  le  bruit  d'un  moufcjuet ,  leur  fait 

(9%)  Voyage  de  Kolben^  Vol.  II.  pag.  97.  &  Vol. 
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pouflêr  des  mugilTemens ,  gratter  la  ter-  kolbeh.  ' 
re éprendre  tuLieufemenc  leur  courfe  histÔ/Ée 
vers  les  objets  de  leur  rage,  fans  être  naturelle 
arrêtés  par  l'eau  ni  par  le  teu.  Une  trou-  °"  ^^^' 
pe  d'Européens  ,  étant  a  la  LhalTe  de  ces 
animaux  ,  en  pouda  un  jufqu'au  rivage 
delà  rade.  Il  fe  tourna  tout-d'un-coup  j 
bc  voyant  un  de  its  ennemis  en  veile 
rouge ,  il  fondit  fur  lui  avec  beaucoup 
d'impétuofité.  Le  chafTeur  fe  gli(T'a  jus- 
qu'au bord  de  l'eau  ,  &  ne  fiu  pas  diffi- 
culté d'y  entrer  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert. Mais  ce  furieux  animal  le  pour- 
fuivit  defi  près,  qu'il  ne  lui  laiffa  pas 
d'autre  reiTource  que  de  plonger  \  ôc 
l'ayant  perdu  de  vue  ,  il  fe  mit  à  nager 
vers  le  rivage  oppofé  ,  quoique  l'éloi- 
gnement  fut  de  trois  milles.  Il  auroit  eu 
la  torce  d'y  arriver ,  s'il  n'eût  rencon- 
tré dans  fa  route  un  VaifTeau,  dont  il 
'fut  tué  à  coups  de  fufil. 

L'Elan  d'Afrique,  ou  du  Cap  ,  efl     e "ans '.lu 

beaucoup  plus  gros  que  celui  de  l'Euro-  ^'^' 

pe  ou  de  l'Amérique.  Sa  hauteur  eftgé- 

inéralement  de  cinq  pieds.   Ses  cornes 

!  n'en  ont  qu'un  de  long  &  s'élèvent  en 

•  ^'entrelaçant  ;  mais  elles  font  droites  , 

.miesôc  pointues  vers  l'extrémité.  lia 

a  tcre  &  le  col  d'une  grande  beauté  ; 

a  mâchoire  d'en  haut  plus  large  que 

autre  ;  les  jambes  longues  &  menues  > 
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«olb,:n.    la  quelle  :onj7ae  a  un  pied  j  le  poil  uni, 
1715-       doux  3c  cendré.   Sa  chair  a  ie  eoûc  de 
^atui.ei.le  celle  du  ineilleur  bœur.  Il  monte  fur  les 
BU  Cap.    p'mg  f^aurs  rochers  &  pafïe  par  les  che- 
mins les  plus  difficiles ,  d'un  pas  léger 
&  ferré.  Ces  animaux  péfent  ordinaire- 
menr  près  de  quatre  cens  livres.  Corn-, 
me  ils  cherchent  â  s'introduire  dans  les 
jardins  ,    les  Blancs  leur  drellent  des 
pièges  5  comme  en  Amérique  ,  &  les  y 
prennent  fouvent  (94). 
Deux  forcf«      Q,-,  diftingue  ici  deux  fortes  d'ânes; 

u  ânes.  .,  .        ^       .  .  .  ,  \    \>    r 

1  une  qui  reuembie  entièrement  a  1  el- 
Beauté  fin- péce  de  l'Europe.  Mais  l'autre  ,  qu'on 
fil^ruvaget -PP^^^^  ^n^s  fauvagcs  du  Cap  ,  méricô- 
peu  ce  nom,  iuivant  l'Auteur,  parce 
qu'à  la  réferve  des  oreilles ,  qui  relTem- 
blenr  à  celles  de  l'âne  (9  s  )  >  ^'^^^  ^^"^  ^-^s 
plus  beaux  ,  des  mieux  faits  &  des  plus 
vifs  animaux  qu'il  eût  jamais  vus.  11  y 
ûuroit  plus  de  juftice  à  le  comparer  au 
cheval.  Il  eft  de  la  hauteur  des  chevaux 
de  felle.  Ses  jambes  font  menues  &  bien 
proportionnées*,  ion  poil  doux  &  lilTé. 
On  voit  régner  au  long  de  fon  dos ,  de- 
puis les  crins  du  col  jufqu'à  la  queue , 

(94)  Kolben  renvoie  le  fçs)    Liulolf  dit  qiron 

Lefteur  à  la   Figure  qu'il  pourroit  les  leur  couper , 

donne ,  dit-il ,  de  ces  tra-  comme  on  fait  en  Allema- 

pes  ;    ce  qai  marque  que  gne  au:<chevaiui(iuil€50J^ 

queh;ucs-uncs  de  fcs  Flan-  trcp longues, 
c|)es  ibuc  de  lui. 
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une  raie  noire  ,  d  ou  paitenr  de  chaque    kolbek^ 
côi é  d'autres  raies ,  blanches ,  bleues  &    HiTToVaE 
brunes, qui fe  rencontrent  en  cercle  au-  NviuniLL 
tour  du  ventre  ,  &  dont  les  couleurs  fe    "^  ^^^' 
perdent ,  fuivanr  l'expreiTion  de  i'Au-  ^ 
teur  5  agréablement  l'une  dans  Tautre 
(9^).  La  tctc  ,  les  oreilles ,  la  queue  Se 
les  crins  du  col ,  font  rayés  aulîi  des  mê- 
mes couleurs.  Cet  animal  eft  fi  léger, 
qu'il  n'y  a  point  de  cheval  qui  puiffe  le 
fuivre  au  même  pas.  Toutes  ces  quali- 
tés ,  joint  à  la  difficulté  de  le  prendre  , 
en  font  monter  le  prix  fort  haut.  Telle^ 
raconte  que  le  Grand  Mogol  en  acheta 
Bn  deux  mille  ducats.  On  lit  dans  Na^ 
vindorfy  que  le  Gouverneur  de  Batavia 
en  ayant  envoyé  un  à  l'Empereur  du 
Japon  ,  après  l'avoir  reçu  d'un  Ambaf- 
fadeur  Abyffin ,  ce  Monarque  fit  préfent 
à  la  Compagnie  de  dix  mille  tacls  d'ar- 
gent &:  de  trente-neuf  robes ,  qui  furent 
évalués  d  cent  foixante  mille  ecus.  Kol- 
ben  rencontra  fouvent  des  troupes  de 
ces  animaux  dans  les  Pays  du  Cap  (97). 

Il  ne  paroît  pas  douteux  que  cet  ani-     L'^pç  faa- 
mal  ne  foit  le  Zchra  ,  qui  fe  trouve  aufli  ^^cc  cin  cap 

^  n  /    o  \    o     j  I  '  '    •  eft  ie  zébra. 

a  i^ongo  (918  )  &  dans  d  autres  régions 
de  l'Afrique.  Tachard  dit  qu'on  voit  au 

(  96  ^  Voyez  la  FJçure.  pag.  icq. 

Ten-Rhyne  ne  leur  donne  (08)  Voyez  ci  defTus  Tar- 

<jue  des  raies  blanches.  tîcle  de  Congo  &  fonHif- 

'  (y 7;  Kolben  ,  Vol.  II.  toire  Natureilsj, 
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'  KoLBEN.    Cap  des  chevaux  Se  des  ânes  d'une  beau- 
1713-      té  extraordinaire.  Les  chevaux  ,  fuivanc 

Histoire      r  >         -  1        '^        r 

Naturelle  ^^^  témoignage  ,  ont  la  tête  rort  petite 
DU  Cap.  ^  d'aiïez  longues  oreilles.  Ils  font  en- 
Témoigna-  tierement  couverts  de  raies  blanches  & 

geduPerefa-         •  •    ^    r         1  1       1        •    r      ' 

chard.  iioires  5  qui  deicendent  du  dos  julqu  au 

ventre,  de  la  largeur  de  quatre  ou  cinq 
doigts.  Ce  Millionnaire  vit  la  peau  d'un 
.  de  ces  animaux  ,  qui  avoit  été  achetée 
pour  la  tranfporter  en  France.  Il  ajoû-J 
te  que  les  ânes  du  Cap  font  de  toutes 
forces  de  couleurs  *,  qu'ils  ont  fur  le  dos 
une  longue  raie  bleue ,  depuis  la  queue 
jufqu'à  la  tête  *,  que  le  refte  du  corps  eft 
rayé  comme  celui  des  chevaux  du  même 
Pays  5  mais  de  raies  bleues ,  jaunes,  ver- 
tes, noires  &  blanches,  toutes  d'une 
couleur  fort  vive  (99).  Cependant ,  s'il 
fe  trouve  au  Cap  des  chevaux  8c  des  ânes 
qui  portent  toutes  ces  marques ,  on  a 
peine  à  s'imaginer  comment  ils  ont  pu 
demeurer  inconnus  à  Kolben.  La  Figu- 
re qu'il  en  a  donnée  eft  fort  différente 
de  celle  qu'on  voit  dans  Tachard  (  i  ) , 
où  l'animal  eft  nommé  zcmbra  dans  la 
Planche.  Kolben  dit  à  la  vérité  qu'il  fe 
trouve  des  chevaux  fauvages  au  Cap; 
mais  il  alTure  qu'il  n'y  en  a  point  un  feul 
dans  les  Colonies  ,  parce  qu'ils  n'ont 

(99)  Vovnge  du  Père  Tachard  à  Siain  >  p.  65, 
(  I )  Voyc^  la  Figure. 
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été  découverts  qu'après  l'arrivée  de  la  T.... . 

race  de  Perfe  (  2  ).  Comme  il  n'en  don-      "m. 

ne  aucune  delcription ,  ri  eft  difficile  de  JlT'" 
.   juger  fi  .e  font  les  même,  chevaux  que    -  c""^ 
j    4  achard  a  décrits. 

Le  chevreuil  &  le  cerf  du  Cap  font     chevrcui. 
;  peu  difterens  de  ceux  de  l'Europe   Seu-  ^  «'&• 
^  lement  les  cornes  du  cerf  fo„r  fa„s  bran- 
!  ches,  &  eur  longueur  neft qu'environ 
.  d  un  pied   Elles  sélevenc  en  forme  fpi- 

rale  dans  la  moitié  de  leur  étendue. 
.      *-'"  voit  la  différentes  efpeces  de  ché-  r^-»-. 
i  vres.  Les  chèvres  privées 'relmblem  ^?-^^^^ 
beaucoup  aux  nôtres  ,  mais  font  moins '''""• 
grolTes.  La  chèvre  bleue  eft  aufli  grande 

quenoscerfs.Sonpoileftd'unfortbeau 
fleu.  Ses  cornes  ont  peu  de  longueut  • 

maisen  s'élevant  elles  forment Sr 
anneaux  curieux  jufqu'alTezprès  de  leur 

,  pointe.  Sa  chair  eft  àe  bon  ^oût.L'aa! 
reut  regrette  que  ces  animaux  foient  en 
pet  t  nombre  au  Cap,  quoiqu'ils  foient 

chevie  mouchetée,  qui  eft  plus  grolTe 
m>.lnf  j'  f'^1"ente  les  Colo- 

;niesentroupesdep]us  de  mille.  Ses  ta- 

On  trouve  a  fa  chp.u-  le  goût  de  venai- 
,11  .eu  oe  leur  hauteur ,  &  n'ont  pas 
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^^^KoLUEN.    moinsd'un  pied  de  long.  Les  jeunes  s'ap* 
'71?-      privoifei-t  alfez  pour  le  mêler  avec  les 

Histoire    ^  ■    ]  }     ■       y    n  i     r 

Naturelle  moutoDS i  mais  leur  ciiair  n  eit  pas  aeii 

DU  Cap.     l3Qj-^   cToÛr. 
o 

Belle  efpece.      Koiben  parle  d'une  autre  efpéce  de 
chèvre,  qui  lui  a  parue  fort  remarqua- 
ble (  5  )  par  la  beauté  de  fa  taille  de  de 
fes  couleurs,  mais  qui  n'a  pas  de  nom. 
Elle  e(l  de  la  hauteur  d'un  grand  cerf. 
Son  poil  eft  grisâtre  ,  avec  de  petites  ta-  1 
ches  rouges  ]  excepté  fous  le  ventre  ,  qui 
eft  prefque  blanc.  Depuis  le  front  juf- 
qu'à  la  gueule  ,  il  lui  règne  ,  au  long  du 
dos ,  une  raie  blanche ,  croifée  par  trois 
autres  raies  parallèles  ôc  de  la  même  1 
couleur,  qui  lui  entourent  le  ventre  à 
d'égales  diftances.  Les  cornes  du  mâle 
ont  trois  pieds  de  long ,  Se  les  pointes 
deux  féparément.  La  femelle  eft  fans 
cornes.  On  préfère  la  chair  de  l'un  ôC 
Chèvres    de  l'auttc  à  la    venaifon.    La  Chcvrc- 1 
plongeantes.  piQ^^gcantc  reflTemble  aux  chèvres  pri- 
vées par  la  couleur.  Elle  tire  fon  nom 
de  la  manière  dont  elle  s'accroupit  dans 
l'hei  be,  lorfqu'elle  apperçoit  quelqu'ob- 
jetqui  répouvant*^ ,  avec  la  précaution 
dejetterde  rems  en  rems  quelques  re- 
gards ,  jufqu'â  ce  qu'elle  fe  ]uge  hors  de 
danger.  On  compte  encore  la  chèvre  de 
rocher,  qui  n'eft  pas  plus  grande  que 

(  î  )  Voyez  la  Figure» 

nos 
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<ios  cabris  de  l'Europe  ,  mais  qui  nuit    kol^en," 
beaucoup  aux  vignes.  Les  contrées  de    ,/7'î- 

_.    .  ,         r     r^  o      \->  r\  •       Histoire 

Juida,  de  Congo  oc  d  autres  Pays  voi-  naturellk 
fms  du  Cap  ,  produifent  une  autre  forte    ^"  ^^^* 
de  chèvre ,  dont  les  cornes  reiïemblenc 
à  celles  du  daim  ,  mais  qui  n'eft  jamais 
.plus  grande  qu'un  lièvre  (  4  ). 

Les  porcs  font  ici  de  quatre  efpeces ,  Quatre efpe- 
dont  les  deux  premières  font  privées  &  ces  décora, 
ne  demandent  point  de  defcription.  El- 
ies  ont  été  apportées  au  Cap  ,  de  l'Eu- 
rope &  de  Java.   Mais  les  deux  autres 
font  féroces  &  fe  nomment  ici  Porcs^ 
fauvages  ôc  Porcs-de-terre,  Les  premiers 
font  rares  dans  les  Colonies  du  Cap , 
,    parce  qu'il  y  a  peu  de  bois  pour  leur  fer-* 
j    vir  d'afiles.  Le  porc-de-terre,  fans  être 
j    fort  différent  des  nôtres  pour  la  forme , 
'    cft  de  couleur  roulTe  &  n'a  point  de 
I   dents.  Il  fe  nourrit  particulièrement  de 
In   fourmies ,  en  étendant  près  de  leurs  re- 
*   traites  une  langue  fort  longue  Se  fore 
pointue  pour  les  prendre.    Il  fe  loge  , 
comme  le  blereau  ,  dans  des  trous.  Sa 
chair  eft  bonne.  On  le  tue  d'un  feul  pe- 
tit coup  fur  la  tête.  * 

Le  porc-épi  n'eftpas  rare  au  Cap.  Il  Lcporc-«?p!, 
y  eft  haut  de  deux  pieds ,  fur  trois  de 

<4)  Nous  les  avons  nom-  pieds    d'or    ou   d'ar?;ent  , 

iTjécs,auToni,  m  ,  daims  pour  en  faire  ^es  fouloir* 

ou  cerfs,  d'après  d'autres  de  pipe, 
fureurs.    On    orne  leurs 

y^omc  XFUL  G 
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''kolben.    longueur.  Ses  plus  longues  pointes  ^  quî 
uJtJi'ke    ^^^^  celles  de  derrière ,  font  d'environ 
Naturelle  fîx  pouces.  Il  ies  darde  de  près  contre 
^^  ^^^''    ceux  qui  le  pourfuiveiit ,  &  leurs  blelTu- 
res  font  accompagnées  de  beaucoup  de 
douleur  &  d'inflammation.  lia  la  tête 
ôc  les  pieds  du  lièvre.  Sa  chair  eft  bon- 
ne 5  aorès  avoir  cté  fumée  un  jour  ou 
deux.  La  carcafTe  ,  vuidée  de  (qs  intef* 
tins  ,  péfe  environ  vingt  livres  (  5  ). 
Singes  au      Les  finies  font  ici  en  fort  erand  nom^ 
^^*  bre  3  &  n'ont  pas  de  différence  remar- 

quable d'avec  ceux  des  autres  contrées 
xfflnîcre dont  de  l'Afrique.   Comme  leur  paflîon  eft 

ils  volent  les       ^a  i        r*  ']      C      ^  r 

les  jardins,  cxtrcme  pour  les  rruits  ,  ils  ront  lou- 
vent  la  guerre  aux  vergers  &  aux  jar- 
dins  ,  avec  des  précautions  admirables 
pour  leur  sûreté.  Tandis  qu'une  partie 
de  leur  troupe  pille  un  jardin  ,  les  au- 
tres fe  rangent  en  ligne  jufqu'au  lieu 
de  leur  retraite  dans  les  montacrnes.  A 
mefure  que  les  premiers  cueillent  le 
fruit ,  ils  l'apportent  à  celui  qui  fait  la 
tète  de  la  ligne,  des  mains  duquel  il  paf. 
fe  au  fuivant,  &  de  celui-ci  aux  autres, 
de  main  en  main  jufqu'au  premier.  Cet- 
te exécution  fe  fait  avec  un  profond  1I- 
lence.  Si  ceux  qui  font  la  garde  s'apper- 
çoivent  de  quelque  danger ,  ils  pouiTenc 
un  cri ,  qui  fert  de  fignal  à  toute  U 
i  5j)  Kolbcn ,  Vol.  I.  p.  114  &  luirr. 
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troupe.  Alors  ils  fe  hârent  de  prendre  la    kolben. 
fuite.  Les  jeunes  montent  furlesépau-  „  ^7^5. 

,         ,  •  o     1  •  n  r  Histoire 

les  des  vieux ,  &  leur  retraite  elt  un  Ipe-  naturelle 
ftacle  fort  réjouiCTant.  On  fuppofe  que  ^"  ^^^* 
la  négligence  de  leurs  fentinelles  ne  de- 
meure pas  fans  punition*,  car  lorfqu'il 
y  en  a  quelqu'un  de  pris  ou  de  tué ,  on. 
entend  beaucoup  de  bruit  entr'eux  dans 
leur  retour ,  &  quelquefois  on  en  trou- 
ve plufieurs  déchirés  en  pièces  fur  le  che- 
min. Les  Européens  du  Cap  prennent 
quelquefois  la  peine  d'en  apprivoifer  de 
petits ,  qui  leur  rendent  de  fort  bons 
fervices ,  &  qui  veillent  aux  intérêts  de 
leur  Maître  avec  autant  de  fidélité  que 
nos  chiens. 

Les  chats  de  montacrne ,  au  Cap ,  ref- 
femblent  à  ceux  de  l'Europe ,  aulli-bieu 
que  les  taupes,  les  rats  ,  les  chats  do- 
meftiques,  les  lièvres  Se  les  lapins.  L'Ifie 
de  Taxen  ou  Daxe/i ,  près  de  la  baye 
de  Saldanne  ,  produit  un  fi  grand  nom- 
bre de  lapins  qu'elle  en  porte  auiTi  le 
nom. 

La  fouris-d'Inde ,  ou  le  rat-d'eau  d'E-  Sourîs-a*iA- 
gypte,  eft  ici  delà  groiïeur  d'un  chat.*^** 
Son  poil  efl:  long  Se  roide ,  racheté  ôc 
rayé  de  blanc  &  de  jaune.  Cet  animal 
fe  nourrit,  comme  le  furet ,  deferpens 
&  d'oifeaux.  Il  fucce  auflî  des  œufs.  La  Soumâfon- 
fouris  i  fonnette  eft  plus  groiïe  que  nos"^^^' 
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KoLBLN.    écureuils. Sa  têre  a  la  forme  de  celle  d'uni 

i7M-      ours.  Elle  a  le  poil  du  dos  couleur  de^ 

Histoire     ^    .  .    ^  i  ^  , 

KviuRELLE  roie  ,   ôc  noirâtre  des  deux  cotés.    Sa 
i/u  Cap.    qijeye  fait  Lin  bruit,  dont  elle  tire  fonl 
nom.    Elle  fe  nourrit  de  noix    &  de 
glands.  Sa  retraite  ordinaire  efl:  fur  les! 
arbres.  On  vante  beaucoup  fa  légereté.i 
Hermines,      L'hemiine  cft  communeau Cap.  On  ; 

Kinif  '  ^^  y  ^^^^  ^^^^^  beaucoup  de  J achats ,  C  eft 
le  nom  que  les  Européens  donnent  àj 
l'anir^ial  que  les  Hottentots  nomment 
Tanli  ou  Kenli ,  &  qui  a  beaucoup  de 
reiïemblance  avec  le  renard  de  l'Eu- 
rope. 
Chats  fan.     Entre  les  chats  fauvages  il  s'en  trou- 

UcSé.  "^"^  ve  de  tout-à-fait  bleus ,  &  d'autres  qui 
ont  au  lon^  du  dos  une  raie  rou^e  fore 
luifantc.  Une  autre  cfpece  ,  qui  eft  la 
plus  grande  ?  a  le  corps  moucheté  com- 
me letygie ,  &  ne  fort  guéres  desbrof- 
failles  &  àts  haies ,  d'où  elle  a  tiré  le 
nom  de  Chats  de  buijfon.  On  nomme 
"une  autre  forte  Chats-civettes  ,  parce 
qu'il  fort  de  leur  peau  une  odeur  de 
mufc.  Toutes  ces  différentes  peaux  font 
cftimées  au  Cap  &  s'y  vendent  fort 
bien.  On  n'y  connoiiToit  point  de  rats 
avant  l'arrivée  des  Européens  (  6  ). 

Bctc  nom-        \       r-  !..  '    ..  C     ^  ^^ 

ince    stink-      E^  Cap  prouuit  unc  créature  rort  cx- 
hingfcm,  ou  tr^Qj; (binaire,  que  les  Hollandois  ont 

iJoëte  -  puan- 

t?«%  <6)  Voyage  de  jKoiben,  Vol.  I,  pag.  nj&fiiir» 
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nommée   Snnkingfcm  ,   c'ed-à-dire ,    kolben! 
Èoïu-puanu  ,   parce  qu  elle  jeue  une    ^^ll^^\^^ 
0(ieurinfiipporcablelorfqii'elleeftpour-NATuVELi.e 
fuivie.  Sa  forme  eft celle  de  lecureuil *,    ^"  ^''^* 
mais  elle  eft  de  la  grandeur  d'un  chien 
médiocre.  Il  n'y  a  point  d'homme  ni 
de  bête  qui  ne  fe  trouve  comme  fufïo- 
qué  par  cette  excelFive  puanteur ,  &  qui 
ne  foit  forcé  de  fe  retirer  pour  repren* 
dre  haleine.  Dans  l'intervalle  la  Boëte^ 
puante  s'éloigne  par  la  fuite.  Si  l'on  re- 
commence à  la  pourfuivre  ,  elle  lâche 
une  féconde  dofe ,  &  continue  de  fe  dé- 
fendre par  cette  voie  jufqu'à  ce  qu'elle 
fe  trouve  en  sûreté.  Quand  on  trouve 
le  moyen  de  la  tuer,  fa  carcafTe  con^ 
ferve  &  communique  une  (i  horrible 
odeur,  qu'il  eftimpoilible  d'y  porter  la 
main  (  7  ), 

§     I    I    I. 

'Repîks  j  Infeeies ,   Oifeaux  de  terre  ér>  de  Tner* 

E  climat  &  le  terroir  du  Cap  pro-  AfpicdnCffi. 

duifent  un  grand  nombre  de  fer- f;^,^'^'^^''"?" 
pens  de  quantité  d'efpeces  différentes, 
L'afpic  y  eft  couleur  de  cendre  &  tache- 
té de  rouge  &  de  jaune.  Il  a  la  tête  &  le 
eol  larges ,  les  yeux  plats  &  fore  enfon- 
cés. Près  de  chaque  œil  il  lui  croît  une 
tumeur  charnue  de  la  groiïeur  d  une 

(7)  Le  même,  ibid.  p.  133, 

G  iij 


non. 
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."kolben.    noifette.  On  trouve  au  Cap  des  afpic5 
„  ^^M-      longs  de  plufieurs  aunes. 

HlSTOIKE  0^1 

Naturelle  L  '(Si/  ,  OU  1  Elanuur  ,  a  TCÇU  Ce  doU- 

»u  Cap.    j^ig  ^^^^  jç  1^  multitude  de  taches  blan- 

"^'  ches  5  dont  fa  peau  noire  eft  mouchetée , 
qui  ont  l'apparence  d'autant  d'yeux ,  & 
de  la  légèreté  avec  laquelle  il  s'élance  , 
pour  fuir  ou  pour  attaquer  ce  qui  le 
bieffe. 

L'Aibre.  VArhn ,  eft  ainfi  nommée  de  fa  ref- 
femblance  avec  les  branches  des  arbies, 
autour  defquelles  il  s'envelope.  Il  eft 
peu  tacheté.  Sa  longueur  eft  d'environ 
deux  aunes ,  mais  il  n'a  pas  plus  de  trois 
quarts  de  pouce  d'épaifteur.  On  pré- 
tend que  la  graifte  de  ce  reptile,  mêlée 
dans  une  chandelle  avec  du  fuif ,  fait 
paroître  une  chambre  pleine  de  ferpens» 

rAnvoye.  VAnvoyc-AvcugU  eft  un  ferpent  cou- 
vert d'écaillés  noires  ,  marquetées  de 
brun,  de  rouge  &  de  blanc  (8  ).  Sa  mor- 
fure  n'eft  pas  fort  dangereufe. 

Le  Dipfas.  Le  Dipfas  ou  V Injlammateur ,  eft  long 
de  trois  quarts-d'aune.  Il  a  le  dos  noir 
de  le  col  large.  Sa  légèreté  eft  extrême 
dans  fes  attaques ,  &  ^ts  morfures  très- 
dangereufes.  Elles  caufent  une  foif 
cruelle.  Un  homme  du  Cap  ayant  été 
mordu  au  gras  de  la  jambe  par  un  de 
ces  ferpens ,  lia  immédiatenaeuc  fa  jar- 

CS)  Voyez  la  Figurç. 
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fctiere  au-defllis  du  genou  ,  pour  em-    Kolbin. 
pêcher  que  le  poifon  ne  gagnât  les  par-  hisÎoVre 
ries  fuperieures.    Il  fe  rendit  eniiiite  naturelle 
chez  un  Serrurier  voifin ,  qu'il  pria  im-    ^^  ^^*'* 

f patiemment  de  lui  donner  à  boire.  Mais  ^^"^"^o"  ^^ 
f^  •  r       '    r  la  moilure. 

e  Serrurier ,  apprenant  Ion  inrortune  , 

lui  confeilla  de  le  priver  de  ce  foulage- 
ment  &  de  fe  faire  ouvrir  la  jambe ,  qui 
étoit  déjà  fort  enflée.  Cette  opération 
en  fit  fortir  une  humeur  aqueuie  &  jau- 
nâtre. Le  Serrurier  appliqua  fur  la  plaie 
un  emplâtre  convenable,  &  lui  fit  pro- 
mettre de  s'abftenir  de  boire  l'efpacc 
d'un  quart-d'heure.  Au  bout  de  ce  ter- 
me, fa  foif  fe  trouva  fort  diminuée  de 
l'humeur  parut  fe  raiïembler.  L'Opéra- 
teur leva  l'emplâtre  pour  ouvrir  un  paf- 
fage  a  l'air ,  nétoya  la  plaie  ,  &  la  re- 
couvrit du  même  appareil.  Il  délia  aufîi 
le  bandage  qui  étoit  au-delTus  du  ge^ 
nouil  ,  &  le  Malade  fut  bien-tot  ré- 
tabli. 

«  Le  ferpent- chevelu  fe  trouve  auflî    Lcfcrpea:* 
dans  les  Pays  du  Cap  (9  ).  Les  Portu-  ^^'^^^^»** 
gais  l'appellent  Cabra  de  Capello  ,  a  cau- 
fe  de  fes  poils  jaunes.  Sa  longueur  eft 
d'une  aune ,  &  fa  grofTeur  de  trois- 
quarts  de  pouce.  On  attribue  les  quali- 
tés les  plus  malignes  à  fon  poifon.  Le    Pîme  M 
feul  remède  eft  d'appliquer  immédiate-  ^^^^'^^'  ' 

(  >  )  Voyez  la  Figure, 

G  iiij 
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\^i  Histoire  gênerai^ 
'  KoLBEN.  ment ,  fur  la  blelTure ,  la  pierre  (lo)  âô 

Histoire   ^^'^P^^^  5  4^^  ^^^  ^^^z  commune  au  Cap. 
,>iATUREi.LE  C'eft  une  compofition  artificielle  de$ 
,»u  Cap,    Bramines  Indiens ,  qui  s'^n  réfervenr  le 
fecret  (ii).  Elle  a  la  forme  d'une  fève. 
Sa  matière  ell:  blanchâtre  au  centre ,  ôc 
d'un  bleu-célefte  dans  {es  autres  parties. 
Audl-tôr  qu'elle  eft  appliquée ,  elle  s'at- 
tache à  la  plaie  j  fans  bandage  &  fan^ 
foutien.   Elle  attire  autant  de  poifon 
qu'elle  en  peut  contenir ,  Se  fur  le  chamj> 
elle  tombe  d'elle-même.  On  la  trempe 
alors  dans  du  lait  ,  qu'elle  rend  jaune 
en  fe  purgeant.  On  recommence  enfuité 
à  l'appliquer ,  jufqu'à  ce  que  cefTant  de 
s'attacher  ,  on  conclut  qu'il  ne  refte  plus 
de  poifon.  Kolben  en  vit  faire  l'expé- 
rience avec  fuccès ,  fur  un  enfant. 

htsjerpens-domejîiqucs  font  extrême- 
rnent  communs  au  Cap  *,  mais  leur  mor» 
fure  eft  fans  danger  (  1 2) ,  comme  celle 
^'une  infinité  d'autres ,  dont  la  defcrip- 
tion  n'auroit  rien  d'utile  ni  d'amufant. 
Tachard  &  quantité  d'Européens  du 

fio)  Il  y  a  un  ferpent  de  tête  ,  ks  dents  ,  Ton  cœuï 

«e  nom  ,  &  Kolben  en  tua  *:  fon  foyc  ,  mêlées  avec 

plufieurs;  mais  i'  ne  trou-  des  herbes  médicinales  & 

■va  point  dans  leur  tête  la  du  bois  de  ferpent.    Mais 

pierre  qu'on  y  fuppofe.  Kolben  n'a  connu  perfon- 

(II)  Quelques-uns  pré-  ne  qui  eût  éprouvé  cette 

tendent  que  c'eft  une  rom-  recette, 

pofition  de  diverfes  parties  .     (ii)Il  fcmble  que  c'eft 

du    Serjunt-picrre  ,    telles  le  même   «jui  eft  adoré  à 

,i^ue  quelques  endroits  de  ùx  Juida. 
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Cap  ,  prctendenc  qu'il  s'y  trouve  des    kolben/ 
ferpens-cornus.  Mais  Kolben  n'en  vit  ,,  ^7^3- 
aucun,  &  ne  put  le  procurer  dintor- naturelle 
mations  railbnnables  fur  leur  forme  6c    ^"  ^'^^• 
leur  nature  (13).  Celui  dont  on  voit  ici  f^r^^j^^^JJ';:! 
la  repréfentation  dans  nos  Figures ,  n'a-  nu. 
voit  point  été  pris  au  Cap.  Il  s'y  trou- 
voit ,  dans  le  cabinet  d'un  Médecin.  5^a 
forme  &  (ts  dimenfions  étoient  les  mê- 
mes qu'on  voit  ici.  On  l'auroit  cru  d'i- 
voire poli.  Erafmc   Francifcï  rapporte 
dans  fon  Bouquet  desjîeurs  d"" Amérique  , 
qu'on  trouve  autour  du  Mexique  àts 
ierpens-cornus  de  vingt  pieds  de  long 
&  de  la  groiTeur  d'un  homme.  Ils  y  por- 
tent le  nom  de  Makakoath  ,  c'eft-à-di- 
re  5  de  ferpent-ccrf ,  parce  qu'en  effet 
ils  ont  la  tête  d  un  cerl  *,  mais  leurs  cor- 
nes ne  paroilTent  que  lorfqu'ils  com- 
mencent à  vieillir  (14). 

On  peut  diftinguer  les  infeétes  du    Trois  d^f- 
Cap  en  trois  cIal^es^  les  infedes  de  mer /" '^''"'^^^''^* 
de  rivière  &  de  terre.  Ceux  de  la  pre- 
mière claffê  font  en  fort  grand  nombre. 
La  mouche  de  mer  eft  de  la  grandeur  &     Mouche  de 
de  la  forme  de  VEcreveUy  ou  ("15)  che-  ''^^^• 
vrette.  Elle  s'attache  auxpoilTons  &  les 

(i;)  Kolben  ne  dit  pas         (14)  Voyage  de  Kolben  , 

«Vu  la  fîgm-e  qu'il  en  don-  Vol.  I-  p.  162  &.  fuiv. 
ne  eft  tirée.  AinfiTachard,         (15)   Les   Anj'ois   les 

qui  nous  l'apprend ,  eft  ic-i  nomment  ?/>/;»./)/ ,  &  lej 

kpluscxa^^Ù  NoriBands,  Crevetta, 

Gv     ' 


nn. 
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""KoinEH.    tourmente  beaucoup  avec  fon éguillon  j 
h/st'oV  e    ^^"^"^^  ^^  poux  de  mer  ,  qui  relFemble 

Naturelle  beaucoup  à  la  mouclie  de  cheval ,  leur 
BU  Cap.    ^^[^  1^  guerre  par  fes  morfures.  Ce  poux- 
Poux-ma-  jT;^ariii  cft  couverc  d'une  écaille  fort  du- 
re &  muni  d'un  grand  nombre  de  pieds. 

Vers  de  mer.  On  voit  des  vers  de  mer  qui  ne  font  pas 
moins  curieux.  Kolben  en  vanre  un  qui 
n'a  qu'environ  (ix  pouces  de  long  &c  un 
pouce  d'épaifTeur ,  mais  dont  la  tête  ,  le 
col  &  la  poitrine  relTemblent  exade-      ■ 
ment  aux  mêmes  parties  du  cheval  ;  ce     1 
qui  devroit  y  dit-il ,  lui  faire  donner  le 
nom  de  cheval-marin  (16).  La  partie  in- 
férieure du  corps  eft  courbée  &  fe  ter-       j 
mine  en  pointe.  Au-defTus  du  col,  le       j 
corps  s'applatit  &  paroît  armé  de  côtes.       i 
Le  dos  eft  jaune  &  le  ventre  blanchâ- 
tre. L'Auteur  en  avoir  raifemblé  plu- 
fîeurs  ,   mais  ils  avoient    été    trouvés 
Sangfues  &  morts  fur  le  rivage.  On  voit ,  dans  les 

fcrpensdeau.  j.-y-gj.gj  ^  des  fangfues  Sc  des  ferpens- 

d'eau,  comme  ceux  de  l'Europe  ,  d'en- 
viron fix  pouces  de  longueur  -,  mais  on 
n'y  trouve  point  de  rats  d'eau. 
Fourraies.  Parmi  les  infeftes  de  terre,  les  four<i- 
mies  font  en  fort  grand  nombre  &  de 
plulîeurs  efpeces.  Elles  couvrent  toutes 
les  vallées  de  leurs  nids  ou  de  leurs  ter- 
riers 'y  mais  elles  ne  fc  logent  jamais 

(16)  Frazier  rappelle  auffi  Cheval- mAtin» 


Vaoes, 


DESVOYAGES.  Lir»  XIK    I  5  f 

dans  les  terres  cultivées.  Les  abeilles  ne  "kolben. 
manquent  point  au  Cap.   Cependant  ^^ll^]\ 
comme  les  Européens  reçoivent  à  bonNATuRELti 
marché  ,  des  Hottentots,  le  miel  de  ro.  ^"  ^^'* 
cher  5  qui  eft  d'une  odeUr  plus  douce    •^'*^''^^^' 
que  celui  des  ruches ,  ils  aiment  mieux 
en  tirer  d'eux  que  de  le  devoir  à  leur 
travail. 

Les  différentes  efpeces  de  mouches  Mputfceso 
font  innombrables.  On  endiftingue  une 
verdâcre ,  qui  eft  de  la  nature  des  Mou» 
chcs-EfpagnoUs  ,  ou  des  cantharides  , 
&  que  les  Chirurgiens  du  Cap  em- 
ploient aux  mêmes  ufages.  En  général  , 
les  puces  &  les  lentes  font  ici  fort  in- 
commodes en  Eté.  Les  lentes  font  un  des 
trois  fléaux  du  Pays.  Les  puces  &  le  venc 
achèvent  le  nombre  ,  mais  le  dernier 
délivre  toujours  les  Habitans  des  deux 
autres. 

Les  mouches  de  terre ,  ou  cette  ef- 

f)ece  de  faurerelles  qu'on  nomme  ciga-' 
es  ,  font  de  deux  efpeces ,  &  toutes 
deux  fort  petites.  L'une  a  le  dos  brun , 
les  ailes  vertes,  le  ventre  argenté  &  les 
jambes  couleur  de  cendre.  L'autre  a  la 
tête  rouge ,  les  ailes  brun-rouge ,  le  dos 
cendré  ,  le  ventre  argenté  &  les  jambes 
rouges.  Elles  caufent  toutes  beaucoup 
de  défordre  dans  les  jardins  *,  mais  eh 
arrofanc  leurs  retraites  d'eau  de  ta- 

Gvj 


Cigales, 


î  5^  Hl  5  T  O  I  K  E   G  ï  NEl^A  L* 

KoLBEN.    bac ,  on  les  chaire  facilement. 

,^  ^715.  Le  cap  a  plufieurs  forces  de  cerf-vo- 

HiSToiRE    ,  r    .  r  n.      11 

Katurelle  lans.  La  principale  elt  celle  qu  on  nom^ 

DU  Cap.     j^ç  Cerf-volans  d'or  ^  parce  qu'ils  ont  en 

Cerf-voians.  ^^^j.  j^  j.^.j.g  ^  1^5  ^jj^j  d'une  véritable 

couleur  d'or.  Le  dos  ôc  le  ventre  font 
verds ,  mouchetés  de  rouge  &  de  blanc  *, 
les  jambes  grifes.  Ils  ont  deux  ailes  ôc 
autant  de  cornes.  Les  perfonnes ,  ou  les 
lieux  fur  lefquels  cet  animal  fe  repofe  -, 
font  regardés  des  Hottentots  avec  véné- 


ration. 


li 


Quoique  ces  Barbares  foient  mangés 
de  poux  5  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  \ 
les  Européens  au  contraire  ne  font  pas 
plutôt  arrivés  au  Cap  ,  qu'ils  fe  trou- 

f  anaifes.  ^^^\xl  délivrés  de  cette  vermine.  D'un  au- 
tre côté  ils  font  fort  tourmentés  des  pu- 
naifes  ,,  &  leur  unique  relfource  pour 
s'en  défendre  ,  eft  de  peindre  à  l'huile 
le  bois  de  leurs  lits  &  de  leurs  feaétres  > 
Papnions ,  en  y  niclant  du  mercure.  Les  papillons , 
maçon"  '  ^'  ^  ^^^  chenilles  qui  les  produifent ,  font 
ici  fort  variés  dans  leurs  efpeces.  Les 
limaçons  relTemblent  aux  nôtres. 

Scorpions.  Les  fcorpions  du  Cap  font  auiîî  dan- 
gereux par  leur  mortelle  qualité  que  par 
le  nombre.  Leur  longueur  ordinaire  eft 
d'environ  trois  pouces  *,  leur  couleur  , 
tm  verd-fombre  ,  tacheté  de  noir.  ILs 
lelfemblent  beaucoup  ,  par  la  forme  >  i 


j 
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récrévine  de  terre  j  excepté  du  côté  de    kolben. 
la  queue ,  qu'ils  ont  plus  longue  6c  plus      'ri?- 

étroite.  ^     Naturelle 

On  trouve  au  Cap  une  forte  d'arai-    ^-^  Cap. 
gnée  noire ,  de  la  groiTeur  d'un  pois ,   Araignée. 
dont  la  morfure  eft  fatale  lorfque  l'anti- 
dote eft  appliqué  trop  tard.  Les  tignes  T3gnes,gu^ 
nuifent  beaucoup  aux  habits  dans  toutes  P^** 
\ç.s,  Colonies  du  Cap  &  demandent  àç.^ 
foins  continuels.  Les  guêpes  font  aulîi 
fort  incommodes   dans  la   belle  fai- 
ibn  (17). 

La  morfure  d  un  miilepede  du  Cap    Miiiepcdf«» 
eft  aulîi  mortelle  que  celle  du  fcorpion. 
Les  vignes  font  empeftées  d'une  forte  de 
petits  millepedes  ,   que  les  Habitans 
nomment  Suggards  y  Se  qui  font  fort 
difficiles  à  trouver  ,  parce  qu'ils  fe  ren- 
■ferment  dans  une  forte  de  coquilles  ou 
d'envelopes  qui  reffemblent  à  la  feuil- 
le de  vigne  flétrie-  Le  bled  n'a  pas  moins 
.à  foufFrir  des  charanfons.  Les  crapauds 
-font  fort  rares  (i  8}  au  Cap  ,  &  les  Hot- 
.'tenrots  neles  diftinguent  point  des  gre- 
nouilles (19). 

Les  Pays  du  Cap  produifent  trois  for-  Trois  fcnef 
.tes  d'aigles  5  mais  peu  différentes  de^^^^^^®' 
celles  de  TEurope.  Les  unes ,  qui  font 

(17)  Voyage  de  Kolben ,  pauds  du  Cap. 
Vol.  I.  pag.  70  &  fuiv.  (19)    Kolben,  ubi  fa^^ 

i      C1.8)  Tcn-Rhyne  fait  des  p.  77  &  184. 
«ontes  ridicules  l'ur  les  cra- 


15^   Histoire  generali 
KoLBïN.    cle  la  grofTeur  d  une  oye ,  ont  reçu  des 
17ÏJ.       Hollandois  le  nom  de  Dunz-hlrâ ,  par- 

XiISTOIRE  ^  f 

Katurelle  ce  qu'elles  arrachent  les  entrailles  des 
©u  Cap,  betes  pour  s'en  nourrir.  Elles  fe  rafTem- 
blent  quelquefois  jufqu'à  cent  pour  les 
attaquer.  Une  autre  efpece ,  qu'on  ap- 
pelle Aquila-Aîiataria  ^  c'eft-à-dire ,  ai- 
gle aux  canards ,  a  tiré  ce  nom  à!^%  ca- 
nards mêmes  dont  elle  fait  fa  nourritu- 
re. La  troifiéme  forte  enlevé  des  tor- 
tues 5  &  les  laifTent  tomber  fur  les  ro- 
chers pour  en  brifer  l'écaille  \  ce  qui  lui 
a  fait  donner  le  nom  à^Offîfragc. 
icflamîn-      Le  Flomingo  eft  un  àts  oifeaux  les 

^  "  ^^*  plus  diftingués  du  Cap  (20).  Il  eft  plus 
gros  que  le  cygne ,  avec  le  col  plus 
long.  Sa  tète  &  font  col  font  aulîî  blancs 
que  la  neige.  Il  a  la  mâchoire  d'enhaut 
crochue  6c  beaucoifp  plus  longue  que 
celle  d'enbas -,  mais  celle- ci  eft  plus 
épaiiïe  &  plus  creufe.  Ce  creux  eft  rem- 
pli par  la  langue  ,  qui  eft  fort  gro(Tc 
&  fort  grafTe.  Son  bec  eft  armé  de  pe- 
tites dents  pointues  ,  dont  la  pointe  eft 
noire  &  le  refte  d'un  bleu  foncé.  Les 
plumes  inférieures  de  fes  aîies  font  noi- 
res ;  celles  d'enhaut,  couleur  de  feu. 
Sts  jambes  font  orangées ,  &  plus  lon- 
gues du  double  que  celles  du  buror.  Ses 

(10)  Ray  rappelle  P/i«;«Vo/>/fn«/,  Voyez  \rillonghby  ;, 
f.  310.  Table  68, 
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pieds  reflemblenc  à  ceux  de  loie.  Ces    kolmen. 
oiieaux  font  en  grand  nombre  dans  les  -,  ^^^î- 
Pays  du  Cap.  Ils  pallent  le  jour  près  des  naî  j-ell* 
!  lacs  &:  des  rivieies.  Pendant  la  nuit ,  ils    ""  ^'^^' 
fe  rerirent  au  milieu  des  grandes  herbes 
qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes. 
Leur  chair  eft  faine  6c  de  bon  goût.  On 
aiïure  que  leur  langue  a  le  goût  de  la 
!  mouelle  (11). 

Le  Cap  a  trois  fortes  d'oies  fauvages  :    Trois  fortes 
:  l'oie  de  montagne ,  qui  cft  plus  groffe  ^^f^^  ^^'"''^'^ 
,  que  nos  oies  privées ,  &  dont  la  tête  & 
;  les  aîles  font  d'un  verd  luifant  :  Xoïc  a 
jabot ,  qui  tire  ce  nom  de  la  grandeur 
de  fon  jabot ,   dont  le  peuple  fait  des 
bourfes  où  l'on  porte  jufqu'à  deux  livres 
de  tabac  *,  r oie -d'eau  ,  qui  relTemble 
beaucoup  aux  nôtres.  La  chair  des  trois 
efpeces  eft  également  bonne.  Elles  font 
j  en  fi  grand  nombre  au  Cap ,  que  les  Eu- 
ij  ropéens  font  peu  de  cas  des  oies  pri- 
vées &  n'en  élèvent  prefque  point. 

Un  oifeau  qui  appartient  proprement  Knorcoclc  01 

au  Cap  eft  le  Knorcock ,   ou  le  cocq-  ^^^'^'''' 

knor  j  dont  la  femelle  fe  nomme  Knor- 

\  hcn  y  ou  poule-knor.  Ces  animaux  fer- 

î  vent  de  fentinelles  aux  autres  oifeaux  , 

I  en  les  avertiifant  de  l'approche  d'un 

:'     (»î)  C*eft  delà  qu*il  tire    des  François  d^en  avoir  fàil 
fonnomdt  F/rfm/«go.  Ain-     Flamand, 
fi  ç\l\  une  grande  crrtur 


i(? o  Histoire  g  e  n  e  r  a  i  b 
''■Kolben/  homme  ,  par  un  cri  qui  relTemble  au 
1715-      mot  Crac  ôc  qu'ils  repèrent  fort  haut. 

Histoire  1       -^     n         11       u  i         1 

NATURELLE  Lcut  grandeur  eit  celle  d  une  poule.  Ils 
DU  Cap.    qj^(.  [q  ]^q^  court  &  noir ,  comme  les 

plumes  de  leur  couronne  ',  le  plumage 
d^s  aîles  Se  du  corps  mêlé  de  rouge  ,  de 
blanc  Se  de  cendré  j  les  jambes  jaunes. 
Leurs  aîles  font  fi  petites  qu'ils  ne  peu- 
vent voler  bien  loin.  Ils  fréquentent  les 
lieux  folitaires ,  Se  font  leurs  nids  dans 
les  buiiTons.  Leur  ponte  eft  de  deu:ï 
œufs.  On  eflime  peu  leur  chair  ,  quoi- 

Pouies d'eau,  qu'elle  foit  bonne.  Les  poules  d'eau  ne 
font  pas  rares  au  Cap.  Mais  il  s'y  trou- 
ve un  grand  nombre  de  faucons ,  qui 
font  la  guerre  a  toutes  fortes  de  volaille. 

Grues  &  cor- Les  grues  Se  les  corbeaux  reffemblent 
aux  nôtres.  Les  corbeaux  de  mer  font 
également  eftimés  pour  leur  chair  Se 
leurs  plumes.  La  chair  des  grues,  qui 
font  en  fort  grand  nombre  ,  eft  noire 
Se  dure, 
pélicans.  On  ne  trouve  point  ici  beaucoup  de 
pélicans.  Ceux  du  Cap  font  plus  gros 
que  nos  plus  grandes  oies.  Ils  ont  le  mê- 
me cou.  Leur  bec,  qui  eft  large  ,  long 
Se  droit ,  fe  termine  en  forme  de  cuillie- 
re  (12).  Leurs  yeux  font  gros.  Se  les 

(az)  L'Auteur  paroît  ici  deux  oifeaux fort  ^•'ifl^érens, 
confondre  la  Sfuiiale  s^vec  comme  on  le  pcuc  voir  dant 
k  Pélican,  quoique  ce iJoit    les  Figures, 


^4- 
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plumes  de  leur  queue  longues  ci  envi-     kolben. 
lou  fix  pouces.  Ils  fe  nournirent  de  fer-   ^^  '713- 

r  !  1»  '  Histoire 

pens ,  de  crapauds  &  d  autres  animaux  naturell» 
venimeux.   De -là   vient   le   nom   de    1»^?  c^r. 
]  Ma/igeferpens  ,  qu'ils  ont  reçu  des  Eu- 
,  ropéens  &  1  averfion  qu'on  a  pour  leur 
I  -chair  (23). 

I  On  voir  au  Cap  un  oifeau  de  rivière  Uahgom 
1  -que  les  Habirans  nomment  Malagos,  Il 
'  eft  de  la  orrandeur  d'une  oie  j  mais  fou 
bec  eft  plus  court  que  celui  du  canard. 
Sts  dents  font  courtes  &  pointues  j  fes 
plumes  curieufement  mêlées  de  blanc  , 
de  noir  3c  de  gris ,  fes  jambes  plus  cour- 
tes que  celles  du  canard  &c  plus  proches 
du  croupion  (24)  >  ce  qui  le  fait  mar- 
cher de  mauvaife  grâce.  Il  fe  nourrit  de 
poiiïon  &  plonge  fort  habilement. 

Les  Manettes  ou  les  Goulus  de  mer  Goulu  ^ 
font  en  fort  grand  nombre  au  Cap.  On  "^^^* 
en  voit  de  vertes ,  de  noires  &  de  gri- 
ics  5  dont  les  plumes  font  d'excellens 
lits  aux  Habirans.  Elles  refTemblent  aux 
canards ,  à  l'exception  du  bec  ,  qui  eft 
pointu.  Leurs  œufs  font  délicats. 

Le  Pengouin  ^  ou  le  Penguimn  (25),     Pengoum^ 
auquel  on  'a  peut-être  donné  ce  nom 

(»0  Kolben  ,;VoI.  II.  p,  (15)    riHe  Roben  fut 

15^5  &  fuiv.  nommée  d'abord   Ifle  des 

(24)    C'eft  peut-être  le  Tenjîouins  du  grand  nom- 

Cormoran  ,  décrit  par  "W'û-  hre  de  ces  animaux  vjui  s'y 

lon^hby,  p.3zy.  trouve. 


ï 
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"koluen.   parce  qu'il  eft  extrêmement  gras ,  eft  uiî 

Naturelle  la  même  groiTeur  que  le  précédent  j 
»u.  Cap.  jt^^lÏs  fes  aîles  font  couleur  de  cendre  ^ 
ôc  {es  aîles  (i  courtes  qu'il  a  peine  à  vo- 
ler. Il  a  le  bec  noir  &  les  jambes  d'un 
verd-pâle.  Ses  œufs  font  fort  eftimés , 
mais  on  fait  peu  de  cas  de  fa  chair.  Il 
fait  fon  nid  fur  les  rochers. 
Paon.  LepaonduCap  eft  tout- à- fait  fem- 

Bsfcaffines.  blable  a  celui  de  l'Europe.  Les  bécaili- 
nes  y  font  en  fort  grande  abondance. 
Autruches.  On   y  rencontre  par-tout   des  autru- 
ches (2.6),   Elles  s'apprivoifent  facile- 
ment ,  ôc  la  Forcerelie  du  Cap  en  eft 
bien  fournie.  Leurs  œufs  font  une  fore* 
bonne  nourriture,  &  contiennent  au- 
tant de  fubftance  que  trente  œufs  de 
poule.  Mais  ii  l'on  y  touche  elles  aban- 
donnent leur  nid.  On  a  cru  mal-à-pro- 
pos, qu'après  avoir  pondu  leurs  œufs 
dans  le  fable  elles  les  laiiïoient  couver 
au  foleil ,  de  qu'elles  ne  prenoient  aucun 
Obfervation  foin  de  leurs  jeunes.  L'Auteur  obferva 
fouvent  qu'elles  les  couvent  en  fe  met- 
tant deffus,  Se  que  leur  foin  pour  les  jeu- 
nes dure  audi  long-temps  qu'ils  ont  be- 
foin  de  leur  fecours.    Lorfque  l'autru- 
che s'apperçoit  qu'elle  ne  peut  échaper 

{t6)  On  a  «léja  vu  leur  defcrjptioa  daii^s  ruiftoiït 
Katurelledu  Tome  III, 


UEM. 


îiu  chaiîeur  ,  elle  cache  fa  tcte  dans  le  ^^ 
premier  trou  qui  fe  préfente ,  &  deireu-  ^^^^^^^^ 
re  tranquille  à  toutes  fortes  de  rifques.NATuai.LLi! 
Kolben  prit  fouvent  plaifir  à  leur  faire   »"  c^p. 
âvaller  des  cailloux  Se  des  morceaux  de 
fer ,  qu  elles  rendoient  dans  la  même 
forme  6c  fans  aucune  diminution  du 
volume. 

On  ne  remarque  aucune  différence  Faifarv*» 
entre  les  Faifans  du  Cap  3c  les  nôtres. 
Kolben  aiïure  la  même  chofe  des  fau-  Faucons» 
cons  ,  qui  font  en  fort  grand  nombre. 
En  leur  préfentant  la  peinture  d'un  oi- 
feau  de  leur  efpece ,  un  homme  peut 
s'approcher  afTez  d'eux  pour  les  pren- 
dre au  filet.  On  les  prend  auffi  avec  des 
lacets  de  crin  (27). 

Les  chouettes  ne  différent  des  nôtres  chouettes. 
que  par  la  couleur.  L'abondace  des  ca-  Canards  fau- 
nards  fauvages  eft  extrême.  Les  uns  ont  ^^^^* 
la  tête  bleue  ;  d'autres ,  couleur  de  ma- 
ron.  On  les  diftingue  encore  par  le  bec , 
que  les  uns  ont  fort  large  de  d'autres 
fort  étroit.  Les  canards  fauvages  font 
plus  gros  au  Cap  qu'en  Europe. 

Les  efpeces  de  petits  oifeaux  font  fort  VanVté  de» 
variées.  Les" martinets  jaunes  &  les  al-^^'^^,  ^*^ 


{27)  Tcn-Rhyne  parle 
de  perdrix  ;  mais  le  filence 
de  Kolben  fur  ces  animaux, 
doit  faire  croire  que  le  Cap 
H'en  a  poiut.  D'ailleurs 


après  avoir  dit  en  latin  , 
rubicundi  &  cinerei  pha~ 
Ji an i  ,  TenRhyne  traduit 
mal  à- propos  des  iurdràt 
grifes  &  rouges. 


tâ4    HiSTOîît*   G  ÉN]éRAtÉ 
"^oLnEN.    louetres  relTeinblant  aux  nocres.  On  voit 
Histoire    ^^  ^^P  "^^  oî^Teaii ,  qui  pour  ia  giaii- 
Naturelle  dcur ,  la  forme  &  la  couleur ,  eil  cour-» 
DU  Cap.    ^.f^jj.  femblable  au  coucou  de  l'Euro- 
Edoiio ,  ef-  pe  ,  mais  qui  a  tiré  le  nom  à'Edolio  , 
îo"  ^^  ^^'  àt  fon  chant ,  dans  lequel  il  repère  dif- 
tinctement  ce  mot,  d'un  ton  bas  &:  mé* 
lancolique.   Quantité  d'Européens  du 
Pays  font  perfuadés  que  l'ame  d'un  Pa- 
tron de  Barque ,  qui  prononçoit  fouvent 
le  même  mot ,  eft  paffée  dans  le  corps 
de  cet  animal.  LeVcrdier,  ouïe  Chlo^ 
ris  ,  eft  ici  fort  commun.  On  y  voit  un 
oifeaufingulicr,  nommé  TOifeau-bleu, 
qui  eft  de  la  grofTeur  de  nos  écourneaux. 
Les  plumes  de  fon  cou  &  de  fes  cuilTes 
font  d'un  bleu-célefte.  Celles  du  dos  6c 
des  ailes  font  plus  fombres.  Son  bec  > 
qui  a  trois  ou  quatre  pouces  de  long , 
eft  pointu ,  &  fa  mâchoire  inférieure 
d'un  rouge  foncé.  On  eftime  beaucoup 
fa  chair. 
Merles.         Les  merles  font  de  trois  fortes  :  l'une 
à  bec  jaune5&  femblable  aux  nôtres  par 
le  plumage  *,  la  féconde  ,  d'un  plumage 
brun,  &  la  rroifîémed'un  plumage  rou- 
geâtre.  Les  hochequeues  ou  les  Bergc- 
ronettes  du  Cap  font  plus  groifes  que 
les  nôtres.  Quelques-unes  font  couleuc 
de  cendre  ,  6c  d'autres  ont  le  plumage 
jaunâtre. 
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Entre  plufieurs  fortes  de  chardonne-    kol^en? 
têts,  Kolben  en  diftingue  un  qui  eft   ^^'^n-^^ 
particulier  au  Cap  5  &qui  n  eft  pas  plusNATuRttLE 
gros  que  le  pinfon.  En  hyver  fon  plu-    *"  ^^p* 
maoe  eft  couleur  de  cendre.  Mais  il  fe    char^^nn^ 
renouvelle  en  Ere.  La  tête ,  le  ventre , 
les  ailes  3c  la  queue  deviennent  noirs  y 
le  col  &c  le  dos  d'un  bel  écarlate.  Son 
bec  eft  court ,  jaune  Se  pointu.  Il  com- 
pofc  {on  nid  de  coton  ,  Se  le  divife  en 
deux  appartemens  avec  une  feule  en- 
trée. Le  mâle  loge  dcftlis  6c  la  femelle 
deiTous. 

Les  chauve  -  fou  ris  refTemblent  aux   chauve-fou* 

nôtres.  Il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  "s- 

iy   r  j  'r  r  i  Mélanges, 

1  elpece  des  mélanges ,  lur-tout  pour  les 

couleurs  j  &  leur  ramage  eft  agréable. 
Le  pivoine  ,  qu'on  appelle  aufti  Suceur     pivoine,, 
de  miel ,  ne  vit  que  de  mouches  ,  d'a- 
beilles ôc  de  miel  (i8").  Son  bec  eft  long, 
droit  ôc  rouge.  Sqs  plumes  bleues ,  £qs 
ailes  ôc  fa  queue  noire.  Le  Longue-lan-  Longue-ii^ 
gue  eft  un  oifeau  plus  gros  que  le  char-  S"^* 
donneret.  Il  a  le  ventre  jaune  &c  le  refte 
du  corps  tacheté.  Sa  langue  eft  longue 
ôc  de  la  dureté  du  fer ,  pointue  com- 
me une  aiguille  Se  capable  de  bleffer 
ceux  qui  y  portent  la  main. 

Les  oi féaux  de  Canarie  font  ici  en     Autres  oî-» 
fort  grand  nombre ,  Si  ne  differeuc  des  ^«*"*r 
4*3)  Voyez  la  Figure* 


} 
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~  KoLRFs.   nôtres  que  par  la  couleur.  Ils  nuifent 

„  '7^?.      bf-aucoup  aux  bleds.  On  voir  aufli,  dans 

NATUP-EH.E  ics  Pays  du  Cap,  le  Serin  y  1  Oegithus  y 

»a  Caf-    Yl/pupa  ou  la  huppe ,  le  pivert ,  1  etour- 

neau  ,  &:c.  tous  iemblables  à  ceux  de 

l'Europe.  Les  pigeons  fauvages  ne  ditfe 

rent  aulîi  des  nôtres  que  par  la  beauté 

&  la  variété  de  leurs  couleurs  ;  comme 

les  hirondelles ,  qu'on  voie  ici  pendant 

toute  l'année  ,  mais  en  fort  arand  nom^ 

bre  pendant  1  hiver.  Les  moineaux ,  les 

grives  ,  les  cailles ,  les  choucas,  reirem- 

blent  aux  nôtres. 

f)Ifeau5  prî-      L'abondance  àts  oifeaux  privés ,  telî 

\^ésouvo;aii-^^ç  les  cocqs,  les  poules,  les  chapon; 

éc  les  cocqs-d'Inde ,  les  rend  ici  moinj 

chers  que  la  viande  de  boucherie.  Ili 

ion:  Iemblables  à  ceux  de  l'Europe  (25)] 

$.    I  V. 

VûiJJêns  de  mtr, 

Lefou/îîeur.  T     A  vâtiétc  Tcpond  à   labondancï 
Sa  chair  eft  I     j^^^^  [^^  poifTons  de  k  Mer  du  Cap 

On  y  diftingue  le  Souffliur  ,  qui  tire  c< 
nom  de  la  faculté  qu'il  a  de  foufîler  an 
detlus  de  lui  en  forme  circulaire.  C'el 
un  poilTon  uni  &:  fans  écailles ,  qui  a  l< 
dos  d'un  jaune-foncé  &  comme  tranf 
parent,  le  ventre  blanc,  la  gueule  pc 


lôissoiis  etiMoiiilie  s  iiiaiiiis  . 
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lite ,  mais  armée  de  quatre  groffes  dents,    kolukm."^ 
a  chair  eft  venimeufe.  Un  Matelot  té-    hiTt5>"i«k 
léraire  ,  qui  eut  la  hardicHe  d'en  man-  naturelle 
et  pendant  que  Kolben  étoit  au  Cap  ,    ""  ^^^* 
50)  paya  fa  îolie  par  fa  mort. 

Le  Benna  ou  le  Benoît ,  eft  un  autre  LcBcnnct. 
oiilon  du  Cap ,  de  la  longueur  &  de 
épaiiFeur  du  bras,  pefant  entre  fix  &c 
iuir  livres.  On  vante  fa  beauté.  Il  eft 
"vêtu  de  grandes  écailles  ,  d'un  pour- 
re  luifant ,  avec  des  raies  couleur  d'or. 
,es  yeux  &  fa  queue  font  rouges  ;  Tes 
âgeoires  jaunes.  Lorfqu'il  eft  dépouillé 
c  fes  écailles ,  tout  l'éclat  de  fa  couleur 
ropre  fe  conferve  fur  fa  peau.  Sa  chair  / 

ft  cramoifîe  ,  &  cette  couleur  lui  reftc  r 

près  avoir  bouilli  à  l'eau.  Elle  eft  divi- 
ne en  parties ,  par  des  membranes  \  fé- 
rie  5  mais  facile  à  digérer  &  d'un  goûc 
t^rt  agréable. 

Le  PoiJfon-bruTi  eft  de  la  groffeur  d'un    £e  poifîbn- 
CEuf  &  n'a  pas  moins  de  quinze  ou^^""^* 
:ize  pieds  de  long.  Sa  couleur  eft  un 
|ds-foncé.   Il  fait  continuellement  la 
Lierre  au  poiftbn- volant.  On  diftingue    c»biiau. 
1  Cap  pludeurs  efpeces  de  Cahllaux^ 
es  plus  communs  font  couleur  de  cen- 
re  5  longs  de  deux  ou  trois  pieds ,  avec 
e  grandes  écailles  &  des  nageoires  fort 
ures.  Leur  chair  eft  tendre  ôc  délicat© 

i|o)  Le  zuciâe»  Vul.  II.  pag.  18$» 


î^8  Histoire  generali 
•KoLnrs.  "  dans  fa  fraîcheur  5  mais  lorfqu'clle  eft 


17^-       falée  on  en  fait  la  nourriture  des  Ef- 
Katurelle  ciaves. 


DU  Cap.  Il  y  a  plufîeuts  fortcs  de  dauphins.  L 
Dauphindu  fubtilité  de  Icut  odotat  &  leur  vîteiïè 
pourfuivre  leur  proie ,  peuvent  les  faire 
nommer  les  rois  des  poilfons.  Le  dau-|j 
phin  du  Cap  a  la  gueule  grande  ,  Se  mu-  ' 
nie  d'un  bec  qui  reifemble  à  celui  de 
l'oie.  Sa  peau  eft  douce  &c  fans  écailles. 
Ses  dents  font  petites,  mais  dûtes  & 
pointues  j  fa  langue  longue  ôc  charnue. 
Il  a  près  de  chaque  œil  une  petite  ou- 
verture. La  couleur  de  fon  dos  eft  noire, 

èc  fon  ventre  blanc.  Sa  lonî^ueur  eft  de  1 

•  il 

cinq  ou  fîx  pieds.  Après  avoir  été  falée  ' 

quelques  jours ,  fa  chair  eft  un  fort  bon 
Dorade,     aliment.  Le  poilTon  que  les  Portugais 
ont  nommé  Dot  ados  ,  ou  dorade  ,  à 
caufe  de  la  couleur  d'or  dont  il  eft  revê-  . 
tu  ,  &  que  les  Nègres  appellent  W^ara-  I 
ku-Pcmpc  y  eft  une  autre  efpece  de  dau- 
phin, il  a  la  chair  plus  délicate  que  le 
dauphin ,  auquel  d'ailleurs  il  reffemble 
parfaitement. 
gift.  On  prend  dans  U  Baye  de  la  Table 

un  poiifon  que  les  HoUandois  nom- 
ment Elft  y  long  d'environ  troi#-quart$ 
d'aune  ,  écaillé  comme  le  harang,  a 
l'exception  de  la  couleur  àts  écailles, 
qui  eft  jauiie.  Il  aie  dos  noirâtre,  le  ven- 
ue 
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trc  blanc  ,  tacheré  de  noir  ôi  divifé  dans    Kol^em. 
la  longueur  par  une  raie  noire.  Sa  chair   h^^^J^Vp.e 
eft  féche  ,  remplie  d'arrêtés  ,  &c  deman-  naturelle 
de  une  bonne  fauce.  Dans  plu(ieurs  Pays    °"  ^^'^* 
on  fait  beaucoup  de  cas  de  its  (31  ) 
ceu  fs. 

Le  Pojfon-volant  fe  fait  toujours  voir  PoiiTon-vo- 
fur  les  grandes  balTes  ,  6c  vole  quelque- 
fois en  troupes  de  pludeurs  centaines. 
La  différence  de  Tes  efpeces  'n'eil  que 
dans  leur  couleur  ,  &  dans  le  nombre  & 
la  fjrme  de  leurs  ari'les.  Les  uns  n'en  ont 
que  deux  grandes,  &  d'autres  deux  gran- 
des de  deux  petites.  D'autres  encore  ont 
quatre  aîles  longues  &  étroites,  de  la 
même  dimenfion.  Kolben  ayant  exami- 
né foigneufement  toutes  ces  fortes  d'ai- 
les,  les  trouva  fembja'.iles  à  celles  des 
chauves-fouris.  Leur  chair  efî:  une  nour- 
riture excellente  -,  mais  on  n  en  voit  ja- 
mais hors  des  Tropiques. 

Le  Poiffon-d^orduCtip  a  tiré  ce  nom  roi/Tcn  d'or. 
d'un  cercle  de  cerre  couleur  qu'il  a  au- 
tour de  l'œil  5  '-&  d'une  raie  d'or  qui  s'é- 
tend de  fa  tête  à  fa  que.ue.  Sa  loneueur 
ordinaire  eft  d'un  pied  Se  demi ,  &c  fa 
pefanreur  d'une-  livre.  La  couleur  de  fa 
chair  eft  un  mélange  de  blanc  &c  de  rou- 
ge. Il  eft  d'un  goût  délicat.  On  ne  voit 
jamais  le  pcifton-d'or  au  Cap  que  de- 

(3  M  Voyage  de  Kolben ,  Vol.  II.  p.  i86  &  fuiv. 
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lyo    Histoire  générale 
KoiBiiN.  "  puis  le   mois  de  Mai  jufqii'au  moxî^ 

Histoire    ^'^°^^^  '  4"^'!^  paroîc  luf  leS  balîcs. 

Naturelle      Lcs  harangs  y  font  ea  abondance  Sc 
DU  Cap.    j^g  différent  point  des  nôtres.  Mais  on 
Harangs.    ^^'^  point  encore  trouvé  ,  parmi  les  Eu- 
ropéens du  Cap  ,  le  moyen  de  les  con- 
ferver ,  quoiqu'on  en  pCit  tirer  d'autant  ' 
plus  d'avantage,  que  les  harangs  qu'on 
apporte  de  Hollande    fe  corrompent 
prefque  toujours  avant  que  d'arriver  au  i 
Cap. 
Deux  fortes      On  trouve  dans  les  mers  du  Cap  deux 
cre^iums.     (q^^q^  ^q  lequins ,  que  les  Européens 
du  Pays  appellent  Hayes,  Le  premier  eft 
de  douze  à  feize  pieds  de  long.  Ses 
dents  5  dont  il  a  trois  rangées ,  font  cro- 
chues,  fortes  &  pointues.  Il  a  deux  na- 
geoires fur  le  dos ,  l'une  près  de  la  tête, 
l'autre  à  la  diftance  d'environ  deux  pieds 
de  la  queue  ',  &  fous  le  ventre  quatre  au- 
tres nageoires  ,  (ituées  de  la  même  ma- 
nière 5  entre  lefquelles  eft  une  fente  près 
de  fa  queue.  Il  a  la  peau  rude  &  dure , 
quoique  fans  écailles.  D'autres  petits 
poiiïons  montent  fur  lui  &:  le  (3  5)  fuc- 
cent. 

La  féconde  efpece  de  requins  a  la  têre 
te  le  dos  beaucoup  plus  larges ,  &  diffère 
encore  plus  par  les  dents ,  dont  il  a  fix 

(jz)  Voyez  les  Figures.     Succeurs  ,    qu'ot\  noninj» 
Ces  petits  puiAbus  font  les    aulTi  Rtmorts, 
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rangées.  Sa  peau  eft  aulTi  rude  qu'une    kolben.  ' 
lime.  Sa  queue  fe  termine  en  croilTanr.      »7i?. 

-.  T  •  '  1-  J  r  n     Histoire 

Un  requin  médiocre  de  cette  elpece  eit  naturelle 
tout  ce  que  deux  chevaux  peuvent  tirer.    »"  Cap. 
Kolben  eft  perfuadé  que  ce  fut  un  re- 
quin plutôt  cp'une  baleine  qui  englou- 
tit le  Prophète  Jonas. 

Le  brochet  du  Cap  ne  fe  trouve  que 
dans  l'eau  falée ,  &  reiïemble  a  celui 
de  l'Europe  ,  excepté  par  la  couleur, 
qui  eil  un  jaune- foncé.  Ce  poiffon  eft 
fort  eftimé  au  Cap. 

Le  Brafjlrn  eft  un  poilTon  particulier    îkanem-dc 
aux  mers  du  Cap.   Les  Européens  duP'"^^e^^s  ef- 
Pays  l'appellent  Homntot.  On  en  dif-^  "** 
tingue  deux  fortes  :  le  premier ,  plus 
rond  ,  plus  large  &  plus  court  que  l'au- 
tre*, de  couleur  noirâtre  aux  côtés ,  mais 
la  tète  d'un  pourpre  foncé.  La  couleur 
de  l'autre  eft  un  bleu  fombre  &  tache- 
té. Il  eft  long  de  fept  ou  huit  pouces  & 
péfe  une  livre.  Les  deuxefpeces  fe  nour- 
rilfent  d'herbes  de  mer ,  de  tripailles  & 
d'immondices.  On  les  prend  rarement 
au  filet ,  excepté  dans  le  mauvais  tems. 
Leur  chair  eft  faine  &:  de  bon  ^om. 
Trois  ou  quatre  braffems  ne  fe  vendent  ||| 

que  deux  fols  au  Cap.  Un  autre  braf-  I 

fem,  qu'on  y  diftingue  par  le  nom  de  11 

Rouge-pUrrc  ,  eft  un  très-beau  poilTon. 
6a  peau  ôc  fes  écailles  font  rouges ,  ta- 

Hii 
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^KoLBEN.    chetées  de  bleu  Ôc  de  couleur  d*or  au 
,^  ï7'î-       centre.  Le  ventre  eft  d'un  rouse-pâle  , 

Histoire     ,  ,  ^    /*    t» 

katurelle  les  yeux  grands  ce  rouges,  entoures  d  un 
p»  Cap.  cercle  argenté.  Il  pafle  au  Cap  pour  un 
poiifon  fort  iain  ,  fort  nourriiTant  ÔC 
d'un  excellent  goût.  On  le  nomme  aulli 
Jacob- Evcrfon ,  d'un  Capitaine  de  Vaif- 
feau  qui  avoit  le  vifag€  d'une  rougeur 
extraordinaire ,  &  défiguré  par  de  fi  pro- 
fondes taches  de  petite-vérole  ,  qu'a- 
près avoir  été  rafé  de  fort  près  on  lui 
voyoitdes  reftes  de  barbe  dans  les  trous. 
Un  Matelot ,  frappé  de  fa  reffemblancc 
avec  le  brafTem  ,  donna  fon  nom  à  ce 

fJoilTon  ;  &  l'allufion  parut  fi  jun:e,qu'el- 
e  fur  adoptée  non- feulement  au  Cap  , 
mais  aux  Indes  Orientales  &:  dans  tous 
les  lieux  où  le  Capitaine  étoit  (  35  ) 
connu, 
le  pilote.       Le  Pilou  doit  fon  nom  à  l'opinion 
qu'on  a  du  fervice  qu'il  rend  au  requin 
en  lui  fervant  de  guide.  Il  eft  très-diffi- 
cile à  prendre.  Sa  longueur  eft  d'envi- 
ron cinq  ou  fix  pouces  •,  fa  couleur  ,  d'un 
brun-foncé  &  tacheté  de  bleu.  Il  lui  rè- 
gne au  long  du  dos  une  raie  noire  ,  d'où 
partent  plufieurs  autres  raies  de  la  mê- 
me couleur.  Il  a  quelque  chofe  de  doré 
près  des  yeux.  Sa  mâchoire  inférieure  , 
qui  a  l'apparence  d'une  fcie  ,  lui  ferc  à 
(}  3)  Voyage  de  Kolben  y  Vol.  II.  p.  190  &  im^ 
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S  attacher  Ci  forrement  au  requin ,  que    Kolbeî*-. 
toutes  les  fecoulfes  du  monde  ne  lui  „^^'^- 
font  pas  quitter  prife.   Mais  lorfque  le  natui-.klle 
requin  ell  pris ,  il  l'abandonne  auiîi-tôr.    "^  ^  ^^• 

Dans  le  cours  de  l'année  1 707  »  on  tua  Lion  de  mer. 
de  quelques  coups  de  fufil  un  lion  de 
mer ,  qui  fe  chauifjit  au  foleil  fur  les  ro- 
chers de  la  Table.  li  avoir  quinze  pieds 
de  long  Se  la  même  mefure  en  circon- 
férence. La  forme  de  fa  tête  relTembloic 
beaucoup  à  celle  du  lion  (3  4)  *,  mais  elle 
étoit  fans  crinière  ,  &  fur  tout  le  corps, 
il  n'avoir  ni  poil  ni  écailles.  Sa  langue 
étoic  un  peloton  de  graifTe  &  pefoit  feu- 
le plus  de  cinquante  livres.  La  couleur 
de  fa  peau  étoit  jaunâtre,  il  avoit  par 
devant  deux  jambes  courtes ,  dont  ÏQS 
pieds  relTembloient  aux  pattes  de  l'oie. 
Deux  larges  nageoires,  chacune  d'envi- 
ron dix-huit  pouces  de  long  ,  lui  te- 
noienr  lieu  de  jambes  de  derrière.  Son 
corps  s'allongeoit  en  queue  &  finldoit 
dans  la  forme  d'un  croifTant.  On  en  cira 
plufieurs  barils  d'huile. 

Les  marfouins ,  ou  les  porcs  de  mer  ,  Marrouins  5c 
fe  font  voir  en  e'*-"and  nombre  aux  en-  ^rampus, 
virons  du  Cap.  On  y  voit  aulîî  des  gram- 
pus  j  qui  font  une  forte  de  petite  balei- 

M4  )  Voyez  la  Figure,  marin  de  la  Mer  du  Sud ,' 
E!ie  n'a  aucune  refTem-  qu'on  a  publiés  noaveile-. 
E>ianc€  avec  celle  d'un  lion-    ment, 
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'kolben.    ne.  En  1 707  &  1 709  ,  la  mer  en  lailfa 
ull-!!'^  deux  mortes  fur  le  rivaee,  l'une  de  cin- 
Naturelle  quante  &  l'autre  de  quarante-cinq  pieds 
*"^^^-    deiong. 

Raye.  La  Raye  du  Cap  y  porte  le  nom  de 

Roch.  On  a  fouvent  trouvé  plus  de  trois 
cens  œufs  dans  fon  ventre.  Son  corps  a 
l'air  tranfparent.  Mais  elle  n'eft  point 
Rampeur,e{Limée  dans  le  Pays.  On  y  voit  un  au- 
ou^sanci-cre-j-j.^  poiiron  qui  lui  rellemble  6c  qu'on  a 
nommé  Rampcur,  Il  eft  plus  grand.  Sa 
longueur  eft  d'environ  douze  pouces  , 
fur  neuf  de  large.  Il  a  la  peau  unie  & 
d'un  brun-obfcur ,  tacheté  de  blanc.  Les 
Européens  du  Cap  en  prennent  beau- 
coup ,  mais  ils  ne  font  aucun  ufage  de 
fa  chair. 
pohTond'ar-  Le  poiflbn  d'argent  a  la  crrandeur  Se 
la  rorme  dune  carpe  de  livre,  oc  lui 
refTemble  aulïi  par  le  goût.  C'eft  un  poif- 
fon  fort  blanc  ,  qui  a  la  queue  argentée  , 
&  des  raies  de  la  même  couleur  au  bas 
des  cotés.  Il  ne  quitte  guéres  la  haute 
mer. 
Bra/Tem-  Le  poiiïon  qu'on  nomme  au  Cap  , 
pierre.  Stom-brajfcm  ou  BraJJem-pkrre  ,  refTem- 
ble beaucoup  à  la  carpe  *,  mais  fa  chair 
eft  plus  délicate  &  moins  ofTeufe.  C'eft 
un  poifTon  ferme ,  dont  la  longueur  eft 
d'un  pied  &  demi  jufqu'à  trois .  &  qui 
péfe  entre  deux  &  huit  livres.  Les  braf- 
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fcm-pierres  diffei-ent  l'un  de  l'aiure  par    kolbfk. 
la  couleur ,  quoiqu'ils  ayenc  tous  le  dos  ^J^^:^^ 
brun.  Leur  chair  fe  fcpare  en  écailles  ,KvTuaTrLî.e 
comme  celle  de  la  morue,  fe  mange    ^^  c^^- 
fraîche  ou  falée ,  &  fe  vend  à  vil  prix. 
On  en  diftingue  une  efpece,  que  la  for-    Nez  plats. 
me  de  leur  tète  a  fait  nommer  Flat-no- 
fis  ,  ou  nez-plats.  Leurs  écailles  font 
grandes  &  couleur  de  pourpre.  Ils  paf- 
fent  pour  un  aliment  délicat ,  bc  d'au- 
tant plus  eftimé ,  qu'ils  font  plus  rares 
que  les  premiers. 

Les  foies  du  Cap  reiTemblent  aux  nô-  Soies  lîuCap. 
ifres  ,  mais  font  beaucoup  plus  eftimées 
des  Européens  du  Pays  >  parce  que  la 
digeftioneneft  facile  &  qu'on  leur  at- 
tribue la  vertu  de  purifier  le  fang.  Il  fe 
trouve  des  Tons  dans  les  mers  du  Cap  , 
quoiqu'on  en  prenne  rarement.  On  y 
prend  auflfi  des  torpilles  (35)5  niais 
nous  en  avons  déjà  donné  la  defcrip- 
tion  d'après  Kolben  &  d'autres  (3  (^)  Au- 
teurs. 

Le  barbeau  ne  fe  trouve  au  Cap  que     Barbeau. 
dans  la  rivière  de  Drakenftein  *,  mais  il 
eft  fort  inférieur  à  ceux  de  l'Eurooe. 
Les  Carpes  du  Cap   ne  font  pas  non    Carp«. 
plus  de  la  bonté  des  nôtres  &  les  éga~ 
lent  encore  moins  en  groifeur.   On  y 

(55)  Ou  Torpedet. 

(36;  Voyez  THiltoireNatul-dle  du  Tome  III, 
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17^  Histoire  générale 
KotBCN.    voit  une  forte  de  poifTon  ,  qu'on  a  nom- 
Î7M.       j^^  Roche  ,  ou  poiiïon  de  rocher ,  par- 
jnaïurelle  ce  qu'il  fe  prend  dans  des  trous  de  ro- 
iïu  Cap.    chers,  où  la  marée  les  laiiTe.   Sa  lon- 
Jiochc.      queur  efl:  d'environ  fix  pouces  *,  fa  ron- 
deur de  deux ,  &  fa  chair  d'un  goût  fort 
agréable.   Les  anguilles,  les  homars  , 
les  crabbes  &   les  huîtres  reifemblent 
parfaitement  à  celles  de  l'EuroDe. 
piufieursef-      ^^    remarque  une  variété  extrême 
péces  de        dans  Ics  Hmaçons-marins  du  Cap.  On  y 

beaiix     lima-        -i         ,.^  ,.         \        i  ■ 

çons  marins,  voit  des  Limaçons  porc-epis  ,  des  Lima- 
çons-porc-épis  de  mer  ^  dont  la  coquille 
eftépmeufe*,  &  \^QuïLk-lïmaçon  ,  qui 
a  la  fienne  revêtue  des  plus  belles  cou- 
leurs. Les  KHp'koiifen  ,  qu'on  nomme 
auiîi  Limaçons-nabel ,  ont  deux  écailles 
comme  les  moules.  Elles  font  toutes 
deux  rudes  &  épailfes.  Lafubftance  ex- 
térieure 5  qui  les  environne  en  forme  de 
croûte  5  eft  (i  curieufe  ,  qu'on  la  pren- 
•.  droit  pour  un  ouvrage  de  l'art.  Elle  fe 
diiïbut  dans  le  vinaigre  •,  &  lorfqu'il 
n'en  refte  plus ,  la  coquille  offre  une 
belle  couleur  de  perle.  Cette  efpéce  de 
limaçon  &  la  précédente  ,  font  préfen- 
tèts  aux  Etrangers  comme  une  rareté 
du  Pcîys.  On  en  voit  d'autres,  qui  (c 
nomment  Soleils  ôc  Etoiles  de  mer.  Leurs 
coquilles  font  ou  polygones  ou  rondes, 
6c  couveices  d  une  peau  épaiiïe  ôc  écail- 
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tée.  Elles  fonc  armées  de  pointes  ,  qui    kolceh. 
s'élancenc  de  tous   côtés  comme  des  -  ^7M- 
rayons  de  foieil.  Celles  du  jfoleil  démet  k^^I^^^lle 
I  font  les  plus  longues.  Sa  forme  appro-    ^^^'  Cap. 

che  plus  aufli  du  globe  -,  fans  compter 
!  qu'il  n'eft  pas  fi  gros  que  l'Etoile. 
j       Mais  les  plus  remarquables  de  ces     LûnaçoAs- 
'  animaux  font  les  Limaçons-perUs,  Lorf-  P^'"'*-'^'* 
j  qu'ils  font  fur  la  furface  de  l'eau  ,  leurs 
'  coquilles  leur  fervent  comme  de  bar- 
■  ques.  Ils  avancent  la  tête  aflez  loin  de- 
hors •)  ils  étendent  une  forte  de  voile ,  & 
I  tiavigent  aiali  d'une  manière  fort  amu- 
•  faute.  S'ils  s'apperçoivent  de  quelque 
danger,  ils  fe  retirent  dans  leur  coquil- 
le éc  rentrent  dans  le  fein  de  la  mer. 
j  Lorfque  la  croûte  extérieure  de  leur 
I  maifon  eil  détruite  avec  du  vinaigre ,  la 
:  furface  de  la  coquille  paroît  auili  briU 
;  lante  que  l'intérieur.  On  s'en  fert  au  Cap 
^  pour  faire  des  coupes ,  dont  quelques- 
unes  contiennent  près  de  deux  pintes. 
La  mer  en  jette  fouvent  fur  le  rivage  , 
mais  la  plupart  brifées  par  le  choc  des 
vagues  ou  des  rochers. 

Le  Limaçon-viffi ,  qui  tire  ce  nom  de     Li-naçons- 
,    la  figure  de  fa  coquille  ,  efc  aulîi  un  po-  ailles. 
I   lygone  ,  entre  les  angles  duquel  il  s'é- 
i   levé  quantité  de  tumeurs.  On  en  rrou- 
;  ve  de  diverfes  grandeurs  &  de  difFéren- 
'  tes  formes.  Leur  couleur  dominante, 

Hv 


lyS  Histoire  générale 
~:oi.nEH.  '  lorfque  la  croûce  eft  détruite Teft  un 
1715.     'beau  roui^e  de  flamme,  curieufemenc 

Histoire  a,  /    j     A',  ,  ,  ,   ^ 

Naturelle  meie  de  blanc,  de  rouge  5  de  verd  6c 
3>u  Cap.    (je  jaune. 

p^gger,  co  ^n  voit  au  Cap  un  coquillage ,  fort 
quiilage  t^an- dangereux  à  manier,  3c  que  cette  rai- 
j,vrtui:,  £^^  ^  £-^-^  nommer  Paggerpa.'i  les  Portu- 
gais j  peut-être,  dit  l'Auteur,  du  mot 
latin  Paco,  lia,  fur  le  dos ,  une  pointe 
de  nature  fi  venimeufe,  que  fi  l'on  n'ap- 
porte un  prompt  remède  à  fa  picquure, 
elle  enflamme  de  mortifie  la  partie 
bleflce. 
le  jet  d'eau-  Le  Jet-d^&au  marin  eft  une  antre  pro- 
du6tion  finguliere  du  Cap.  Il  fe  pré» 
fente  à  l'œil  comme  une  éponge  ou  une 
pièce  de  moufle  ,  qui  rient  aflez  fore 
aux  rochers  pour  refin:er  aux  vents  & 
aux  vagues.  Sa  couleur  eft  verdâtre.  Il 
diflille  une  humeur  aqueufe  ;  &  dans 
l'intérieur  il  renferme  une  fubfl:ance 
charnue,  qu'on  prendroit  pour  un  ge- 
fier.  On  ne  lui  découvre  aucun  fij^nede 
vie  animale^  cependant,  pour  peu  qu'on 
le  touche  ,  il  poufle  ,  par  deux  ou  trois 
petits  trous ,  de  fort  beaux  iets-d'eau , 
&  recommence  autant  de  fois  qu'on  y 
porte  la  m.ain,  jufqu'à  ce  que  ion  ré- 
iervoir  foit  épuifé. 
Mcnie  crai-  La  mer  du  Cap  offre  une  forte  d'é- 
crevifle  >  nommée  Moulc-crabbi  y  qui , 
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outre  récaille  dont  elle  eftrevccae  ,en    Konji£N. 
a  une  autre  qui  lui   fert  de  maifon.   ^^^i?. 
Mais  elle  n  en  ion  jamais  allez  loinKAiuRitLE 
pour  s'en  féparer  rour-à-fait.  »"  C'^- 

Des  trois  efpéces  de  tortues  qui  fe  Tortues  dj 
trouvent  dans  d'autres  lieux ,  on  ne  voit  ^^P- 
au  Cap  que  la  Tortue-de-terre.  Elle  y 
eft  en  abondance.  Sa  chair  eft  blanche 
&  d'excellent  gom.  Son  foie  3c  {es 
oeufs  padèntpout  un  mets  délicat  *,  mais 
elle  eft  fi  petite  qu'elle  n'a  pas  plus  de 
quatre  pouces  de  largeur.  La  couleur 
de  fa  tête  &c  de  fes  pieds  q^  brune.  Son 
écaille  eft  fi  dure ,  qu'un  chariot  bien 
chargé  palTe  deflTus  fans  qu'elle  en  fouf- 
fre.  VzïgiQ'offifrage  ,  dont  on  a  parlé  , 
eft  obligée  de  la  laiffer  tomber  plufieurs 
fois  fur  les  rochers  ,  avant  qu'elle  foie 
-aflez  brifée  pour  lui  fervir  de  nourritu- 
re (57). 

La  vache-marine  ,  dans  'a   mer  du     Vachs-ma- 
Cap  ,   approche  du  rhinocéros  par  b/'"'^' 
groiïeur  &l  la.  couleur ,  mais  elle  a  les 
jambes  plus  courtes.  Sa  têre  relfemble    Defcn>Ku 
afTez  à  celle  du  cheval  -,  ce  qui  lui  fait  tJinç^''^'' 
donner  par  Tellez&Thevenor  le  noîn 
de  cheval-marin  (  38  )  -,   mais  elle  eft 

(î7)  Voyage  de  Kolben  ,  M.irtin ,  'N/puhoff  &  Fr<z«- 

Vol.  H.  p.  iv8  &fiiiv.  cif,i,  l'appel'enr  Vachedc 

(^8;  Tén-ivhyne  le  lui  nitr    Ko!h,n  la  pren  '  pour 

«donne  aiuTi  ;    mais  il  n'y  Th-pp  ^potame  ,  ou  V  che- 

joint  aucune  deltriptioa.  vai  de  rivière.  Dans  la  fi- 
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KoLBEN.  plus  large  ôz  plus  courte ,  comme  ceî- 
'htTV„.  le  du  bœuf.  En  s'élevant  fur  la  furface 
katurelle  de  la  mer  ou  des  rivières,  elle  fouffle  ! 
3>u  Cap.  Jç  Vq^^u  par  (qs  narines  ,  qui  font  fore 
larges.  Ses  oreilles  font  petites,  aufîi- 
bien  que  fes  yeux  j  fes  jambes  courtes , 
rondes  &c  de  la  même  grodèur  dans 
toutes  leurs  parties.  Ses  fabotsnefont 
pas  fourchus ,  mais  creufés  au-deiïous 
par  deux  petits  canaux  qui  fe  traver- 
fent  en  croix.  Sa  queue  n'eft  pas  plus 
longue  cycle  celle  de  l'éléphant ,  avec 
moins  de  poil ,  quoique  ce  foit  le  feul 
dont  la  Na4:-u?e  ait  orné  fon  corps.  La 
tétine  de  la  femelle  eft  petite  ,  mais 
placée ,  comme  celle  des  vaches ,  entre 
les  jambes  de  derrière.  Kolben  vit  fou- 
vent  des  femelles  allaiter  leur  veau  , 
quiétoit  à  peu  prèsde  la  grandeur  d'un 
mouton.  La  peau  d'une  vache-marine 
;i'a  pas  moins  d'un  pouce  d'épaiffeur. 
Cet  animal  a  dans  la  mâchoire  inté- 
rieure quatre  dents  fort  remarquables» 
qui  s'avancent  allez  loin  hors  de  fa 
gueule  i  deux  de  chaque  côté  ,  l'une 
droite  3c  l'autre  tortue.  Elles  font  tou- 
tes quatre  de  la  grandeur  d'une  corne 
de  bœuf,  ceft-à-dire,  longues  d'envi- 


/ 


gare  qu'ail  en  donne ,  on  de  Ludolphe  ,    de  Becck- 

ne  voit  point  les  dents  de  man  ,  de  Labat  &  des  au- 

l'aniœal ,  aa  lieu  qu'elles  très» 
pûftjilitnt  dans  les  Figures 
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ron  un  pied  &  demi  ,  extrêmement  '  koihv.^T' 
blanches  ôc  du  poids  d'environ  dix  li-   ^  ^7'^ 

j-y,      1  n-  1  p-        •  Histoire 

vres.  On  les  eftime  plus  que  1  ivoire  j^ATunELt* 
parce  que  leur  couleur  ne  s'altère  }a-    ^^  ^^p» 
mais.  La  vache-marine  n'approche  ja- 
mais du  rivage  que  pour  y  chercher  fa 
nourriture.  Elle  a  l'odorat  fi  fin  ,  qu'el- 
le découvre  un  homme  ou  tout  autre 
ennemi ,  dans  un  fort  grand  éloigne- 
ment.  On  aime  beaucoup  fa  chair  au  ufage  qu'on 
Cap.  Elle  s  y  vend  quelquefois  douze  ^^^  ^^"  *'** 
ou  quinze  fols  la  livre.  La  graiffe  s'em- 
ploie 5  comme  le  beurre  ,  pour  les  fau- 
ccs  5  &z  fe  mange  même  étendue  fur  le 
pain.  Kolben  ,  d'accord  là-delTus  avec 
Beeckman  Ôc  Ludolfe  ,  prend  la  vache- 
marine  pour  le  Behemot  du  livre  de 
Job  (59). 


CHAPITRE     VL 

Ohfervattons  fur  les  Contrées  maritimes  (^  fur 
les  IJles  qui  font  entre  le  Cap  de  Bonne-hjpe-^ 
rance  ^  le  Cap  de  Guardafu  ^ 

Tarie  Capitaine  Alexandre  Hamilton» 


LA  Côte  orientale  d'Afrique  efl:  peu  Hamiltoh. 
fréquentée  des  Nations  de  l'Euro-      *^^°'. 
pe,   en  comparailon  des  Cotes  occi- 
dentales. On  n'y  connoît  point  d'autres 
(39)  Voyage  de  Kolhen .  VoL»  II,  p.  i%<^  &fuiv'. 


iSi  Histoire  genep^ale 
H  AMI  L  TON.  EtabiiiTemens  Européens  que  ceux  des 
I7ZC.  Portugais  qui  n'ont  rien  de  remarqua- 
Imroduaion.  u,|ç  p,^j-  ^^^^  grandeur  ni  par  leur  nom- 
bre. Auffi  les  Voyageurs  nous  ofFrent- 
iis  peu  déclairci(remens  fur  toutes  ces 
Régions  ,  qui  ne  fe  trouvent  déjà  ren- 
fermés dans  i'Hifloire  des  premiers 
voyages  &  des  conquêtes  de  la  Nation 
Porrugaife ,  dont  les  Auteurs  de  ce  Re- 
cueil ont  fait  comme  la  bafe  de  leur 
entreprife.  Cependant ,  pour  ne  rien 
négliger  qui  appartienne  au  delTein  de 
cet  Ouvrage,  ils  ont  pris  foin  de  re- 
cueillir tour  ce  oui  regarde  l'état  rno- 
derne  des  Parties  orientales  de  l'Afri- 
que, dans  les  Ecrivains  dont  ils  oi:t  pCi 
fe  promettre  de  véritables  lumiéies. 
Tel  efl  particulièrement  le  Capitaine 
Hamilton  ^  qui  nous  a  donné  en  171^ 
deux  Volumes  in~8^  fous  le  titre  de 
Nouvelle  Relation  des  Indes-Orientales. 
Tels  font  encore  quelques  Hiftoriens 
Portugais,  qui  ont  travaillé  fur  les  Mé- 
moires des  Voyageurs  &  des  Avantu- 
riers  de  leur  Nation  ,  dans  un  tems  où 
fon  pouvoir  étoit  plus  confidérable 
qu'aujourd'hui  fur  cette  Côte.  C'eft 
d'eux  qu'on  empruntera  ici  tout  ce  qui 
regarde  Sofala  &  cette  grande  partie 
de  la  Côte  qui  appartient  à  l'Empire  du 
Monomotapa, 
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Contrées  maritimes  qui  fuivmt  le  Cap 
de  Bon'^^e-ÈJperance, 


">  E  p  u  î  S  le  Cap  de  Bonne-Efpe-  Hamu  ro-^, 
^  rance  jufqu'à  Tierra  de  Natal ,  on 
trouve  une  Côte  dangereufe ,  dont  i'in- 
fociabilité  des  Hottenrots  ou  la  pau- 
vreté du  commerce  a  toujours  éloigné 
les  Marchands  de  l'Europe.  Cependant   Angioîsciuf 

kr^  •         r  ,  \  1    font  k  com- 

Capitaine  hiamiiton  a  connu  quel- jj^^^iceàTisr- 
ques  VailTeaux  Angloisqui  fe  rendoientradeNaîai. 
des  Indes  à  Natal  ,  pour  acheter  des 
dents  d  eiéphans  ,  &  qui  tiroient  aîTez 
de  profit  de  ce  voyage  \  mais  ils  n'y  em- 
ployoient  pas  moins  de  deux  ans  &  de- 
mi. Le  Pays  ,  quoique  fertile  ,  eft  mal 
fain;  les  bois  épais  &  compofés  de  di- 
verfes  fortes  d'arbres  >  où  les  éléphans  , 
\ç^s  lions,  les  léopards,  les  ours,  les 
loups  5  les  daims  &  les  renards  font  en 
grand  nombre.  Les  rivières  ne  font  pas 
moins  fournies  de  poiHon  ,  de  mana- 
tées  &  de  crocodiles.  On  voyoit ,  en/ 
1718,  dans  le  Pays  de  Natal  ,  un  Pi- 
rate pénitent ,  qui ,  ayant  renoncé  à  fa 
déteftable  profeiîion  ,  s'y  étoit  retiré 
pour  mener  une  meilleure  vie  (40). 

(40)    Hamilton's  new  Accomt  o[  ihe  Eafi  Ind'm >. 
yol.  I,  pag.  4, 
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[AMîLTow."      il  n'y  a  point  de  commerce  entre  Na- 
^7^<^'      tal  &  Agoa ,  par  les  mêmes  raifons  fans 
Côte  entre  doiue  qui  le  rendent  fi  difficile  fur  tou- 

Natal    &  A-  ^^^  «    i,  « 

goa.  te  ctiit  Cote  \  &  1  Auteur  s  imagine  que 

\qs  premiers  Anglois  qui  y  abordeieiic 

Naufrage    J  furent  jettés  par  quelque  accident.  En 

iZw^^u''^^^^  ,  un  VaiiTeau  de  cette  Nation, 

Anglois,  Hu-  .    y       T   1  "  L    T' 

manué  des  nomme  le  Johanna ,  s  étant  briie  aux 
Habicans.  environs  d'Agoa  ,  trouva  plus  d'huma- 
nité &  de  fecours  dans  les  Habitans  , 
quoiqu'ils  padenc  pour  extrêmement 
barbares ,  qu'il  n'en  auroic  reçu  de  plu- 
fleurs  Peuples  qui  s'attribuent  de  grands 
principes  de  religion  &  de  politeire. 
Touchés  du  malheur  de  leurs  Hôtes , 
non  feulement  ils  leur  fournirent  les 
nécellités  de  la  vie  ,  mais  ils  les  aidèrent 
à  fauver  une  partie  de  leur  cargaifon. 
Pour  une  petite  quantité  de  couteaux  , 
de  cifeaux  ,  d'aiguilles ,  de  fil ,  de  pe- 
tits miroirs  ôc  de  colliers  de  verre,  ils 
fe  chargèrent  de  tranfporter  dans  un 
Pays  voifin  tout  ce  qu'on  avoit  pu  fau- 
ver du  naufrage,  6c  de  fournir,  par- 
deiïus  le  marché ,  des  vivres  aux  An- 
glois fur  la  route.  Après  les  avoir  con- 
duits l'efpace  d'environ  deux  cens  mil- 
les 5  ils  leur  procurèrent  d'autres  por- 
teurs &  d'autres  guides  pour  continuer 
leur  marche.  Elle  fut  de  quarante  jours , 
pendant  lefquels  ils  ne  tirent  pas  moins 
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de  feptou  huit  cens  milles.  Ils  trouve-  hamilton, 
rent  enfiiire  de  nouveaux  porteurs ,  qui  ^7^^* 
les  conduifirent  &  leur  fournirent  des 
proviiîons  jufqu  au  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance.  Quelques  Anglois ,  qui  tom- 
bèrent malades  en  chemin  ,  furent  por- 
.  tés  dans  des  hamacks ,  fur  les  épaules 
de  ces  charitables  Nègres.  De  quatre- 
vingt  il  n'en  mourut  que  trois  ou  qua- 
tre dans  une  route  fi  longue  &  péni- 
ble (41). 

Middleton  avoit  appris  toutes  ces    Piopric'cé» 

n.  j      '     i_       s  /^  j>       du  Pays. 

circonltances  de  ia  bouche  même  d  un        ' 
de  ces  Voyageurs ,  qui  lui  raconta  aufll 
que  la  fertilité  naturelle  de  la  terre  ren- 
doit  les  Habitans  des  mêmes  Pays  in- 
dolens ,  fimples  &  pareflTeux  -,  que  leurs 
rivières  font  bien  peuplées  de  poilTon 
te  d'oifeaux,  fans  parler  des  manatées 
i  (41)  &  des  crocodiles -,  leurs  bois  rem- 
plis de  grands  arbres  &  déroutes  fortes 
j  d'animaux,  tels  que  des  vaches  &c  àts 
taureaux  fauvages ,  des  éléphans ,  àts 
"  rhinocéros ,  des  lions ,   des  tigres ,  des 
loups  &  des  renards  :  &  qu'on  y  voit 
j  auffi  plufieurs  fortes  d'oifeaux  &:  d'ani- 
I  maux  allés-,  entre  lefquels  il  nommoic 
!  particulièrement  des  autruches  j  que  les 

(di)  Jhid.  p.  5  &  fuir,      rente  de  celle  de  Kolben. 
(41)  C'eft  la  vraie  vache-     P'oye^  l'Hiftoire  Naturelle 
manae,  <iui  elt  fort  diffé-    dn  Tme  lU» 
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(î  A  Mit  TON.  Habirans  ont  qiielqir^is   notions  d'une 
1710.      Divinité,  &  qu'ils  Tlionorent  par  des 
turdie^dl"^'  danfes   &  des  fêtes ,  parce  qu'ils  ont 
Habiuns.      l'humeur  naturellement  gaie.  L'Auteur 
en  rapporte  un  exemple,  qu'il  tenoic' 
d'un  Capitaine  de  Vaiifeau  ,  qui  avoir 
fait 'e  voyage  de  Tierra Natal  en  171 8  5 
par  les  motifs  du  commerce.   Les  Ha- 
birans s'étant  aiïemblés  en  grand  nom- 
bre-près  d'une  rivière  où  fon  vaifTeau 
écpic  a  l'ancre  ,  un  jeune  Indien  de  l'E- 
quipage defcendit  a  terre  avec  fon  tam- 
bour ,  Se  fe  mit  à  battre  de  toute  jQi  for- 
ce fous  quelques  arbres  voidns  de  l'af- 
femblée.  A  ce  fon  tous  les  jeunes  gens- 
de  l'un  &c  de  l'autre  fexe  commencè- 
rent à  fauter  ,  Se  les  vieux  fuivirenc 
bien-tôt  leur  exemple.  Ce  bal  imprévu 
dura  long  rems.  Mais  les  vieux  fe  fen- 
tant  fatigués  offrirent  quelques  ceufs& 
des  fruits  au  Tambour  ,  &  le  prièrent 
de  finir.  Il  les  fatisfit  auili-tôt ,  &  tous 
les  Danfeurs   s'aflirent  à    terre  ,    fort 
échauffés  de  leur  exercice. 
Cornes  de      Middleton  rend  témoignage  qu'étant 
t'eT(uteur^  Bombay  il  y  vit  plufieurs-cornes  de 
vità  Bombay,  rhinocéros  qu'on  y  avoir  apportées  de 
cette  Côte  ,    plus  longues  qu'il  n'en 
avoit   jamais  vues  aux  Indes  ou  a  la 
Chine.  L'une  étoit  compofée  de  trois 
petites  cornes ,  qui  fortoient  de  la  me- 
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me  racine ,  dont  la  plus  longue  étoic  de  hamiltow,- 

dix-huit  pouces,  la  féconde  de  douze      ^710- 

&  la  troifiéme  de  huit  ;  mais  elle  étoit 

plus  petite  que  celles  de  l'Inde,  &  plus 
!  aiguë  par  la  pointe.  Le  Capitaine  qui    Oifeau  ûn- 
,  l'avoir  apportée  faifoit   voir  aulll  un  ^"^^^^' 

oifeau  noir  qui  venoit  du  même  Pays , 
f  ôc  qui  étoit  de  la  crroifeur  d'un  eros  ca- 

nard.  il  avoir  le  bec  long ,  aroit ,  épais 
'  Se  fort  pointu  j  les  yeux  creux  ,  les  jam- 
bes longues  de  douze  ou  quinze  pou- 
;  ces ,  ôc  fort  groffes.  Il  étoit  d'une  ex-  ■ 

i  rrême  voracité  pour  la  chair  &  le  poif-  I 

fon.  Les  rats  &  les  grenouilles  n'échap- 

poient  guéres  à  fa  griffe.  Auffi-tôt  qu'il 
^voit  pris  quelque  animal  vivant ,  il  le 
'  jettoit  en  l'air ,    à  la  hauteur  de  deux 

ou  trois  aunes ,    ôc  le  recevoir  fur  la 

pointe  de  fon  bec.  Il  recommençoit  cer 
i  exercice  jufqu'â  la  mort  de  l'animal. 

Entre  Angoa  &  Mozambique  ,    la  CôtedeSena» 

Côte  eft  fort  dangereufe.  Elle  étoit  con- 
nue autrefois  fous  le  nom  de  Sofala  Se 

de  Quama  (45)  ;  mais  les  Portugais  la 

nomment  aujourd'hui  Sena,  Elle  con- 
;  tient  les  Etats  d'un  grand  nombre  de 
:  Princes ,  ca"r  leur  ambition  fe  borne  à 
:  de  fort  petits  territoires.  Les  Habitans 

font  Nègres  Se  Idolâtres  (44) ,  à  l'ex- 


(45)  Il  y  a  CuamadskTiS         (4^)  Barbareif  àa,nsVO' 
l'Original.  riginai. 
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Uamiltos.  ception   d'un  petir  nombre ,   que  les 
17^0.       Portugais  ont  convertis  au  Chriflianif- 
me  ,  &  que  l'Auteur  accufe  d'ctre  moins 
humains  que  les  autres  pour  les  Euro- 
péens étrangers. 
Quaiîtdsdes     On  trouve,  dans  le  Pays  deSena, 

Huûitans,  ^^^  grande  abondance  de  dents  d'élé- 
phaiis  ,  &de  bas  or  à  dix-huit  ou  dix- 
neuf  carats.  Mais  les  Habiians  ,  a  qui 
leurs  terres  fourniifent  tout  ce  qui  eft 
néceiïaire  à  la  vie  ,  fe  livre4it  à  leur 
in<lolence  naturelle.  Ils  ont  le  corps 
gi  aivJ  Se  robuile.  Leur  hardielTe  efl:  ex- 
trciue  à  la  guerre.  Ils  ne  veulent  de 
commerce  qu'avec  les  Portugais ,  qui 
entretiennent  au  long  de  la  Côte  un  pe-* 
rit  nombre  de  Prêtres ,  pour  tenir  les 
Nègres  dans  leur  dépendance ,  ôc  tirer 
d'eux  5  à  fort  vil  prix  ,  leur  ivoire  & 
leur  or ,  qu'ils  envoyent  a  Mozambique. 
Commerce  Un  Portugais  qui  avoit  fait  le  voyao;e 

re,  de  Mozambique  a  bena  ,   racontoit  a 

l'Auteur  que  les  Habitans  ,  à  qui  Ion 
offre  quelques  petits  grains  de  verre ,  de 
diverfes  couleurs  ,  font  dans  la  terre  un 
trou  capable  de  contenir  les  grains ,  Se 
le  rempliiïent  de  la  mcme  mefure  de 
poudre  d'or  ,  qu'ils  donnent  en  échan- 
ge. Il  ajoûtoit  que  pour  une  certaine 
mefuxe  d'étoffe  bigarrée  ,  qu'on  nom- 
me Lo/iji  de  Cambaye ,  ils  donnent  une 
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[ent  d'éléphant  de  la  même  grandeur,  hamiltow^ 
/lais  les  récits  des  Portugais  ,  obferve      *7»o- 
'Auteur  5  ne  mérite)  ir  pas  toujours  beaii- 
oup  de  foi*,  car  s'ils  avoient  tant  de  fa- 
ilité  à  fe  procurer  de  l'ivoire  &  de  l'or, 
pourquoi  les  verroit-on  ii  pauvres  dans 
outes  leurs  Colonies  de  l'Inde  ?    Ce 
?ays,  fuivant  les  conjed:ures  d'iiamil- 
:on,  eft  l'Ophir  où  Salomon  envoyoit 
Tes  Flottes  de  la  mer  rouge-,  plutôt  du 
moins  que  Sumatra,  où  l'on  ne  conçoit 
point  qu'en  fuivant  les  côtes  ,  les  Vaif- 
leaux  de  ce  Prince  pufïént  aller  &  re- 
venir dans  l'efpace  de  trois  ans. 

Afo^ambiqiie  eft  une  Ifle  qui  appar-  Mozambique 
tient  à  la  Couronne  de  Portugal.  Elle 
eft  fortifiée  par  l'art  &  la  nature,  mais 
l'air  y  eft  (i  mal-fain ,  que  les  Criminels 
Portugais  de  l'Inde  ,  au  lieu  d'être  pu- 
nis de  mort ,  fuivant  les  loix  de  leur 
Nation  ,  y  font  bannis  pour  un  certain 
nombre  d'années  ^    a  la  difcrétion  du 
Gouverneur  de  Goa  &  de  fon  Confeil. 
On  en  voit  revenir  peu  de  cet  exil*,  car 
cinq  ou  fix  années  de  féjour  à  Mozam- 
bique paiïent  pour  une  longue  vie.  Cet-  Tro^nétés^c 
te  place  eft  un  Port  de  rafrakhiftement^^'*^"* 
pour  les  Vaiiîeaux  Portugais  qui  font 
voile  de  l'Europe  aux  Indes.  Ils  y  paf- 
fcnt  ordinairement  trente  jours ,  pour 
donner  le.tems  de  fe  rétablir  au^Sol-! 
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tUMiLTCN.  dars  &  aux  Matelots ,  qui ,  ayant  o 
■'7*°'       tradlé  en  mer  l'byciropifie  ôc  le  fcorb 
font  bien-tôt  guéris  par  l'ufage  des  fri 
acides  èc  des  racines  du  Pays.  Leurs  1 
rimens  emploieni  généralement  tout 
mois  d'Août  pour  fc  rendre  de  Mozai 
bique  à  Goa. 
Qiiaiitës (ics      Les  Habitans  de  Mozambique ,  coil 
Habitans.      nie  ceux  du  Continent,  font  des  N 
grès  de  haute  taille ,  beaux  &  bien  pr 
portionnés ,  qui  font  d'excellens  Efch 
ves.  Les  Vailfeaux  du  Roi  ôc  les  Nav 
res  Marchands  en  tranfportent  un  gran 
nombre  dans  l'Inde,  où  les  Porcuga: 
Indiens  les  aiment  beaucoup ,  foit  d 
l'un  ou  de  l'autre  fexe.    Auiîi-tôt  qu 
leurs  enfans  commencent  à  parler  u: 
peu  la  langue  Portugaife  ,  ils  font  bap 
tifés  &  deviennent  zélés  Catholiquesl 
Après  le  Baptême  ,  on  leur  fufpend  ai 
cou  un  petit  crucifix ,  qu'ils  portent  ave( 
beaucoup  de  refpe6t.  Ceux  qui  ont  U 
bonheur  de  tomber  entre  les  mains  d'un 
Maître  un  peu  zélé  pour  la  Religion, 
font  inftruits  dans  l'étude  des  lettres, 
Ôc    quelquefois    élevés   au   Sacerdoce. 
L'Auteur  a  connu  plufieurs  Prêtres  de 
cette  race  aux  environs  de  Goa  (4  0* 
Quiloa.         Entre  Mozambique  ôc  Monbafla  on 
rencontre  le  Pays  de  Qi/iloa  ,  dont  la 

(45)  Haïuilcoa,  tibi  fup.  Vol.  I.  p.  7  &  fuir. 
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3ôte  eft  fi  dangereufe ,  que  le  commer-  h 
;e  ne  s'y  fait  qu'avec  des  Barques. 

Monbdjja  ,  ou  Monbafa  ,  eil  une  Ifle    Monbaïïà. 
roifine  du  Continent ,  à  la  diftance  d'en- 
âron  deux  cens  vingt  milles  de  Mo- 
zambique. L'art  a  peu  contribué  à  la 
fortifier  ;    mais  elle  l'étoit  naturelle- 
iient,  lorfque  les  Portugais  s'en  rendi- 
xnt  Maîtres  il  y  a  deux  cens  ans.  Ils  la    Comment 
poffederent  jufqu'en  K^^S  ,  que  les  Ara-  ""^  vwwdi 
bes  Muskats  s  en  laiiirent  avec  peuderabes. 
peine ,  Se  paderent  au  fil  de  l'épée  une 
vingtaine  de  Portugais  qui  étoient  a  la 
défendre.  Les  vainqueurs  y  trouvèrent 
pour  butin  environ  deux  cens  tonneaux 
d'ivoire ,  qui  valoient  dans  les  Indes 
cent  vingt-cinq   mille  livres  fterling. 
Les  éléphansdu  Pays  font  fort  gros ,  ÔC 
les  hommes ,  dit  l'Auteur ,  le  font  aufii. 
Ils  n'ont  pas  d'autre  religion  que  l'ido- 
lâtrie ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  faifoient 
leur  demeure  près  des  Portugais,  &  que 
l'habitude  de  les  voir  avoit  convertis , 
mais  qui ,  ayant  aujourd'hui  les  Arabes 
pour  voifins  ,  font  devenus  zélés  Mu- 
fulmans ,  parce  qu'ils  ont  pris  plus  de 
goût  pour  une  Religion  qui  permet  la 
Polygamie  &  le  concubinage,  deux  ufa- 
ges  favoris  des  Nègres. 

Patta  ,  qui  fuit  Monbafîa  fur  la  me-    P^ttai 

me  Côte ,  eft  palTée  aufliî  dans  les  mains 


t^i  Histoire    générale 
Hamii.tom,  des  Arabes.  Ce  Pays  fournit  beaucoup 
ijac.      d'ivoire  &  quantité  d  Efclaves  à  Mus- 
kar.  Autrefois  les  Anglois,  les  Portu- 
gais ôc  les  Mores  des   Indes  entretc- 
noient  ici  un  commerce  avantageux  , 
LesArabes  quoique  de  peu  d'étendue*,  mais  les  Ara- 
liis^^"^^  ^^^'bes,  jaloux  des  progrès  d'aurrui  ,  for- 
mèrent fur  la  Côte  ,  en  Kj^i  ,  une  Co- 
lonie qui  défendit  aux'Habitans  tout  i 
Religion  de  commerce  avec  d'autres  Nations.  Quoi- 
loute  cette     q^g  [q^  terres  intérieures  foient  habi- 
tées par  des  Infidèles  ,  toutes  les  Côtes  ! 
fuivantes ,  qui  comprenent  le  Pays  de 
Magadoxa,  de  Zeyla  ôc  d'Yaman  {^6) , 
jufqu'au  C  ap  de  Guardafu  ,  dans  une 
étendue  d'environ  trois  cens  lieues  au 
Nord-Eft  ,  ont  reçu  la  Religion  Maho- 
metane.  Il  y  rede  néanmoins  dans  les 
cérémonies ,  les  ufages  Se  les  traditions, 
quelques  veftiges  de  l'ancien  cuhe. 

Les  Arabes  de  Mocka  ôc  des  autres 
parties  de  l'Arabie  heureufe  (47)  ,  qui 
ont  pris  inutilement  beaucoup  de  pei- 
ne pour  inftruire  les  Habitans  de  cette  A 
grande  Côte,  les  regardent  comme  des 
Schifmatiques  ôc  des  Hérétiques  en- 
durcis. 

(4fi^  Il  paroîr  »^ue  TAu-         (47)  Les  Porrui^ais  pro- 

tcQrs'eft  ici  tR>mpéen  pre-  noncent  fansdc  nte  M.i^ét- 

nant  A  an  p(  ur  Yatn^n  ou  <Vo.  ha  j  tai  xa  eft  puiNT  euX 

Yeman  ,  qui  cft  dans  l'Ara-  iha, 
kt€. 

Magadoxa  f 
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Magadoxa  ,  que  les  Portugais  nom-  hÎmilton. 
iTient  Magddocia  ,  cft  une  adèz  grande,     ^7^0- 
Ville  5  fituée  à  deux  ou  trois  milles  de    ^^ag^doxa; 
la  mer  ,  d'où  fes  mofquées  &  fes  autres 
édifices  forment  une  très-belle  perfpec- 
rive.  Deux  raifons  rendent  fon  Port  dé- 
fert.   La  première  ell  une  chaîne  de  ro-    RaKons  qui 
chers  ,  qui  bordent  la  Côte  à  la  diftan- f'^P/^hèF>t 
çe  d  un  mille  du  rivage.  Quoique  le  ca-  de  lî-équemec 
nal ,  qu'ils  forment  entr'eux  &  la  terre  ,  ^^  ^''^"* 
foit  fort  uni  5  &  qu'il  n'y  ait  pas  moins 
de  deux  ou  trois  braffes  d'eau  ,   il  n'y 
a  point    de  rivière  oii  les  Vaiiïeaux 
puiiîent  être  à  couvert  lorfque  les  vents 
de  mer  foufflent  avec  violence.  Un  fé- 
cond obflacle  eftle  re^ne  ouvert  de  la 
violence  &  du  larcin  ,  qui  font  autori-  ' 
fés  avec  tant  de  licence ,   qu'il   n'y   a 
point  de  fond  à  faire  fur  les  engage- 
lïiens communs  delà  bonne-foi.  L'Au- 
ceur  rapporte  à  cet  occafion  un  exem- 
ple fort  tragique  de  la  barbarie  des  Ha- 
titans.   En  1700  ,   un  Vaiffeau  de  la    „       ,   , 

^  •       A       1    •  r     1      T      >       r^  ■  Exemple  dç 

Compagnie  Angioiie  des  Indes  Orien-  la  barbarie 

taies,  nommé  l'Albermale,  qui  faifoic^^^"^''^"^^^^ 
voile  â  Surate  ,  ayant  eu  le  malheur  de 
tomber,  plutôt  qu'il  ne  s'y  attendoit, 
fous  les  mouifons  de  l'Eft  ,  qui  le  pouf- 
fèrent vers  la  Côte  de  Magadoxa ,  alla 
jccter  l'ancre  au  côté  Sud-Eft  de  rifle 
Johanna  ,  pour  attendre  la  fin  de  ces 
TomcXFIIL  I 
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hamilton.  fâcheufes  moulFons.  Au  mois  de  Mars, 
*^*^'  il  hafarda  de  fe  remettre  en  mer  j  mais 
le  rems  étant  encore  peu  favorable  ,  il 
retomba  fur  la  même  Côte ,  où  la  vue 
de  Magadoxa  lui  fît  prendre  une  opi- 
nion fort  avantageuie  d'une  iî  belle 
Ville.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
—  un  lieu  de  commerce  •,  &  dans  cette 
idée  j  il  envoya  fa  Chaloupe  au  riva- 
ge 5  avec  le  Tréforier  du  VaifTeau  de 
quatre  Matelots ,  chargés  de  fe  procu- 
rer des  informations,  avec  ordre  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes  ,  &  de  ne  faire 
defcendre  qu'une  perfonneà  la  fois.  Ils 
paiïerent  les  rochers  ,  &  mouillerenc 
près  du  rivage.  Les  Habirans  de  la  Vil- 
le fe  préfenterent  pour  les  recevoir  , 
avec  quelques  beftiaux  qu'ils  paroif- 

Angîoîs  en.foient  difpofés  à  leur  vendre.  Le  Tré- 
Habitan/.  "^ori^r,  jeuiie-homme  fans  expérience , 
oublia  les  ordres  du  Capitaine,  &  def- 
cendant  avec  trois  de  fes  Matelots ,  n'en 
lailTa  qu'un  pour  garder  la  Chaloupe. 
Ils  eurent  même  l'imprudence  de  laif- 
fer  derrière  eux  leurs  armes  à  feu  -,  ÔC 
féduits  par  les  civilités  feintes  des  Ha- 
bitans ,  ils  fe  mêlèrent  familièrement 
avec  eux.  Mais  c'éroit  fe  livrer  à  des 
perfides  ,  qui ,  faifilTant  une  occafion 
fî  peu  attendue ,  les  entraînèrent  bruf- 
quement  dans  leur  Ville.  Celui  qui  gar- 
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doit  la  Chaloupe  ,  ignorant  la  difgrace  Hamilton. 
de  Tes  camarades ,  accorda  l'entrée  de      '^^o. 
fa  Barque  à  d'autres  Nègres ,  qui  fe  fai- 
fiient  aaOi  de  lui ,  &:  tirèrent  la  Barquç 
afTez  loin  fur  le  rivage. 

Le  Capitaine  avoir  obfervé  de  iow    ils  font  a* 
bord  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  terre.  Il  J^'.f  ^ca'^^^! 
fe  hâta  d'envoyer  une  aurre  Chaloupe  jne. 
bien  équipée  ,  dans  l'efpérance  d'obte- 
nir la  liberté  de  fes  gens ,  en  payant  leur 
rançon.  La  Chaloupe  palTa  quatre  jours 
au  rivage  ,    fans  pouvoir  engager  les 
Habitans  dans  aucune  forte  de  commu- 
nication. Enfin  5  n'ayant  rien  à  fe  pro- 
mettre de  la  force  ,  le  Capitaine  fe  vit 
obligé  de  lever  l'ancre  &  d'abandonner' 
fes  gens  au  repentir  de  leur  folie.  On 
n'a  jamais  appris  dans  l'Inde  ce  qu'ils 
ctoient  devenus. 

On  trouve  plus  d'accès  fur  les  Côtes  côtes  d'îa- 
dTaman  (48)  &  de  Zeyla  ,  qui  fe  ter-^^^'^f  ^^ 
minent  toutes  deux  au  Cap  deGuarda- 
fu.  Les  Habitans  apportent  au  rivage 
des  moutons  ,   des  chèvres  ,  du  poif- 
fon  &  des  fruits ,  pour  les  vendre  aux 
VailTeaux.que  le  calme  arrête  quelque- 
fois contre  la  terre.  Ils  font  de  haute  c^raaeïc  & 
taille  5  mais  d'une  maigreur  qui  laiiïeparure  des 
appercevoir  la  groiïeur  de  leurs  os,  ^^^^^^^^^ 
j$lûrôt  bazanés  que  noirs.  La  perfidie,'^ 
<48)  J<f«rt,fafiis  doute. 
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Hamilton.  l'avarice  &  la  cruauté  formenc  leur  ca- 
'72-0.  radere.  Ils  portent  pour  habits  des  hau- 
tes chaufTes  qui  leur  tombent  jufqu'à  la 
cheville  du  pied,  ou  plutôt  une  pièce 
d'étcffe  grofliere  qui  les  prend  à  la  cein- 
•  ture  5  avec  une  robe  ouverte  par  de- 
vant ,  mais  fans  manches  >  qu'ils  ap- 
pellent Kamlin.  Elle  eft  compofée  de 
poil  de  chameau  ,  ou  de  laine  de  mou- 
ton 5  auiîi  dure  que  la  foie  de  porc.  Leur 
tcte  eft  couverte  d'un  turban  de  groile 
toile  5  qui  achevé  leur  parure. 
Moutons  du  Les  moutons  du  Pays  ont  la  laine  du 
corps  blanche ,  &  la  tête  de  la  noirceur 
du  jais.  Leurs  oreilles  font  petites,  leuc 
caille  groiïe  ,  &  leur  chair  délicate. 
Leur  queue  n'eft  pas  moins  large  que 
leurs  felTes.  Elle  a  fept  ou  huit  pouces 
de  long ,  5c  l'Auteur  compare  fa  forme 
à  celle  d'un  oreiller  fans  coins.  Mais  de 
l'extrémité  de  cette  malfe  il  fort  une  au- 
tre petite  queue  de  cinq  ou  fix  pouces, 
qui  refîëmble  beaucoup  à  celle  d'un  co- 
chon de  lait  (49). 
Deux  Ai-      Du  Cap  de  Guardafu  jufqu'à  Zeyla , 

PLia^cs  fur  la  •  •  i 

Côte  de  Zey-  ^^"^  compte  environ  cent  vingt  lieues, 

la-  Cette  Côte  eft  auili  difficile  que  les  Ha- 

bitans  font  farouches.   On  n'y  connoîc 

que  deux  places  qui  fourniftent  de  l'eau 

fraîche-,  l'une  à  l'Eft  du  Mont  Fdix y 

(49)  Hamilion ,  ubi  fu^»  Vol.  I.  p.  11  &fuiyj 
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qui  fe  nomme  en  Arabe  Baha  Felck  ou  hamilton. 
Feluk  (50),  c'eft-à  dire ,  montagne  des      »7»'0. 
chameaux  ;  on  y  trouve  une  petite  ri- 
vière d'eau  douce.    L'autre    nommée 
iL%'i,eiî:  dix  lieues  plus  à  i'Oueft.Khaji 
[      fe  reconnoîc  aifément  au  revers  d'une 
I     -montagne  qui  s'avance  fort  près  de  la 
I      mer  ,  &  dont  le  côté  Nord  eft  compo- 
\      fé  de  fable  blanc  ,  qui  fe  fait  apperce- 
voir  de  dix  lieues  fous  la  forme  d'une 
grande  voile.  Mais  plulleurs  Vailfeaux 
qui  fe  trouvoient  dans  la  néceffité  de 
toucher  â  l'une  de  ces  deux  Places  en 
revenant  des  grandes  Indes ,  ont  eu  le 
malheur  d'y  périr.    L'Auteur  raconte    Malheureux 
qu'un  de  ces  Bâtimens  fut  furpris  avec  ^^^^^^^  ^^  ^^^^ 
fa  propre  Chaloupe  ,  qui  avoir  abordé 
au  rivage,  pour  remplir  les  tonneaux. 
Les  Habitans  s'en  faiftrent ,  tandis  que 
les  Matelots  étoient   occupés  de  leur 
travail ,  &  les  malfacrerent  tous ,  à  l'ex- 
ception de  deux  MoulTes.  Enfuite  s'é- 
tant  approchés  du  Vaiflèau  pendant  la 
nuit ,  ils  y  entrèrent  avant  qu'on  eût  le 
tems  de  les  reconnoîrre ,  &  firent  main- 
baiTe  fur  tout  l'Equipage ,  qu'ils  trou- 
vèrent défarmé.  Après,  avoir  déchargé 
le  Vaiiîeau  ,  ils  le  coulèrent  à  fond.  Les 
deux  Mouffes  ,  de  qui  l'on  apprit  enfui- 
es o)  Fcîii:  eft  fans  doute  une  corruption  de  Telec\,' 
Voyt\  (tde^Hs  y  Tome  I, 
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[       hamilton.  te  toutes  les  circonftances  de  cette  fa- 
'710.      nefte  avantLire ,  furent  conduits  dans  ia 

\\  Ville  d'Aden  ,  qui  eft  ficuée  vis-à-vis  da 

même  lieu ,  &  vendus  pour  l'efclava- 
ge.  Mais  le  Capitaine  d'un  VaifTeau  de 
Surare  ,  qui  fe  trouvoit  alors  dans  ce 
Port ,  les  acheta  tous  deux  ,  &  les  tranf- 
porta  aux  Indes. 
Baye&  ri-  La  mer  eft  fi  profonde  fur  cette  Cô- 
viere  au-delà  jg  ,  qu'il  ne  faut  pas  fe  promettre  d'y 
pouvoir  mouiller  a  plus  d  un  mille  da 
rivage.  Au-delà  de  Zeyia  ,  dans  l'inté- 
rieur de  la  mer  rouge  ,  on  rencontre 
une  grande  rivière  ,  dans  une  profonde 
baye  ,  qui  eft  oppofée  à  Babelmandel  \ 
mais  l'embouchure  ,  quoique  fort  lar- 
ge 5  eft  très-profonde  &  remplie  de  ro- 
chers &  de  bancs  de  fable,  avec  Az^ 
tournans  d'eau  qui  ôtent  aux  Matelots 
la  hardiefTe  de  s'en  approcher.  C'eft  â 
cette  rivière  que  commence  la  Côte  des 
Abilîins,  qui  s'étend  l'efpace  de  deux 
cens  lieues  ,  jufqu'à  Suaquen  ,  &  pré- 
fente plufieurs  grandes  montagnes 
qu'on  découvre  facilement  de  la  Côte 
d'Arabie  (5 1). 

(ji)  Hamilton^  uhi  up.  p.  15  &  fuiv. 
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IJies  des  Mers  d'Ethiopie, 


L'I  S  L  E  de  Madagafcar ,  que  les  Por-  "^^^^^^J^"' 
tugais  ont  nommée  S.  Laurent ,  eft    y^,^^.^^^r^^^ 
une  de5  plus  grandes  du  monde  connu.  &  fesproduc- 
Elle  offre  quantité  de  productions  uti- "^"^• 
les  aux  befoins  de  la  vie.  Sqs  beftiaux 
font  nombreux.   Leur  chair  eft  excel- 
lente 5  fur-tout  la  made  ou  la  groiïe  tu- 
meur qui  leur  croît  entre  le  cou  &  les 
épaules.  On  y  trouve  auflî  une  afTez  gran- 
de abondance  de  daims  &  de  chèvres.  * 
Les  Portugais  ,  en  defcendant  pour  la 
première  fois  dans  cette  Ifle,  y  laiiïe- 
rent  un  troupeau   de   porcs ,   qui  ont 
multiplié  merveilleuieaieat.  Ils  donnè- 
rent des  noms  à  quantité  de  rivières  & 
de  CaDS,  qui  font  aujourd'hui  fréquen- 
tés par  les  VaiiTeaux  de  l'Europe  ,  mais 
qui  fervent  principalement  de  retraite 
aux  Pirates.  Les  François  avoient  for-     Ton-Dau- 
mé  à  l'Eft  de  l'Ifle  (  5 1  )  un  Etabliffe-  glî.l^e'ntu 
ment  ,   qu'ils  nommoient  Port  Dau-  François. 
phin  ;  mais  s'étant  apperçus  que  les  pro- 
fits du  commerce  ne  répondroient  point 
aux  frais  de  la  Colonie  ,  ils  ont  pris  le 
parti  de  l'abandonner. 

(5i)  La  pofition  exafte  de  leur  Fort  étoit  àla  poîa-^ 
te-Siid-JEftderifle^ 

I  iiij  i 
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"ha  MIL  TON.       Les   Anglois  entreprirent  autrefois 
1720.       d'établir  un    commerce  d'Efclaves  iuï 
..e"ir '•-' Côte  Oueft  de  rifle  ,  particulière- 
ruiné  par  les  ment  dans  la  Baye  de  S.  Auguftin  6c 
iirau's.         j^j^g  jgj  deux  endioics  qui  portent  le 
nom  de  vieux  ôc  de  nouveau  McJJalig  *, 
mais  ils  redoutent  aujourd'hui  les  Pi- 
rates 5  fur-tout  depuis  que  pluiieurs  Ei- 
cadres  de  leur  Narion  ont  croifé  fans 
Mort  fîngu'  fuccès  dans  ces  meis.  Un  fmple  Vaif- 
cens  Pirates!^  ^'^^  >  commandé  par  le  Capitaine  Mol- 
lar  ,  fit  plus  d'expédition  ,  en  1704  , 
que  toutes  les  Flottes  qu'on  avoit  ar-    \ 
mées  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Sa  car- 
'gaifon  étoit  compofée  de  bière  forte  & 
d'eau- de-vie,  qu'il  fe  popofoit  de  ven- 
dre aux  Pirates.  Us  s'en  faifirent ,  à  la 
vérité  5  comme  d'un  préfent ,  6c  la  plus 
grande  partie  de  fon  Equipage  ne  fit  pas 
difnculté  de  s'engager  à  leur  fervice  *, 
mais  cette  abondance  de  liqueurs  leur 
fit  pou  (Ter  fi  loin  la  débauche  ,  qu'il  en 
périr  plus  de  cinq  cens  à  force  de  boire. 
On  racontoit  dans  l'Inde  ,  &  l'Au- 
teur  fe  fit  confirmer  par  un  Pirate  de 
Bengale,  que  le  Capitaine  Littleton  , 
avoit  pris  à  bord  de  \ AngUfiy  quelques 
Brigands  de  cette  troupe  ,  m.ais  que  de 
juftes  raifons   l'avoient  engagé  à  leur 
rendre  la  liberté.    On  ajoûroit   que  , 
voyant  les  Pirates  de  Madagafcar  dans 
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rembarras   pour  nettoyer   le   fond  de  hamiltoh 
leurs  grands  Vaiiïeaux  ,   il  leur  avoic      ^7*^» 
rendu  généreufement  fervice  en  leur  ac- 
cordant plufieurs  fecours. 

.    Madagafcar  ell  environnée  d'Ifles  5     ifles  &  e- 
de  rochers  &  de  bancs  de  fables,  qui  J^^^j^f^^^^^^^^^ 
forment  des  écueils  dangereux.  Ste  Ma-  dagafcar. 
rie,,  qui  eft  iituée  à  l'Eft ,  forme  le  pre- 
mier   azilc  que  les  Pirates  choiiirenc 
dans  cette  mer.    La  Rade  y  étoit  afTez 
bonne  pour  les  mettre  à  couvert ,  quoi- 
que l'accès  ne  fur  pas  fans  difficultés. 
Mais  apprenant  qu'ils  étoient  menacés 
par  quelques  Efcadres  Angloifes ,  ils  fe 
retirèrent  dans  la  grande  Ifle ,  où  ils  fe  • 
font  établis  par  des  mariages.  L'Auteur 
eil  perfuadé  qu'il  ne  feroit  pas  difficile 
de  les  en  chafTer.  En  1721 ,  l'Amiral     Expéclmaa 
Matthews,  chargé  de  cczïc  entreprife  ,  ^^  Ma"hcus 

,.,       ».  ,         j  ^  PT/i     contre  les  ii- 

•reconnut  qu  ils  avoient  abandonne  1  llle  rates. 

$>te  Marie.  Il  y  trouva  même  ,  dans  plu- 

iieurs  endroits ,  quelques  relies  de  leurs 

-brigandage-î ,  tels  que  du  poivre  ,  qu'ils 

avoient  laide  dans  la  terre  ,  de  l'épaif- 

feur  d'un  pied.  De-là  j.  il  fe  rendit  dans 

la  grande  Ifie  avec  fon  Efcadre*,  mais 

les  Pirates  avoient  eu  la  précaution  de 

mettre  leurs  Bâtimens  en  sûreté ,  dans 

les  rivières  &c  les  anfes ,  où  les  Vaif- 

ifeaux  de  guerre  nepouvoient  pénétrer. 

Il  auroic  été  trop  dangereux  d'emploier 

Iy 
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rTTiLioN.  les  Chaloupes  pour  les  détruire  par  le 
''^^^t  feu  -,  car  de  leurs  bois  6c  de  leurs  retrai- 
les  ces  Brigands  écoienc  en  état  d'incom- 
inoder  les  Troupes  Angloifes.  L'Ami- 
ral trouva  l'occafion  de  parler  à  quel- 
ques-uns d'enrr'eux;  mais  ils  ne  celTe- 
rent  pas  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes, 
&  uiccs  àfe défendre  s'il  eût  penfé à  la 
violence. 
ide  de  Ste  -    L'Ifle  Ste  Apolline  eft  inhabitée.  Cel- 

â^Bourbon.^^  de  Mafcarenhas ,  dont  les  Anglois 
étoient  autrefois  en  poiTelîion  ,  &  qu'ils 
rsommoient  Forcji  y  eft  peuplée  aujour- 
d'hui par  les  François  (53),  qui  lui  ont 

ifledeFran-  donne  le  nom  de  Bourbon.  L'ifle  Mau- 

**  rkcy  après  avoir  été  habitée  par  les  Hol- 

landois  ,  qui  reçurent  ordre  de  l'aban- 
donner en  1703  5  &  defe  retirera  Ba- 
tavia 5  eft  paiTée  auftî  entre  les  mains  des 
François  ,  qui  la  nomment  l'Ifle  de 
me  Dîego- France.  Celle  de  DUgo  Rais  ^  qui  la 

Rais.  ^^j^.  ^  contenoit  encore  un  Etabliftement 

François  ;  mais  fa  ftérilité  l'a  fait  aban- 
donner depuis  quelques  années.  Toutes 
les  autres,  a  l'Eft  &  au  Nord ,  font  de- 
meurées déferres ,  a  l'exception  de  trois 
©u  quatre  à  l'Oueft ,  qui  font  (ituées  dans 
le  canal  entre  Quiloa  &  Madagafcar. 

(5})  On  promet  de  don-    ducs  fur  les  écabliflcmeiis 
ner ,  dans  un  lupplément ,     François, 
des  obfcrvauous  plus  éten.- 
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^xni nu'    pa^einmenT^  me   cornip- 


ap-    lion. 
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Comorc  eft  la  plus  avancée  à  l'Oucft.  hamilton. 
Elle  ne  contient  qu'un  petit  nombre  de      ^^^o- 
miférables  Habitans ,   qui  en  tirent  à  '^^^  Comore. 
peine  ce  qui  eft  nécelTaire  à  leur  fub- 
iiftance.   ViÛQjokanna  (54)3  qui  eft  à 
la  vue  de  Comore  ,  offre  en  abondan- 
ce des  beftiaux ,  des  chèvres  ,  des  oi- 
feaux  &  du  poiftbn ,  avec  d'excellens  li- 
mons &  des  oranges.  La  plupart  des 
Vaifteaux  Anglois  qui  faifoient  voile  à 
Mocka  5  en  Perfe  ou  à  Surate ,  y  pre- 
noient  des  rafraîchiffemens  avant  qutî 
les  Pirates  eufTent  commencé  à  la  fré- 
quenter. 

L'Ifle  Johanna  eft  célèbre  entre  les    i/iejoiian- 
Anglois,  par  deux  infortunes  que  ^es^j^^j^^""^^^'' 
Vaiftcaiix  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  y  ont  eftuiées.  La  première ,     rerte  dVn 
en  1(^90  ou  i(?9i  5  lorfque  le  Capitaine  Ç^^^'"''''^^^" 
llarton  Commandant  du  Harbert,  Vail- 
feau  de  huit  cens  tonneaux  &  de  cin- 
quante-cinq pièces  de  canon  ,  fut  atta- 
qué par  trois  Vai(ïëaux  François  de  la 
même  force.  A  leur  approche ,  il  leva 
l'ancre  &  fe  mit  en  mer.  Vers  deux  heu- 
res après  midi ,  Tadtion  commença  fu- 
rieufement ,  &  dura  jufqu'à  huit  heu- 
res du  foir  ;>  que  le  Herbert  eut  le  mal- 
heur de  fauter ,  fans  qu'on  en  pût  fau- 

(54)  f^ajuan  on  ^ififitu-    paremment    une    corriTp- 
me ,  dont  Johanna  eft  ap-    don, 

Ivj 
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Ham'x-ïon.  ver  plus  de  fix  ou  fept  perfonnesqui  fe 
V  ^720.      troiivoient  dans  fa  Pinace.  La  féconde 
difgrace  arriva  dans  le  cours  de  l'année 
Malheur (fun  1-7-2. û.  Deux  Vaiiîeaux  Anglois ,  accom- 
raitre  Vaii-  _  p^-i-rnés  d'un  OfcCndois  5  étant  a  faire  de 
pris  par  les  1  eau  clans  la  men^iC  lUe ,  apperçurent 
Tirâtes.       ■  ^^^.-^^^  Pirates  5  &  convinrent  de  joindre 
leurs  fo'r ces  contre  l'ennemi  commun. 
Mais  lorfqu'ils  les  virent  approcher, 
ÏOjlcndz  y    Se   Tun  des  Vaifeux  An- 
'glois ,  nommé  le  Greenwich  ,  gagne- 
"rent  la  haute  mer ,  &  laiircrent  à  Tau- 
rre  ,  qui.  fe  nommoit  la  CaiTandre,  le 
foin  de  fe  tirer  d'embarras.  Il  fe  vit  for- 
cé d'engager  l'aclion  avec  le  plus  petic 
des  deux  Pirates ,  qui  étoît   de  quatre 
pièces  de  canon.  Mais  il  échoua  bientôt 
entre  quelques   rochers;  6c  le  Pirate 
s'efforcant  de  l'aborder  ,  échoua  au(îi 
entre  d'autres  rocs.  Comme  ils  étoient 
fore  près  l'un  de  l'autre ,  le  combat  re- 
commença fort  vivement  dans  cette  iî- 
tuation  ,  Se  coûta  la  vie  à  beaucoup  de 
gens  de  part  &:  d'autre.  Le  Pirate  fe 
trouvoic  en  danger  ,  lorfque  ,  fon  Com- 
Heïïûurce"  pagnon  fe  difpofant  à  le  fecourir  ,  Ala- 
fki  Capitaine  ckraw  ^  qui  commandoit  la  CalTandre  , 
crut  devoir  prohter  de  cet  intervalle  , 
avec  tous  fes  gens ,  pour  gagner  la  ter- 
re dans  (es  Chaloupes.  Les  Habitans  le 
reçurctïtftvee-Waucoup  «l'humanité  j  Sc 
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le  conclainrent  dans  rintérieur  de  leur  HAMnioNr 
Ifle  ,  pour  le  mettre  a  couvert  de  la  fu-  *7ao. 
reur  des  Pirates.  La  Caiïandre  devine 
a  in  h  la  proie  de  ces  Brigands,  qui  la  re- 
mirent i  flot  fur  le  champ  ,  parce  qu'el- 
le avoit  peu  fouffert  de  leur  artillerica 
Ils  dégagèrent  aulTi  leur  Bâtim.ent ,  que 
le  canon  Anglois  avoit  beaucoup  plus 
maltraité,  Mackraw  ,  homme  d'efpric 
&  capable  de  fe  mefurer  â  toutes  fortes 
de  caracleres  ,  hafarda  de  retourner  au 
rivage  &  de  fe  rendre  même  à  bord 
èts  Pirates.  Il  ménagea  leur  efprit  avec 
tant  d'adreiTe  ,  qu'ils  lui  iirent  préfenc  ,. 
pour  gagner  les  Indes  avec  fon  équipa- 
ge 5  du  VaifTeau  qu'il  leur  avoir  pref- 
que  coulé  à  fond.  Pendant  ce  tems-là, 
le  Greenvich  portoit  à  Bombay  la  nou- 
velle de  fi perte;  mais  deux  mois  après, 
on  lut  fort  furprisde  le  voir  entrer  dans- 
le  même  Port,  tout  en  pièces  à  la  véri- 
té,  &  dans  un  état  qui  ne  lui  aurort  pas 
permis  d'aller  plus  Loin  ,  (i  le  Gouver- 
neur Brown ,  Oilîcier  d'un  mérite  ex- 
traordinaire ,  ne  lui  eût  prêté  fon  fe- 
cours  pour  l'équiper. 

L'Ifle'de  Mohilla  eft  peu  éloignée  de     Lie  Mohîî- 
cellede  Johanna*,  mais  quoiqu'elle  foit  ^a  ravagée  par 
fort  bien  peuplée,  fes  Habitans  font  "    "^^^^' 
beaucoup  moins  civils  que  ceux  de  Jo- 
.  hanna»  Les  Chefs  ou  les  Rois  de  toutes 
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Hamilton.  ces  Ides  étant   prefque  fans  cefTe  en 
'7^0.      guerre,  celui  de  Johanna  obtint  lefe- 
cours  de  Littleton ,  Capitaine  Anglois  , 
pour  faire  une  defcente  dans  l'Ifle  de 
Mohilla ,  où  il  porta  le  carnage  de  la 
défolation.  L'Auteur  admire  par  quelle 
politique  Littleton  rompit  volontaire- 
ment la  neutralité  qui  étoit  fort  bien 
établie  entre  les  Anglois  &c  ces  Infu- 
laires. 
Mayott?i.        Mayotta  eft  une  autre  Ifle  ,  à  la  dif- 
tance  d'environ  trente-cinq  lieues  de 
Johanna,  &  paiT'e  pour  la  plus  grande 
de  celles  qui  font  habitées.  Mais  étant 
environnée  de   rochers  d'autant  plus 
dangereux ,  qu'ils  font  cachés  fous  l'eau, 
elle  eft  fi  peu  fréquentée ,  qu'on  con- 
noît  peu  le  caradtere  de  fes  Habitans. 
La  Religion  de  toutes  ces  Ifles  eft  le  Ma- 
hometifme ,  quoiqu'il  y  foit  exercé  avec 
peu  de  zélé. 
Dangers  de      En  général  la  navigation  eft  très-dan- 
ians'lef '"^  g^^^^ufe  dans  les  mers  d'Ethiopie ,  &  les 
«ners.  Cattes  fort  défedlueufes.  Un  Capitaine 

HoUandois ,  qui  avoit  reçu  ordre  de  fe 
rendre  de  Batavia  à  la  Pointe  Nord  de 
Madagafcar  ,  de  de-là  dans  la  mer  rou- 
ge ,  dit  à  l'Auteur ,  dans  le  Port  de  Moc- 
ka  ,  où  ils  fe  rencontrèrent ,  qu'il  avoir 
vu  plufieurs  grandes  Ifles  de  quantité 
de  roclîers  ôc  de  bancs  de  fable  ,  qui  ne 
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paroiiïbienc  point  dans  les  Cartes*,  ceMAMiLToH, 
qui  l'avoit  obligé  chaque  nuit  de  jet-      *7*0' 
ter  l'ancre  lorfqu'il  trouvoir  un  iond 
fuffifanr.  Il  ajoùtoit  qu'entre  ces  bancs 
&  ces  rochers  les  courans  étoient  très- 
rapides  au  Sud  (55). 

La  latitude  de  Johanna  (^6)  ell  de  situation  d® 
douze  decrrés  du  Nord  ,    6c  celle  de  i^^'^;::^^ ,.lf 

fc»  ■  1         /       ^  1        mêmes  llks» 

Mayotta  de  treize  degrés.  Cette  der- 
nière lile  fe  préfente  toujours  à  ceux  qui 
viennent  du  Sud  par  le  pafTage  inté- 
rieur ,  Ôc  fembie ,  à  la  première  vue  y 
former  trois  Ifles ,  avec  une  pointe  qui 
s'avance  au  midi.  Safituation  eftau  Sud- 
Eft  de  Johanna  ,  à  la  diftance  d'environ 
dix  lieues.  On  découvre  aaffi  Mohilla  , 
qui  eft  dix  lieues  à  l'Oueft  Sud-Oueft 
de  Johanna  ,  6c  l'Ide  de  Comore  au 
Nord-Eft.  L'Auteur  donne  cet  éclaircif- 
fement  pour  prévenir  toutes  fortes  d'er- 
reurs ,  parce  qu'il  eft  arrivé  a  plufieurs 
perfonnes  de  prendre  une  Ifle  pour  l'au- 
tre. En  approchant  de  johanna  ,  il  fer- 
ra le  vent  contre  Tlile  de  la  Selle  ,  qui 
eft  iituée  à  fa  pointe  Oueft. 

Johanna  eft  agréablement  diverfifiée     Propnérés 
par  dts  vallées  &  des  montagnes ,  qui  hLna^  ou'^'^" 

d'Anjuan, 
(n)  Hauiikon,  Vol.  I.     Henri  Cornwall ,  clans  fes 

p.  i6&fuiv.  Obrervations  iur  plufieiirs 

(56)  Les  Remarques  fui-     voyages  aux  l'rides  en  1720. 

vames  fur  rjflc  Johanna ,     p.   il, 

viennent   '  du    Capitaine 
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Ha  MIL  TON.  font  également  fertiles ,  &  qui  prodaî- 
'7-®*      fent  quantité  d'excellentes  provifions. 
Les  vallées  offrent  de  bons  pâturages 
pour  les  belliaux  *,  ôc  les  montagnes  , 
des  fruits  en  abondance.  Les  Habirans 
font  une  race  d'Arabes  bafanés ,  mêlés 
de  quelques  femmes  Ethiopiennes  5  qui 
font  tour-d-fair  noires  ;  Nation  indolen- 
te 5  ennemie  du  travail ,  &  remplie  mê- 
me d'une  forre  d'orgueil  qui  leur  fiiic 
-  méprifer  routes  forces  d'emplois  vils, 
jufqu'a  craindre  moins  la  faim  Ôc  la  nu- 
<iité  que  le  travail.  La  plus  grande  fati- 
gue à  laquelle  ils  s'expofent ,   ed  d'ai- 
guifer  une  pièce  de  fer  en  couteau ,  en 
aiguillon  ,  ou  d'en  faire  quelqu'autre 
inltrument  convenable  à  leurs  befoins. 
Cependant  ils  aifeccent  de  l'honneur 
dans  leurs  principes  &  dans  leur  con- 
duite j  vertu  rare  dans  cette  partie  du 
Monde,  ôc  qu'il  fau:  peur-ctre  attri- 
buer à  leur  crainte  plus  qu'à  leur  incli- 
nation. I]  marquent  beaucoup  dafTçc- 
tion  pour  les  Anglois  ^c  lestraitenc  avec 
beaucoup  de  civilité ,  quoique  de  fort 
mauvaife  grâce.  Leur  langage  eft  l'Ara- 
be j  Se  leur  religion ,  s'ils  en  ont  quel- 
qu'une, eft  le  ^'ahometifme. 

Ici ,  comme  dans  routes  les  parties  de 

l'Inde  ;  les  femmes  font  efclaves  die  leurs 

*  ruaris.  Les  hommes  font  braves  de  en- 
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treprenans.   De-là  viennent  leurs  dé-HAMiLTow, 

mêlés  continuels  avec  les  Habitans  de      ^^^°* 

Molulla.    Quoique   leur  Ifle  foit  fort 

bien  arrofée  de  quantité  de  petits  rui^- 

féaux  5  elle  a  peu  de  rivières  &  n'en  a 

pas  de  erandes.  Quelques  vieux  reftes    ^"^^''^^^^ 

*,,  «^     ,  Ta    •    V  1  •  j       polksiion  des 

d  un  grand  mur  ,  bati  a  la  manière  des  i-ortugais. 
Portugais ,  rendent  témoignage  qa  elle 
étoit  polîédée  autrefois  &  même  habi- 
tée par  cette  Nation.  Mais  le  principal  A^^-''^  ^^"S^ 
objet  qui  s'attira  la  curiofité  de  l'Au- 
teur,  fut  un  arbre  iingulier,  dont  le  • 
tronc  lui  parut  une  complication  de  plu- 
fieurs  petits  arbres  qui  s'étoient  incor- 
porés pour  ne  compofer  qu'une  feule  ti- 
ge. 11  avoit  plus  de  huit  pieds  de  cir- 
conférence. Sa  feuille  reiTembloit  à  cel- 
le de  l'if.  Il  étoit  fitué  près  d'un  ruilfeau 
d'où  les  Bâcimens  tirent  leur  eau  fraî- 
che ,  8c  fort  refpedé  àts  Habitans  qui 
expôfoient  fous  fes  branches  les  cada- 
vres de  leurs  criminels  ,  pour  infpirer 
l'horreur  du  crime  par  l'exemple  de  leur 
fupplice. 

Cornwall  recommande  à  tous  les  ^^^^^"^^''^l'f''^ 
VailTeaux.qui  toucheront  à  ce  Port  5  d'y  dans  ces' 
'cacher  foigneufement  la  route  qu'ils 
doivent  tenir  5  parce  que  ces  mers  font 
continuellement  infefiées  de  Pirates 
Européens  ,  qui  s'informent  des  Bati- 
mens  qui  paroillent  de  leur  force  5  de 


mers. 
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H.vMiLToy.  la  nature  de  leur  cargaifon  Se  desPorrs 
K'O,      qÙ  ils  doivent  fe  rendre.   Il  confeille 
même  ,  à  ceux  qui  craignent  ces  Bri- 
gands ,  d'éviter  cette  lile  en  faifant  voi- 
le à  la  Côte  de  Malabar  (57). 

CHAPITRE     VIL       ' 

Eclairclffcmcns  fur  P Empire 
du  Monomotapa, 

§  I. 

Expédition  de  B/trreio  pour  la  conquhi 
des  Mines  d'or  0*  d'argent. 


Faria. 


j.g         /^  N  Ht  dans  Faria  queFrançois  Bar^ 

Forrune  de^^  ^^^^^   Seigneur  Portugais,  après 
Barrero  &  fa  avoit  rempli  avcc  honneur  la  dignité 
pour  le  Mc-*^^  Gouvcmeur  de.  llnde  ,  tut  revêtu 
aambique,     de  l'important  Emploi  d'Amiral  des  Ga- 
lères. Il  exerça  fes  fondions  au  mémo- 
rable combat  de  Pennon  ,  où  le  fuccès , 
dont  fa  valeur  &  fa  conduite  furent  fé- 
condées ,  donna  un  nouveau  luftre  d  fa 
réputation.    A  fon  retour  en  Portugal 
il  fut  nommé  au  Gouvernement  du  Mo- 
nomotapa, un  des  trois  qui  faifoienrla 
diviiîon  Je  l'Inde  Portugaife ,  trop  gran- 

(  o  )    Voyez  TEtat   du     &  TAfie  Portugaife  dePa-i 
Gouvernement    l'ortugais     ria  ,  Vol.  JI.  pt  340» 
dans  rinde,   au  Tome  I. 
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de  alors  pour  recevoir  la  loi  d'un  feul  Faria.  ""' 
Gouverneur.  Le  Roi  joignit  à  cette  di-  ï5'^s^» 
gnité  le  titre  de  Conquérant  des  mines , 
fur  des  informations  Ôc  des  expériences 
qui  lui  avoient  fait  naître  effedivement 
le  deiïein  de  cette  conquête.  On  avoir 
trouvé  quantité  d'or  dans  l'intérieur  dé 
ce  grand  Empire  ,  fur- tout  à  Manik^ 
dans  le  Royaume  de  Bakaranga.  Barreto 
partit  de  Lifbonne  au  mois  d'Avril  de 
Tannée  i^6<^,  avec  trois  VaiiTeaux  & 
mille  homme  de  débarquement ,  parmi 
lefquels  on  comptoir  quantité  de  No- 
bîelTe  &  de  vieux  Guerriers  d'Afrique. 
En  arrivant  à  Mozambique,  il  commen- 
ça par  foumettre  fur  cette  Côte  le  Roi 
de  Patta ,  qui  s'étoit  révolté  contre  le 
Gouvernement  Portugais. 

Barreto  avoit  reçu  ordre  de  ne  rien  iieftfbumî* 
entreprendre  fans  l'avis  du  Père  Fran- j^j^^jj^^/ ^  ^- 
çois  de  Monclaros  ,  Miflionnaire  Jé- 
fuite.  Cette  dépendance  fit  échouer  tou- 
tes {es  vues  -,  tant  il  eft  vrai ,  remarque 
rAuteut ,  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'impru- 
dence à  foumettre  un  Soldat  aux  lumiè- 
res d'un  homme  d'Eglife ,  que  de  pré- 
fomption  dans  un  Eccléfiaftique  à  fe 
mêler  de  ce  qui  appartient  à  la  profef- 
fion  militaire. 

Il  y  avoit  deux  chemins  qui  condui-     Deux  che* 
foient  aux  mines  j  l'un,  an  travers  du  "^"^^^'^'°"' 
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'  Faria.  Monomotapa-,  l'aucre  par  Sotala.  Bar- 
^'>^^'       reto  fe  déclara  pour  le  fécond  -,  mais  le 

mmes?'  '"'  ^^fc  de  MoDciaros  ayant  jugé  que  l'au- 
tre devoit  être  préféré  ,.  fon  opinion 
l'emporta  malgré  l'oppolîtion  du  Con- 
feil.  On  partit  de  Mozambique  avec 
,plus  d'hommes  8c  de  Vailîeaux  qu'on 
n'en  avoit  amenés  i  fans  parler  des  inf- 
trumens ,  des  chameaux  ,  des  chevaux  , 
&  des  autres  provifîons  pour  la  guerre 
Les  Portu-  &  pour  le  travail  des  mines.  Après  avoir 

pnis    entrent  ^  .«  .  , .       . .  t 

ihiv.s  la  rivie-  tait  quatre- vingt-dix  lieues  par  mer  , 
ïcde  Cuama.  j^g  Portugais  entrèrent  dans  la  Rivière 
de  Cuama  ou  Quatna  ,  nommée  de  Las 
Biicnas  ScnnaUs  par  le  premier  qui  la 
découvrit.  Ils  s'avancèrent,  fuivant  les 
vues  de  Monclaros  ,  jufqu'â  Sùna  ou  S. 
Mar^alls  ,  &  gagnèrent  enfuire  la  ^')X- 
\t<X'Inaparapola  ,  c]ui  eft  voifine  d'une 
Trahîfondek  Ville  des  Mores.  Là ,  ces  Infidèles  com- 
mencerent  a  traverler  leurs  deiieins, 
comme  ils   avoienc  fait  autrefois  dans 
l'Inde.  Ils  tentèrent  d'empoifonner  tou- 
te l'armée.   Quelques  hommes  Se  plu- 
lieurs  chevaux  en  moururent  ;  mai^  cet- 
te perfidie  ayant  été  découverte  par  la 
trahifon  d'un  des  complices ,  les  traî- 
tres furent  palTés  fans  pitié  au  fil  de  l'é- 
pée  5  &  leur  Chef  expofé  à  la  bouche 
d'un  canon.  Un  feul ,  qui  protefia  que 
la  Sainte  Vierge  lui  avoit  ordonné  ào^ 
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fe  rendre  Chrétien  fous  le  nom  de  Lau-    pauia/ 
renc ,  obtint  par  grâce  d'être  pendu.         ^5^9- 

Barrero  envoya  A^s  AmbafTadeurs  au     Ambaïïàde 
Monarque  du  Monomotapa ,  qui  les  re-  J,^"^'^^'^^  ^ 
Gut  avec  une  diftinélion  extraordinai- du  Monomo- 
re.  Loin  de  les  traiter  comme  ceux  des^^^^' 
autres  Princes ,  qui  ne  fe  préfentoienc 
devant  lui  qu'à  genoux,  pieds  nuds  6c 
fans  armes  ^  &  qui  fe  profternoient  jtif^ 
qu'à  terre  devant  fon  Trône ,  il  leur  ac- 
corda une  audience  fort  honorable.  Le 
motif  de  cette  Ambaiïade  étoit  de  lui 
demander  la  permiiîion  de  le  venger  du 
Roi  de  Mongas ,  qui  s'étoit  révolté  con- 
tre lui  5  &  celle  de  pénétrer  jufqu'aux 
mines" de  Butua^àt  Manchika.  La  pre- 
mière de  ces  deux   demandes  n'étoit 
qu'un  prétexte  flatteur  pour  obtenir  la 
féconde  ,    parce  que  le   territoire  de 
Mongas  étant  fitué  entre  Sena  &  les 
mines ,  il  falloir  nécefîairement  s'ou- 
vtir  un  pafTage  par  Tépée.  L'Empereur 
eonfentit  aux  deux  propofitians ,  &  fit 
offrir  à  Barreto  cent  mille  hommes  , 
qu'il  refufa. 

L'armée  Portugaife  fe  remit  en  mar-   Marche  pè- 
che. Elle  étoit  compofée  de  cinq  cens  "^''^e  de  rat- 
oixante   Moulquetaires  &  de  vingt-  gaif^, 
trois  Cavaliers.  Pendant  dix  jours qu'el-. 
le  employa  dans  cette  route,  elle  eur 
beaucoup  à  fouffrir  de  la  foif  6c  de  li 
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~3Farta.     faim.  Il  fallut  lliivre  prefqiie  continuel- 
^5^9'      lement  la  Rivière  de  Lamheie  ,  donc  le 
cours  eft  fort  rapide ,  6c  fur  laquelle 
s'avancent ,  à  quatre-vingt-dix  lieues  de 
la  Mer  d'Ethiopie,  d^s  pointes  de  la 
haute  Montagne  de  Lupata  ,  qui  pa- 
roiiïent  comme  fufpendues  fur  Ion  ca- 
nal. A  la  fin  de  cette  ennuyeufe  mar- 
che les  Portugais  commencèrent  à  dé- 
couvrir  une  partie  de  leurs  ennemis ,  & 
remarquèrent  bien-tôt  plus  clairement 
que  tout  le  Pays  étoit  couvert  d'Habi- 
Fermcté  de  tans  armés.  Barrero  ne  s'allarma  point 
de  ce  fpedacle.    Il  donna  la  conduite 
de  fon  avant-garde  à  Vafco- Fernando 
Homcn  ,   &  fe  réfervant  celle  de  l'ar- 
riére-garde  ,  il  plaça  fon  bagage  &  quel- 
ques pièces  de  canon  dans  l'intervalle 
de  ces  deux  corps.   Lorfqu'il  fut  prêt 
d'en  venir  à  la  charge  ,  il  ht  avancer  fon 
artillerie  au  front  de  fa  troupe  &  fur 
les  flancs.    L'Ennemi  s'approcha  d'un-, 
air  ferme.   Son  ordre  de  bataille  for- 
Sorcière  tuée  m  oit  un  croiiïant.  Une  vieille  femme, 

d'un  coup  de     / 1    1  /-  p  •      i  ^  \ 

caaon.  célèbre ,  li  l  on  en  croit  1  Auteur  ,  par 
la  profeffion  qu'elle  faifoic  de  la  ma- 
gie ,  fit  quelques  pas  hors  des  rangs 
&c  jetta  quelques  poignées  de  poudre 
vers  l'armée  Portugaife,  en  alTurnnt 
les  CafFres  que  cette  poudre  leule  leur / 
garantiiToit  la  vidoire.,.  D.acreto,  qui 
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avoit  appris  dans  l'Inde  combien  la  fu-  Faria/^ 
perdition  avoit  de  pouvoir  fur  les  Mo-  *5*^* 
res  5  chargea  un  de  (es  canoniers  de 
pointer  vers  cette  femme  *,  &  fes  ordres 
jurent  exécutés  avec  tant  de  bonheur , 
qu'on  la  vit  voler  aulîî-tôc  en  pièces  » 
à  la  furprife  extrême  de  tous  les  Caf- 
fres  ,  qui  la  croyoient  invulnérable. 
Barreto  fit  préfenc  au  canonier  d'une 
chaîne  d'or. 

L'ennemi  continua  de  s'approcher,      Piufieurs 
mais  fans  ordre.  Il  ûc  bien-tôt  pleuvoir  Jg^j^^^/j^^l^ 
tme  grêle  de  flèches  3c  de  dards.  Les  font  vain* 
Portugais  répondant ,  fans  s'ébranler  ,^"^""' 
à  coups  de  canon  &  de  fufils  ,  qui  firent 
une  exécution  terrible  parmi  les  Caf- 
fres ,  n'eurent  pas  befoin  de  recommen- 
cer fou  vent  cette  boucherie  pour  leur 
faire  tourner  le  dos.  Us  en  tuèrent  un 
grand  nombre  dans  la  pourfuite  -,  8c 
marchant  droit  a  la  Ville  de  Mongas, 
ils  firent  difparoître  aulTi  facilement  un 
autre  corps  qu'ils  rencontrèrent  en  che- 
min. Il  ne  leur  en  coûta  que  deux  hom- 
I  tnts  pour  faire  mordre  la  pouffiere  à  fix 
mille  Caffres.  Barreto  ,  à  la  tête  de  fes    ils  Te  fainf» 
gens  5  entra  fans  oppafition  dans  Mon-^"^  deMon- 
,  gas.  LesHabitans,  qui  l'avoient  aban- 
donnée, fe  préfenterent  le  lendemain 
en  aulîi  grand  nombre  que  les  deux  pre- 
n^ieres  armées  réunies  *,  mais  ils  ne  ibu- 
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fÂî^ia.  *  tinrent  pas  plus  iong-tems  l'effort  des 
»569>      Vainqueurs.  Des  le  même  jour  ils  de- 
mandèrent la  paix  au  nom  du  Roi ,  qui 
envoya  bien-rôt  lui-même  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Barreto  pour  traiter  des  con- 
ditions. 
Utiiitéqirib      Pendant  cette  négociation,  un  cha- 
gnorance  des  ^^^^^  échappé  à  fes  gatdcs  |3rit  la  cour- 
Caiircs.         fe  vers  le  Gouverneur  ,  qui  l'arrêta  de 
fes  propres  mains  jufqu'â  l'arrivée  de 
ceux  qui  le  pourfuivoient.   Les  CafFres 
ne   connoiffbient   point    cet    animal. 
Dans  la  furprife  de  le  voir  fi  docile  près 
du  Général  Portugais ,  ils  firent  pki- 
fieurs  queftions  qui  marquoient  leur 
crainte  6c  leur  ignorance.  Barreto  prit 
avantage  de  l'une  de  derautre,pour  leur 
répondre  qu'il  avoir  un  grand  nombre'' 
de  ces  bêtçs  rerribles  ,   <k  qu'il  ne  les 
nourriiToit   que    de    chair    humaine  ; 
qu'ayant  déjà  dévoré  ceux  qui  avoienc  ; 
péri  dans  le  combat ,.  elles  le  faifoient  * 
prier  par  ce  meffager  de  ne  pas  faire  la' 
paix ,  parce  qu'elles  craignoient  de  man-  ' 
quer  de  nourriture.   Les  Ambaifadeurs 
Caffres  ,   effrayés  de  ce  difcours,  fup- 
plierent  le  Général  d'engager  fes  cha- 
meaux à  fe  contenter  de  bonne  chair 
de  bœuf,  dont  ils  promirent  de  leur'| 
envoyer  une  groffe  provifion.  Il  fe  ren-r 
dit  à  leur  prière,  &  leur  acccorda  des  f 

conditions  ■ 

i 


DES  Voyages.  Z/r.  XIV,  117 

conditions  qui  rétablirent  la  tranquil-     Faria. 
lire  dans  le  Pays.  Cependant  il  com-      '^^^^ 
niençoit  à  manquer  de  vivres  ,  lorfqu'il 
reçut  avis  que  fa  préfence  étoit  nécef- 
faire  à  Mozambique  ,  où  Pereyra  Bran- 
dam  5    fon   Lieutenant ,,   s'écoit   faifi 
du.  Fort,  quoiqu'âgé  de  quatre- vingt 
ans.   Il  lailîaje  commandement  de  fes 
forces  à  Vafco  Homen  ,*  pour  fe  hâter 
de  retourner  vers  la  Côte.  Mais  à  pei- 
ne eut-il  paru  à  Mozambique ,  que  les 
féditieux  étaîit  rentrés  dans  la  foumif- 
fion  ,  il  regretta  beaucoup  qu'une  affai-- 
re  de  fi  peu  d'importance  eût  été  capa- 
ble d'interrompre  its  projets.  L'ardeur 
de  fon  courage  lui  fit  reprendre  aufiî- 
tôt  la  même  route.  Mais  quelle  fut  fa  La  conquête 
furprife  ,  en  approchant  du  Fort  de  ^^atando^nV^ 
na  5  d'en  voir  fortir  Monclaros  d'un  air 
furieux  5  pour  lui  ordonner,  au  nom 
du  Roi ,  d'abandonner  une  entreprife 
fur  laquelle  il  lui  reprocha  d'avoir  trom- 
pé ce  Prince  par  de  faufies  efpérances, 
en  ajourant  que  le  nombre  àts  morts 
étoit  déjà  trop  grand  ,  &  qu'il  le  ren- 
doit  refponfable  devant  Dieu  du  fang 
qui  fe  répandroit  encore.  Il  eft  certain  , 
fuivant  la  remarque  de  l'Hiflorien  ,  que. 
Barreto  n'étoit  pas  l'Auteur  de  cette  Ex- 
pédition ,  &  que  l'imprudence  qui  avoir 
lait  choifir  une  mauvaife  route  ne  de- 
Tmic   XV UL  K 
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^Faria.  "  voit  erre  attribuée  qu'à  Monclaros.  Ce- 

109.      pendant  le  brave  Barreto  fut  fi  touché 

Morténan-  ^'m;i  affront  de  cette  nature ,  qu'il  mou- 

rut  deux  jours  après  ,  lans  aucun  figne 

de  maladie  ôc  par  la  feule  violence  de 

vafco-Ho-  fon  chagrin.  Un  ordre  du  Roi ,  qui  fe 

rnen^  lui  fuc-  douvoit  parmi  f^s  papiers ,  lui  donna. 

pour  fucceffeur  Vafco-Fernandez  Ho- 

men ,  fon  Major. 

Monclaros  s'étant  déclaré  fi  haute- 
ment contre  la  conquête  >  Vafco  ne  pen- 
fa  qu'à  lui  marquer  fa  foumiffion ,  aux 
dépens  de  fon  devoir.  Il  retourna  im- 
iireprcnd  le  médiatement  à  Mozambique.  Mais 
par  la  route  ^P^^^^  le  départ  du  Mifhonn?.ire ,  qui 
de  Sofaïa.  s'embarqua  bien-tôt  pour  le  Portugal , 
François  Plnto  Plmcnul ,  fon  parent , 
6c  quelques  autres  perfonnes  intelli- 
gentes ,  lui  repréfenterent  fi  fortement 
ce  qu'il  devoit  au  Portugal  &  à  fon  pro- 
pre honneur ,  qu'il  prit  la  réfolution  de 
retourner  au  Monomotapa.  Il  choifîr  , 
fuivant  l'opinion  de  Barreto  ,  la  route 
de  Sofala  ,  qui  étoit  en  effet  la  plus  fa- 
vorable à  fon  entreprife.  Elle  le  condui- 
fit  directement  vers  les  mines  de  Man- 
chika  5  dans  le  Royaume  de  Chikanga  , 
qui  borde  au-dedans  des  terres  celui  de 
Quiurvc ,  le  plus  puifTant  de  ces  régions 
après  celui  du  Monomotapa.  Il  avoit  le 
même  «ombre  d'hommes  &;  les  mçme« 
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inftrumensquefonPrécléce(reur.  Com-    faria. 
me  il  étoit  important  de  fe  concilier      'ï*^»» 
l'afFedion  du  Roi  de  Quiterve  ,  il  lui 
fit  faire  un  compliment  civil ,  accom- 
pagné de   plufieurs  préfens.    Mais  ce 
Prince  avoir  déjà  conçu  tant  de  défian- 
ce &  de  jaloufie ,  qu'il  reçut  froidement  . 
cette  politeiïe. 

Vafco  ,  fans  faire  beaucoup  d'atten-  ïirava»oîs 
tion  à  fa  réponfe  ,  continua  îa  marche ^^^*^^ ^^* 
au  travers  de  fes  Etats.  Plufieurs  corps 
de  CafFres  entreprirent  de  lui  couper  le 
pafiage  &  furent  défaits  avec  un  grand 
carnage.  Le  Roi  défefperant  de  réufiîr 
par  la  force ,  eut  recours  à  l'artifice.  Il 
donna  ordre  à  tous  (es  Sujets  d'aban- 
donnei:  leurs  Villes  &  leurs  cantons  , 
dans  l'efperance  de  ruiner  l'armée  Por- 
tugaife  par  la  faim.  En  effet ,  elle  eut 
beaucoup  à  fouffrir  pour  fe  rendre  5 
Zimbaze  ',  où  il  tenoir  fa  Cour.  Il  avoit 
déjà  pris  le  parti  de  l'abandonner  ôc  de 
fe  fortifier  dans  des  montagnes  inaccef- 
fibles.  Vafco  brûla  cette  Ville  &  fe  re- 
mit en  marche  pour  le  Pays  de  Chikan- 
ga  (58) ,  où  la  crainte  plus  que  l'incli- 
nation le  fit  recevoir  avec  de  grandes 

(58)  D'autres  prennent  nomme  a\]\e\irs  Bof^aran^x 

Chikanga  pour  le  nom  du  &  Moliaranga.     D'autres' 

Roi ,    &  croient  que  Ma.  croient  aui'It  que  Quiiewe 

r.il^.t  ou   Man<hi\a  eft  le  eft  le  titre  d'un  Roi. 
vma,  du  lloyau.nc.  F  via  le 

.      Kii 
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^fTkïTT'  apparences  d'amitié.  Il  obtint  du  Roi  la 
^s^?.      liberté  du  palTage  jufqu  aux  mines.  Les 
Portugais  fe  crurent  à  la  veille  de  puifer 
Efperancfsl  or  à  pleines  mains.  Ils  arrivèrent  enfin 
iomlées^^'^^  cette  terre  promife.  Mais  remarquant 
bien-tôt  que  les  Habitans  avoicnt  befoin 
de  beaucoup  de  tems  &  de  peine  pour  en 
tirer  fort  peu  d'or,  &  s'écant  convain- 
cu qu'il  falloit  plus  d'hommes  ,  &  d'au» 
très  indrumens,  pour  donner  quelque 
forme  à  leur  entreprife ,  ils  prirent  le 
parti  de  revenir  fur  leurs  traces ,  après 
avoir  employé  toute  leur  adrelTe  pour 
fe  conferver  l'amitié  du  Roi.  Quoiqu'ils 
fe  trouvaiïent  fort  éloignés  de  leurs  ef- 
perances ,  ils  avoient  du  moins  vérifié 
combien  il  y  avoir  eu  d'imprudence  & 
d'erreur  à  donner  Monclaros  pour  gui- 
de au  Gouverneur  précédent.  Ce  Mif- 
fionnaire  indifcret  avoir  expofé  l'armée 
Portugaife  à  périr  dans  une  route  éga- 
Autre  entre- lement  dangereufe  &  pénible.   Vafco 
mi!!es^"de  ^"  rctourna  dans  la  fuite  à  Quiterve ,  où 
Maiminas.    le  Roi ,  guéri  de  fes  défiances ,  lui  ac- 
corda toutes  les  permiflions  qu'il  avoir 
d'abord  réfufées.    Il  confentit  que  les 
Portugais  pénétraiTent  jufqu 'aux  mines 
de  Manniiias  ,  a  la  feule  condition  de 
lui  payer  chaque  année  vingt  écus.  De- 
là ils  palïerent  dans  le  Royaume  de  Chi- 
kova  3  qui  borde  le  Monomotapa  au 
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Nord  dans  l'intérieur  des  terres.    On   -Faria. 
les  avoic  flattés  d'y  trouver  de  riches      ^s^^' 
mines  d'argent.  Vafco  ,  après  y  avoir 
alîis  fon  camp  ,  rapporta  tous  fes  foins  à 
fe  procurer  des  informations.  Les  Ha-RufedesCaf- 
bitans  ne  fe  croyant  pas  capables  de  lui  ^'^"^"^'^y*- 
réfirter  5  &  jugeant  .que  la  découverte 
des  mines  feroit  funefte  à  leur  repos-, 
eurent  l'adrefTe  de  répandre  un  peu  de 
minéral  dans  quelques   endroits   éloi- 
gnés de  fa  fource  ,  ôc  montrèrent  ces 
lieux  aux  Portugais  comme  les  vérita- 
bles mines.  Cette  rufe  eut  tout  l'effet 
qu'ils  s'en  étoient  promis.  Vafco ,  per- 
fuadé  de  leur  bonne- foi ,  permit  qu'ils 
fe  retirafTent ,  dans  la  vue  peut-être  de 
leur  déguifer  les  immenfes  profits  fur 
lefquels  il  croyoir  déjà  pouvoir  com- 
pter. Il  fir  creufer  la  terre  dans  mille 
endroits,  ôc  l'on  ne  fera  pas  furprisque 
le  fruit  du  travail  repondît  mal  à  la  fa- 
tigue de   (qs  ouvriers.    Les  provifions 
commençant  à  devenir  rares ,  il  prit  en- 
fin la  réfolution  de  fe  retirer  ,  en  laif- 
fant  derrière  lui  le  Capitaine  Antonio 
Lardofa  de.  Almtyda  ,   avec  deux  cens 
hommes  &c  les  fecours  néceiïaires  pour 
continuer  fes  recherches.  Après  le  dé-    Funefte  fin 
part  de  Vafco,  Cardofa  fe  laifTa  trom- ;î^^  ^''""-^f 

,  , ,  ^  de  cette  exoé- 

per  encore  plus  malheureuiement  par  diùon,     " 
\t%  CafFres,  Ces  Barbares  feignant  d'ad- 

kiij 
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^jfaria.  mirer  l'inurilité  de  fon  travail ,  s'offr^l 
3  56y.  jeijt  à  lui  découvrir  des  veines  plus  si  ; 
res-,  &  le  conduifant  à  la  mort  plutôt 
qu'aux  mines  ,  ils  le  firent  tomber  dr.i;s 
une  embufcade  où  il  périt  avec  tous  les 
gens. 

Telle  fut  la  fiji  du  Gouvernement 
Portugais  dans  le  Monomotapa.  Elle 
toucha  de  fort  près  à  fon  origine  ,  puif- 
que  de  deux  Gouverneurs  qu'on  a  nom- 
més, l'un  périt  prefqu'en  arrivant  5  du 
chagrin  de  fe  voir  outragé  par  un  honv 
me  d'Eglife ,  &  l'autre  fut  chaffé  puéri- 
lement par  le  ftratagème  de  quelques 
Barbares.  Cependant  la  paix  &  le  Com- 
merce n'en  fubfîfterenr  pas  moins  entre  i 
l'Empereur  du  Monomotapa  ôc  les  Por- 
tugais (55?). 

§.    IL. 

"Empire  du  Monomotapa, 

rtenaue  &  ^^  E  S  borncs  au  Nord  &  vers  une  par- 
£mp!rer  *""  ^  tie  de  rOueft,  font  la  Rivière  de 
Xambcze-Empondo ,  nommée  2i\Ji{^\  Q^ua- 
ma  ou  Cuama ,  qui  le  fépare  des  Royau- 
mes à'Abutua  Se  de  Chikova  ,  àts  Pays 
de  Mumbos  3c  de  Zimbas  ou  Maiimbas, 

(59)  Afic  Portugaife  de  Mémoires    fur   lerv)Uels  H 

Faria  ,    Vol.   II.  p.  549.  avoir  travaillé,  que  l'aiî** 

C'tftdu  même  Auteur ,  ou  cle  iliivant  eft  lire, 
plutôt  iks  Relâti^o^  §i  U£$ 


^aeoT 
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qui  appartiennent  a  l'Empire  de  Monz-  Faria.' 
muji  y  &  du  Royaume  maritime  de  ^569. 
Maruka.  A  la  fuite  de  l'Oueft  &:  dn  cô- 
té du  Sud  5  il  efl:  bordé  par  le  Pays  des 
Hoctentots  &  par  certains  Caffres,  def- 
quels  il  n'eft  féparé  que  par  la  Rivière 
de  Magnika  5  qu'on  nomme  aufii  Lau- 
rent Karguei  &c  le  S.  Efprit,  A  l'Eft ,  il 
cil  baigné  par  la  mer  de  Tlnde. 

Sa  iituaiion  eft  entre  le  quarante-un  safituation. 
&  le  cinquante-fixieme  degré  de  longi- 
tude orientale ,  &  entre  le  quatorzième 
&  le  vingt-cinquième  degré  de  latitu- 
de méridionale.  On  lui  donne  ainfi  en- 
viron quatre  cens  foixante-dix  milles 
de  longueur  du  Nord  au  Sud  ,  &  iix 
cens  cinquante  de  largeur  de  l'Ouefl:  à 
l'Eft.  C'eftune  Peninfule  ou  une  pref- 
qu'Ifle  j  car  à  l'exception  d'un  efpace  de 
quatre-vingt-dix  milles ,  qui  fait  à  peu 
près  la  diftance  de  la  Rivière  de  Zam- 
beze  ou  de  Quama  jufqu'à  la  fource  de 
celle  de  Magnika,  il  eft  continuelle- 
ment environné  d'eau.  Lopez  le  repré- 
fenteaulïi  comme  une  prefqu'lfle  ,  for- 
mée ,  dit-il  5  par  la  mer ,  par  la  Ri  vie* 

I      rede  Magnika ,  qu'il  appelle  Magnico; 

']      par  une  partie  du  Lac  d'où  fort  la  Ma- 

I     gnika,  &  par  la  Rivière  de  Quama. 

"  Suivant  le  même  Auteur ,  la  Rivie-  Ses  nvicres. 

rc  de  Magnika  fort  du  premier  Lac  du 

K  iiij 
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Faria.  '  Nil ,  qu'il  place  entre  le  Monomorapa 
^569»      &  Congo  ,  &  va  joindre  la  mer  entré 
les  Caps  de  la  pêcherie  &  les  courans 
(^o) ,  à  trente-trois  degrés  &  demi  de 
latitude  du  Sud.  Cette  Rivière  en  reçoit 
trois  autres  fort  grandes  ,  près  de  la 
mer  h  l'une ,  Ôc  la  principale ,  que  les 
Habitans  nomment  Nagoa,  &  les  Por- 
tugaise. Chrijîophc  ,  du  jour  auquel  el- 
le fut  découverte.  La  féconde  a  tiré  fon 
nom  3  de  Lorenzo  Marguez,  qui  la  dé- 
couvrit. Elles  prennent  toutes  deux  leur 
fource  dans  les  Montagnes  de  la  Lune , 
que  les  Habitans  du  Pays  nomment  To- 
roa.  La  troifiéme  fe  nomme  Arroe ,  &C 
fort  des  montagnes  des  mines  d'or  dans 
le   Royaume  du  Monomatapa.     Auiii 
trouve-t-on ,  dans  quelques  endroits  , 
des  particules  d'or  entre  fes  fables. 
FortdcCua-      La  Rivîere  de  Quama  ou  Cuama ,  a 
pris  ce  nom  d'un  Château  ou  d'un  Fort 
dont  les  Infidèles  ou  les  Mahométans 
fonr  en  poflfellîon.  Les  Portugais  appel- 
lent fon  embouchure  Bouches  de  Ciia^ 
ma  ,  parce  qu'en  fe  jettant  dans  la  mer 
elle  fe  divife  en  fept  bras ,  qui  forment 
cinq  Ides  ,  fans  en  compter  un  grand 
nombre  d'autres  qui  font  fituces  plus 
haut  dans  fon  canal  ,   toutes  merveil- 

(60)  rcfcheria  &  Corientes. 


ma 
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leufemenr  peuplées.  L'Auteur  la  fait  Fam^. 
fortir  du  mcme  Lac  (^i)  j  mais  com-  ^5^^' 
me  cette  opinion  eft  reconnue  aujour- 
d'hui pour  une  erreur ,  les  Géographes 
font  embarafTés  où  ils  doivent  la  placer. 
Delifle  l'appelle  Cuama  ,  ou  Zambeze- 
Empondo. 

Faria  raconte  que  la  erande  rivière  ^  9p'"^^"  ^^ 
de  Zambeze  coule  au  travers  du  Mono-  vieredeZam- 
motapa  &  tombe  dans  la  rivière  de  Chi-  ^e^e. 
ri.  Celle  ci  traverfe  le  Pays  de  Bororo, 
où  l'on  trouve  plufîeurs  autres  grandes 
rivières  5  dont  les  bords  font  occupés 
par  divers  Rois ,  les  uns  abfolus  5  d'au- 
tres 5  fujers  du  Monomotapa.  Il  ajoute 
que  la  Zambeze  fe  jette  dans  la  mer  pac 
quatre  embouchures*,  la  première,  nom- 
mée Quilimam^ï  quatre-vingt-dix  lieues 
de  Mozambique  *,  la  féconde ,  qui  s'ap- 
pelle Cuama  ,  à  vingt- fix  lieues  vers  le 
Sud.  Luabo  ,  qui  ed  la  troiiiéme  ,  cinq 
lieues  plus  bas  *,  &  la  quatrième  ,  \\o\xv- 
vciéQ  Luaboel  y  quinze  lieues  plus  au  Sud. 
L'intervalle  eft  rempli  par  de  belles  àc 
grandes  Illes ,  dont  Tune  n'a  pas  moins 
de  foixarite  lieues  de  tour.  Cette  Riviè- 
re eft  navigable  dans  la  même  étendue 
jufqu'à  la  Ville  de  Sena  ,  qui  eft  habi- 
tée par  les  Portugais  ,  &  foixante  lieues 

{6\)   Voyez  la  Relation    fur  les  Mémoires  de  Lopez, 
de  Ccngo  par  Pigafeua ,    p.  ij^a  Ct  luiv. 
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^Faria.     plus  loin  jufqu  a  Tête ,  autre  Colonie 
1569.      Portugaife. 

Divifion  du  •  L'Empire  du  Monomotapa  eft  divifé 
Monomota-  q^  vingt-cinq  Royaumes ,  qui  fe  nom- 
^  '  ment  Mongas  y  Baro ,  Manika ,  Bofa  , 

Majingo  ,  Remo  ,  Chique  ,  Chiria  ,  Clii' 
dima  ,  Boqui^a  ,  Inohan^o  ,  Chiruvia  , 
Kondefaqua  ,  Dahuria  ^  Makuriimbe  , 
Mongujf/i  y  Antuvaia  y  Chove  ,  Chun- 
gue  ,  Di:(a  y  Romba  y  Rajjîni  y  Chirao  , 
Miikaranga  ôc  Ran  de  Bo^a,  On  y 
compte  un  grand  nombre  de  Seigneu- 
ries ,  qui  n'ont  pas  le  titre  de  Royau- 
mes. Le  plus  grand  Etat ,  de  ceux  qui 
font  indépendans  de  l'Empire ,  eil  Mon- 
gas y  fur  le  bord  des  Rivières  de  Qua- 
ma  &  de  Zambeze. 
Ses  mines  Lçj  pi^j  riches  mines  du  Royaume 
jitles.*^'  ^àç.  Mongas  font  celles  de  Mafîkpa  ,  qui 
portent  le  nom  ^Ofur  {(>^).  On  y  a  trou- 
vé un  lingot  d'or  de  douze  milles  du- 
cars,  &  un  autre  de  quatre  cens  mille. 
L'or  s'y  trouve  non  feulement  entre  les 
pierres  ,  mais  mcme  fous  Técorce  de 
certains  arbres  jufqu'au  fommet ,  c'eft- 
â-dire  ,  jufqu'â  l'endroit  où  le  tronc 
commence  a  fe  divifer  en  branches. 
Les  mines  de  Manchika  &  de  Butua 


(61)  L^Auteur  fuppofe  jeéture ,  du  moins  s'il  ne 
<«e  c'cft  Op'.nt ,  &  le  nom  l'a  pas  allongé  exprès  ;  cat 
cft  favoruble  à  cette  con-    d'autres k  nommezu  f  «m. 
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font  peu  inférieures  à  celles  d'Ofur.  Le  ~fIr7I7~ 
Pays  en  a  quantité  d'autres ,  mais  moins  ^  ^  '^^• 
coniidérables.  Il  a  trois  Foires  ou  trois  Trois  Mar- 
Marchés  ,  que  les  Portugais  de  Tête  ^  "^^^^  '^"^  '" 
Chateau  litue  fur  la  Zambeze  a  cent^iucnteac. 
vingt  lieues  de  la  mer  ,  fréquentent 
pour  le  commerce  de  lor.  Le  premier, 
qui  fe  nomme  Luane^  eft  à  quatre  jour- 
nées dans  les  terres  s  le  fécond ,  nom- 
mé Bucîito  y  eft  plus  éloigné  s  &  le  troi- 
fiéme  5  qui  s  aj^elle  Majjapa  ,  l'eft  en- 
core plus.  Les  Portugais  fe  procurent 
1  or  par  des  échanges ,  pour  des  étot- 
fcs  5  dts  colliers  de  verre  3c  d'autres 
marchandifes  de  peu  de  valeur.  Ils  ont 
à  Maiïapa  un  Officier  de  leur  Nation  , 
nommé  par  le  Gouverneur  de  Mozam- 
bique, du  confentement  de  l'Empe- 
reur du  Monomotapa ,  mais  avec  dé- 
fenfe ,  fous  peine  de  mort ,  de  péné- 
trer plus  loin  dans  le  Pays  fans  fa  per» 
niiffion.  Il  y  eft  Juge  des  différends  qui 
s'élèvent  entre  les  Portugais  *,  &  leur 
Erabliirement  n'y  fçauroit  être  mépri- 
fable  5  puifqu'ils  ont  des  Couvens  ou 
des  Eglifes  de  Dominiquains  à  Mafta- 
pa,  à  Bokuto  &  à  Luanzei  (6^), 

L'origine ,  la  fucceffion  &  le  nom-  Conjeftures 
bre  des  Empereurs  du  Monomotapa  ne  ^"Jj^^^^^J^'^^ 

"•  (^3)  C'en  appareinnicnt  eeqiii  vient  d'être  noimné 
Bnento  êc  Luanet 
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'•AKiA.     font  pas  connus.  L'Aiireur  paroîc  per- 
i  j'^y^      fuaié  ((j"^)  qu'ils  exifloient  dès  le  tems 
cic  la  Reine  de  Saba  ,  &:  que  lui  étant 
louînis,  c'croir  d'eux  qu'elle  riroic  fes 
"-  rrélo:  s.    Sur  le  Mont  Ofur  ,  près   de 
.viailapa  ,  on  voi:  les  ruines  de    plu- 
/ieurs  beaux    édihces  >   qui  paioifFent 
avoir  écé  vacant  de  Palais  &c  de  Châ- 
teaux (6^).  Dans  la  fuite  des  tems l'Em- 
pire fut   divifé  en   trois  Royaumes  , 
Q^uitervc  ,  Sahanda  &c  Ckikanga  ,  dont 
le  dernier ,  qui  eft  le  plus  puiiTanr , 
renferme  les  mines  de  Manchika ,  de 
Commerce  i?/////^  &  plufieurs  autres.  On  croit  que 
S&il^"a"  1"  Nègres  de  Batua  ,  dans  le  Royau- 
me  de  Chikanga  ,  lonr  ceux  qui  tranl- 
portent  l'or  au  Pays  d'Angola ,  parce 
que  5  fuivant  les  calculs ,  on  ne  trou- 
ve pas  qu'il  y  ait  plus  de  cent  lieues 
d'un  Royaume  à  l'autre.  Chikanga  pro- 
duit du  riz  &  du  bled-d'Inde  ,  avec  une 
grande  abondance  de  beftiaux  ,  d'oi- 
feaux  &  de  légumes.  La  principale  oc- 
cupation des  Habitans  eft  l'agriculture 
&  le  pâturage  [GG), 

(64)  Sans  preuve  &  fans  bois.  Comme  il  ne  fe  trou- 

aijitre  fondement    que   les  ve  rien  de  femblablc  daos 

jnines  d'or.  les  Pays  voifins  ,  il  en  con- 

■,(60    Lopez  dit  qu^jn  élut  que  c'eftde-làque  Sa- 

frouve  ilans  les  contrées  du  lomoa  tiroit  ion  or.    V'iii 

Monomotapa d'anciens bâ-  /«/>.  p.   195. 

timtns  d'une  architcdure  (ù6^  Faria>  ubift*^.  p« 

finguliere  ,     compolés   de  343  Si  fuiv» 
jùcrrc  ,   de  ciment  &  de 
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Tome  la  Côte  du  Monomotapa  ,  de-    'faria.  " 
puis  les  rivières  deMagnica  ôc  deZam-       'S^y- 
beze  ou  de  Quama ,  étoit  autrefois  pof-  ^ôtedu  \ro- 
ledce  par  les  Poitugais ,  oc  lenommoit  pourquoi  les 
Sofala  ou  Zof^Ia ,  "d  une  Ville  du  me-  P^r^^g^'s 

•^  .  -^  ^    ~       ,  ^  .1  ont    nom- 

me  nom  qui  eit  iiruee  entre  ces  deux  ri-  mée  Sofaia» 
vieres.  Cependant  Lopez,  en  lui  don- 
nant cette  étendue  5  ajoute  que c'eft  un 
petit  Royaume ,  doïlt  les  Maifons  ou 
les  Villes  font  en  fort  petit  nombre.  Sa 
principale  Habitation  ,  dit-il ,  étoit 
i'Ifle  de  Sofala  ,  iituée  dans  une  Riviè- 
re du  même  nom.  Elle  efl;  peuplée  de 
Mahométans  y  dont  le  Roi  fe  foumit  à  x. 
la  Couronne  de  Portugal ,  parce  qu'il 
s'ennuyoit  de  la  domination  du  Mono- 
motapa. Aulîi  les  Portugais  ne  crurent- 
lis  pouvoir  s'en  alTurer  la  polTeffion 
qu'en  élevant  un  Fort  à  l'embouchure 
de  la  Rivière  de  Quama.  Ils  exercent 
dans  routes  les  contrées  le  commerce  de 
l'or,  de  l'ivoire  ,  de  l'ambre,  qui  fe 
trouve  fur  la  Côte  ,  de  celui  à&s  Éfcla- 
ves  \  en  donnant  pour  échange  à^s  étof- 
fes de  coton  &  des  foies  de  Cambaye  ^ 
dont  les  Habitans  compofenr  leur  pa- 
rure ordinaire.  Les  Mahométans  de  So- 
fala ne  font  point  originaires  dumêms 
Pays.  Ce  font  des  Arabes,  qui  traii- 
quoient  dans  dç  petites  Barques  avanç 
l'arrivée  des  Portugais» 
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'  Faria.         Lopez  repréfente  l'Empire  du  Mo- 

M<î9'      noiTfcotapa  comme  un  vafte  Pays  5  donc 

Pays  inte-iç5   Habitans   fonc   innombrables.   Ils 

neur  du  Mo-  y.  .  i  •  n 

noiîiotapa.  lont  noirs  &  de  raille  moyenne.  Leur 
courage  eft  célèbre  à  la  guerre  ,  &  leur 
légèreté  extrême  à  la  courfe  {67),  La 
principale  Nation  de  ce  grand  Pays  , 
fuivant  Faria  ,  fe  nomme  les  Mokaran- 
gis.  La  Maifon  Impériale  en  tire  fon 
Qualités  &  origine.    Ils  ont  l'inclination  peu  bel- 

SSns/^"  ^^"^^'^  >  &  n'emploient  point  d'autres 
armes  que  l'arc ,  les  flèches  &  les  jave- 
lines. Leur  religion  n'admet  point  d'i-^ 
ma^es  ni  d'idoles.  Ils  reconnoilTent  un 
ieul  Dieu.  Ils  croient  l'exiftence  d'un 
Diable  ,  qu'ils  appellent. Af/^^z^^o  & 
qu'ils  fe  repréfentent  fort  méchant.  Ils 
font  perfuadés  que  tous  leurs  Empe- 
reurs palfent  de  la  Terre  au  Ciel.  Dans 
cet  ét?.t  de  gloire  ils  les  appellent  Mu- 
^irnos  ,  &  les  invoquent  comme  les 
Catholiques  prient  les  Saints.  N  ayant 
point  de  lettres  ni  d'autres  caractères 
d'écriture ,  ils  confervent  la  mémoire 
du  paiîc  par  de  fidelles traditions.  Leurs 
eftropics  &  leurs  aveugles  portent  le 
nom  de  Pauvres  du  Roi ,  parce  qu'ils 
font  entretenus  avec  beaucoup  de  cha- 
rité aux  frais  de  ce  Prince.  Dans  leurs 
voyages  on  eft  obligé  de  leur  fournir  des 

(57)  Lopez,  HÙi  fttf},  p.  19a, 
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guides ,  d'une  Ville  à  l'autre ,  &  de  ~ 
pourvoir  à  leur  fubdftance.  ^69. 

Le  Palais  Impérial  eft  d'une  gran-  Palais  rfe 
deur  extraordinaire,  quoique  les  édifi-^^^^P"^^^^'^* 
ces  ne  foient  que  de  bois.  On  y  diftin- 
gue  trois  principaux  quartiers ,  celui  de 
l'Empereur,  celui  de  fes  femmes  &  ce- 
lui de  {ç,^  Officiers  domeftiques.  Le  Trois  portes 
quartier  ou  l'appartement  de  TErape-  ^  ^^^^"^  "^^&^' 
reur  a  trois  portes  ,  qui  donnent  dans 
une  même  cour  \  l'une ,  dont  l'ufage  eft 
réfervé  aux  Reines  v  l'autre  ,  qui  eft 
pour  l'Empereur  &  pour  fes  Officiers  in- 
térieurs 5  tous  fils  àt^  principaux  Sei- 
gneurs de  l'Empire*,  la  troifiéme ,  pour 
\^s  deux  Chefs  de  cuifine  ,  qui  font 
deux  perfonnes  de  haute  diftindtion  5 
pour  les  Princes  de  fbn  fang  &  pour  les 
euiliniers  inférieurs  ,  qui  font  auffi  des 
perfonnes  de  qualité.  Aucun  de  ces  Of- 
ficiers ne  doit  être  plus  âgé  que  de  vingt 
ans ,  parce  que  julqu'à  cet  âge  on  pré- 
fume qu'ils  n'ont  point  encore  eu  de 
commerce  avec  les  femmes.  Ceux  qui 
auroient  violé  cette  loi  feroient  punis 
féverement.  Après  leur  fervice ,  ils  font 
élevés  aux  grandes  dignités  de  l'Etat. 
Dans  l'intérieur  du  Palais ,  comme  au- 
dehors ,  ils  ont  un  Chef  ou  un  Gouver- 
neur ,  tel  qu'autrefois  en  Efpagne  Y  Al* 
caldc  de  los  Don:^dos^ 
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Faria.         Les  principaux  Officiers  de  la  Cour 

M^^.      du  Monomorapa  font  le  Nin^omofcha  , 

Principaux  Qu  |g  Gouvcrneur  dcs  Royaun:ies  ;  le 

Officiers  de  la  ,  ,  ,  ^  ,  /    .        ^  ;     . 

Cour.  Mokomoajcfia  ,  ou  le  Capitaine-Géné- 

ral j  VAmbuya  ,  ou  ie  Maîcre-d'Hôrel , 
qui ,  à  la  mort  de  la  principale  femme 
de  l'Empereur  ,  a  le  droit  étrange  d'en 
nommer  une  autre  à  fa  place ,  avec  cet- 
te feule  reftri6tion ,  qu'elle  doit  être  une 
àts  fœursou  des  plus  proches  parentes 
du  Monarque*,  Vlnhaiitovo  ,  ou  le  Chet 
de  la  mufique  •>  le  Nukurao ,  ou  le  Ca- 
pitaine de  l'avant-garde  \  le  Bukuro- 
mo  y  qui'  figniiie  la  main  droite  de 
l'Empereur  ;  le  Magandc  ,  ou  le  Chef 
des  Devins  -,  le  Nctombo  ou  l'Apori- 
caire  ,  qui  garde  les  ondlions  èc  les 
uftenciles  a  l'ufa^e  de  la  divination  & 
de  la  magie  *,  le  Nchono  ,  ou  le  Grand- 
Portier.  Tous  ces  Offices  font  rem- 
plis par  des  Seigneurs  du  plus  haut 
rang. 
AHmens  &  îl  y  a  peu  de  délicatefTe  au  Monomo- 
tapa  dans  la  préparation  des  aiimens. 
Toutes  les  viandes  fe  mangent  ou  bouil- 
lies ou  rôîies  *,  &  la  plupart  font  les 
mêmes  que  les  nôtres,  avec  l'addition 
4e  quelques  fouris ,  que  les  Cattres  ef- 
timent  autant  qu'une  perdrix  ou  un 
lapin. 
L'Empereur  a  plufieurs  femmes  j  mais 
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ii  n'en  a  que  neuf  qui  foient  honorées    Farta. 
du  titre  de  grandes  Reines.    Elles  font      '^^y* 
ou  {^%  fœurs  ou  fes  plus  proches  paren-  „^^"^"^^^  ^^ 

r  L     T  1       £1     1  Empereur. 

tes.  Les  autres  lont  choilies  entre  les  ni-  Leur  rang , 
les  des  Grands.  La  première  fe  nomme  î'^""""^^.-^ 
Maïajira,  Les  Portugais  l  appellent  leur 
Mère  &  lui  font  quantité  de  préfens  , 
parce  qu'elle  follicite  leurs  intérêts  à  la 
Cour.  L'Empereur  ne  leur  envoyé  ja- 
mais d'ÀmbalTadeurs  ou  de  Meflagers  , 
qui  ne  foient  accompagnés  de  quelque 
Officier  domeftique  de  cette  PrincelFe. 
La  féconde  ,  qui  fe  nomme  Inahanda  ,  « 
follicite  pour  les  Mores.  Latroiiiéme, 
nommée  Nabui^a  ^  fait  fa  réfidence 
dans  le  même  appartement  que  l'Em- 
pereur. La  quatrième  fe  nomme  Na- 
vemba. ;  la  cinquième,  Navengore  ;  la 
fixiéme  ,  Ni:^ingoapangi  ;  la  feptiéme  , 
Nemongoro  ;  la  huitième  ,  Nljfani  ;  la 
neuvième  ,  Nckaronda.  L'Auteur  ne 
nous  apprend  point  iî  tous  ces  noms 
font  dts  titres  qui  appartiennent  tou- 
jours aux  neuf  premières  femmes,  ou 
s'ils  n'étoient  que  des  noms  propres. 
Chacune  de  ces  neuf  Reines  tient  à  part  . 
un  état  auffi  brillant  que  celui  de  l'Em- 
pereur ,  dl  jouit  du  revenu  de  pluiieurs 
Provinces  qui  font  aiîignèes  pour  fa  dé- 
penfe.  AuHi-tot  qu'il  en  meurt  une ,  on 
en  nomme  une  autre  pour  lui  fuccédes 
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((j8).  Elles  parcagent  Tautorité  de  l'Em- 
i)^9'      pereur  &  le  droit  de  récompenfer  ou 
de  punir.  Il  va  quelquefois  les  voir  &c 
reçoit  quelquefois  leur  vifite.  Les  fem- 
mes qui  les  fervent  font  en  fort  grand 
nombre  ,  &  l'Empereur  fe  fert  à  fon 
gré  de  celles  qui  lui  plaifent. 
Jours  de  fè-      Chaque  mois  a  fes  jours  de  fête  de  fe 
****  divife  en  trois  femaines  ,  qui  font  cha- 

cune de  dix  jours.  Le  premier  jour  cft 
celui  de  la  nouvelle  Lune.  Les  fêtes  font 
le  quatrième  ôc  le  cinquième  jour  de 
chaque  femaine.  Tout  le  monde  eft  re- 
vêtu ces  jours-U  de  fes  meilleurs  habits. 
L'Empereur  donne  une  audience  pu- 
blique 5  en  tenant  à  la  main  un  pieu 
d'environ  trois  quarts-d'aune  ,  fur  le- 
quel il  eft  comme  appuyé.  Ceux  qui  lui 
parlent  font  profternés  devant  lui.  Cet- 
te cérémonie  dare  depuis  le  marin  juf- 
qu'au  foir.  Si  l'Empereur  eft  indifpofé, 
le  Ningomofcha  tient  fa  place.  Perfon- 
ne  ne  peut  approcher  de  la  Cour  le  hui- 
tième jour  de  la  Lune,  parce  qu'il  eft 
regardé  comme  un  jour  malheureux, 
ui'ages  du  Le  "jour  où  la  Lune  commence  a  pa- 
nwYeUe  Lu-  ^^^^^^^  >  l'Empereur  armé  de  deux  jave- 
R8.  Unes  ,  court  dans  le  Palais ,  comme  s'il 

(68)    Il  paroît  ici  par     Reines    font   héréditaires» 
quelques  cx'prcfllon s  (le  Fa-     î7/);/np.  p.  346, 
fia ,  i\ne  les  noms  des  neuf 
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êtoit  prêt  à  combattre  ,  &  les  Seigneurs  Fari^CT^ 
alîîftent  à  cette  cérémonie.  Auiîi-tôt  '^fi^* 
qu  elle  eft  finie  ,  on  apporte  un  vaiiïeau 
plein  de  bled-d'Inde  ,  bouilli  fansdivi- 
fîon  5  que  l'Empereur  jette  à  terre ,  en 
ordonna^nt  aux  Seigneurs  d'en  manger , 
parce  que  c'eft  une  production  de  la 
terre.  La  flatterie  leur  donne  beaucoup 
d'ardeur  pour  la  rama  (Ter ,  &  chacun 
en  mange  comme  du  met  le  plus  délicat. 

La  plus  grande  de  toutes  les  fêtes  eft  Fête  qui  ît 
le  premier  jour  de  la  Lune  de  Mai.  £lle  J^™'^';^,,'^^'^' 
le  nomme  Chuavo.  Tous  les  Seigneurs , 
dont  le  nombre  eft  fort  grand  ,  fe  raf- 
femblent  au  Palais  *,  &  courant  la  jave- 
line à  la  main  ,  ils  donnent  la  repréfen- 
tation  d'une  efpece  de  combat.  Cet  amu- 
fementdure  tout  le  jour.  EnfuiteTEm- 
j^ercur  difparoît  Se  pafte  huit  jours  fans 
fe  faire  voir.  Dans  cet  intervalle  les 
tambours  ne  ceftent  pas  de  battre.  Le 
dernier  jour  ,  ce  Prince  fait  donner  la 
mort  aux  Seigneurs  pour  lefquels  il  a  le 
moins  d'affeàion.  C'eft  une  forte  de  fa- 
crifice  qu'il  fait  aux  Mu^imos  ou  à  fes 
ancêtres.  Les  tambours  ceftent  &  cha- 
cun fe  retire. 

Les  Mumbos  mangent  de  la  chair  hu-     Mumbos»' 
maine  &  l'achètent  dans  une  boucherie  ^^"°"  f"' 
publique.    En  nnillant  ce  récit.  Fana 
paroît  ennuyé  de  fes  recherches,  &  dé- 
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"TTrÏZ     clare  que  la  Relation  de  tout  ce  qui  ap- 
1569.      partient  à  ce  grand  Empire  feroïc  une 
enrreprife  infinie  (<?9}. 
Armées  du       Lopez  raconte  que  l'Empereur  du 

^^onomota-  Monomotapa  entretient  plufieurs  ar- 
mées dans  différentes  Provinces ,  pour 
contenir  dans  le  refpe6t  &  la  foumif- 
fion  plufieurs  Rois  fes  vafiaux  ,  que  leur 
inclination  porte  fouvent  à  fe  révolter. 
Ces  troupes  font  divifées  en  légions  , 
fuivant  l'ufage    des  anciens  Romains. 

^^  Amazones  5^  p^j^  ^j-j  ^^j-^jj.  j^  même  Auteur ,  les 

gcs.  plus  braves  Soldats  de  l'Empire  font 

quelques  légions  'de  femmes ,  qui  fe 
brûlent  la  mammelle  gauche  ,  comme 
les  anciennes  Amazones ,  pour  fe  fer- 
vir  plus  librement  de  l'arc.  Elles  n'ont 
point  d'autres  armes.  On  a  déjà  repré- 
fenté  leur  manière  de  combattre.  Le 
Roi  leur  accorde  certains  cantons  y  pour 
y  faire  leur  demeure.  Elles  y  reçoivent 
quelquefois  des  hommes  ,  dans  la  feu- 
le vue  d'entretenir  leur  efpece.  Les  en- 
fans  mâles  font  renvoyés  aux  pères  ,  8c 
les  filles  demeurent  fous  la  conduire  de 
leurs  mères ,  pour  apprendre  le  métier 
♦  de  la  guerre  à  leur  exemple. 
Royaume  (le  Le  Royaume  de  Butua,  qui  s'étend 
Buiua.         depuis  les  Montagnes  de  la  Lune  juf- 

(<>9)  Afie  Ponugaifc  de  Faria  ,  Vol.  II,  pag.  345  & 
iuivantes. 
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qu'à  la  Rivière  de  Magnika ,  contient  ~ 
quantité  de  mines  d  or.  Le  cara6bere  8c       ^5^^ 
les  ufages  de  fes  Habitans  font  les  mê- 
mes qu'au  Monomotapa  (70). 

Apres  avoir  conduit  le  LeAeur  , 
autour  des  côt^s  d'Afrique  ,  dans  tous 
les  Pays  dont  on  doit  la  découverte  aux 
Voyageurs  depuis  le  quinzième  (iécle  , 
l'ordre  de  ce  Recueil  nous  tranfporte 
en  A  fie  ,  où  la  fcene  va  s'ouvrir  par  le 
grand  Empire  de  la  Chine^  Tout  ce  qui 
appartient  à  l'intérieur  de  l'Afrique , 
&  qui  n'a  point  été  connu  par  le  fecours 
de  la  navigation ,  efl  renvoyé  au  Re- 
cueil des  Voyages  par  terre. 

(70)  Lopez ,  (Tans  la  Rc-    pofée  fur  ks  Mémoires  >  p» 
■fetiçivde  Pigafetta,  com-     191  &  lyy. 
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DES  VOYAGES, 


Depuis  le  commencement  du  XV^  Siècle, 

PREMIERE  PARTIE. 

VOYAGES  DANS   L'ASIE. 


Introduc- 
tion. 

Comment 
la  Chine  fiit 
connue  avant 
la  découverte 


L  I  F  R  E    L 

Voyages  dans  r  Empire  de  la  Chine, 
CHAPITRE  PREMIER. 

Voyage  de  Pierre  de  Goyer  o*  Jacob  de  Keyfer , 
Amhajfadeurs  de  l^  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes-Orientales  ,  vers  l'Empereur  de  la 
Chine. 

UOIQUE  la  Chine  eût 
été  découverte  à  la  fin  du 
treizième  fiécle  ,  dans  les 
Voyages  par  terre  d'un  Vé- 
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«Im Portugais,  nitieii  nommé  Marco  Polo  (  i  )  >  elle 

Cl)    On  le  verra  paroîtrc  dans  la  fuite  entre  les 
Voyages  par  terre. 


Chine 

avec 

LA    COREE 

et  les  Par  i  le  s  de  la  Taii  aric 
les  plus  voismes 

Ti/vkr  des  CarteJ-  tpie  Uv  JivictUv 
Mucj-unut<res  ont  lev>fe.r  «■.■• 
cinnc&r  lyoS^/iist/u'en  lyij  ■ 
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Ven  fut  pas  beaucoup  plus  connue  des  i^,^,^^,- 
luropeens  jufqu  a  la  fin  du  quinzième      ^ics. 
técle,  où  les  Portugais  ,  pénétrant  par 
es  Mers  de  l'Inde,  y  introduifitent  à^s 
.lifiionnaires  de  la  Religion  Romaine. 
1'"  1 5 1 7  (  2  )  ils  établirent  un  Corn-     • 
lerce  réglé  â  quan-tong ,  que  les  Eu- 
bpeens  ont  nommé  Canton.    Enfuite 
yant  formé  un  Comptoir  à  Ning-po  , 
u'ils  ont  appelle  Liampo ,  dans  la  Par-      • 
c  orientale  de  la  Chine  ,  ils  firent  un 
|.ommerce  confidérable  fur  la  Côte  , 
btre  ces  deux  fimeux  Ports ,  jufqu  a  ce     r  •     . 
ue  leur  orgueuil  &  leur  infolence  eau-  PortugaTsàS 
Tent   leur  deftrudlion  dans  tous  ces  ^^'''• 
•eux  j  à  la  réferve  de  Ma-kau ,  ou  Ma^ 
^o,  nie  a  lembouchure  de  la  Rivie^ 
1  de  Canton  ,  où  ils  fe  confervent  en- 

yre ,  mais  relTerrés  dans  dés  bornes  fort 
«roues. 

Le  pouvoir  des  Hollandois  étant  mon. 
jau  comble  dans  les  Indes,  particii-  ^ 
l'rement  fur  les  ruines  des  Portugais , 
tus  leurs  efforts  fe  rapportèrent  â'^s'ou- 
Mr  1  entrée  de  la  Chine  par  l'établiiTe- 
r^nt  dun  Commerce  réglé  avec  les 

ibitans.    Ils  y  travailloient   depuis    Obftade. 
Mg-tems  ,  maigre  quantité  d'obfta- """'^  ^"^^  ^e« 
es ,  dont  le  plus  redoutable,  fuivant '''"'''^''*' 

Mle|4o^uga^5auJo^le   lew:  Commerce  à  l^Cto. 
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iNTRODuc-  Nieuhof  (  3  ) ,  écoit  une  ancienne  Pro 
iioK.  phetie  répandue  parmi  les  Chinois ,  qui 
les  ménaçoit  »  de  devenir  quelque  jour 
"  la  conquête  d'une  Nation  de  Blancs , 
»  vêtue  de  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Mais 
fur  U  nouvelle  qu  ils  reçurent  de  Ma- 
kaiïar,  par  un  Millionnaire  Jéfuite , 
nommé  le  Père  Martini ,  revenu  de  la 
Chine  où  il  avoit  vécu  caché  pendant 
dix  ans  ,  que  les  Tartares  Manchaws 
avoient  conquis  ce  grand  Empire,  le 
Gouvernement  de  Batavia  prit  la  réfo- 
îution  de  renouveller  Tes  entreprifes.  U 
fit  prefTenrir  les  Chinois  de  Canton  par 
quelques  Marchands ,  dont  le  rapport 
fut  fi  favorable ,  qu'il  ne  penfa  plus  qu'à 
faire  partir  des  Ambafiadeurs  pour  aller 
folliciter  à  la  Cour  de  Pekinj?  la  liberté 
du  Commerce. 
Ambanâ-  La  Relation  de  cette  AmbafTade  fut 
voyant  à  Pc-'  compofée  par  Jean  Nieuhof  ,  Maître- 
king  ,  après  d'hôtel  des  Ambafiadeurs  Hollandois, 
de/xartarel  ^  célèbre  par  fes  voyages  dans  plufieurs 
autres  Parties  du  Monde.  Elle  fut  pu- 
bliée en  diverfes  langues  &  fous  diffé- 
rentes formes.  On  en  vit  paroître ,  en 
166^  5  une  Traduction  Françoife  de 
Jean  Carpcnticr  (4)5  qui  femble  com- 


(  %  )  Auteur  de  certe  Rc-    chez   Jacob    de  IUmys  ou 
lation.  McHrfiHs, 

(  4  )  Imprimée  à  L^yde , 

poféc 
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pofée  fur  un  Manufcrit  même  de  l\-\u-  i]^- 
tcur.  Elle  eil  divifée  en  deux  Pâmes,      ï^^*^- 
dont  la  première  conrienc  le  réac  de 
l'Ambalîàde  ,    en  deux   cens   quatre- 
vingt-dix  pages-,   èc   la  féconde,  une 
Defcriprion  générale  de  la  Chine,  en 
cent  trente-quatre  pages ,  fans  y  com- 
prendre la  Préface  &  l'Epître  Dédica-  . 
xoire  à  M.  Colbert ,  Miniftre  de  Fran^ 
ce.  Mais  la  Relation  de  Nieuhof  n'a  fer- 
vi  que  de  bafe  à  ce  gros  Ouvrage ,  donc 
Carpentier  c^nït^o.  lui-même  que  la  fé- 
conde Partie  ,  &  la  moitié  de  la  pre- 
mière font  autant  d'additions  (  5  ). 

Les  Planches ,  dont  le  nombre  eil  fort    planchas  & 
=  grand  ,  font  excellemment  gravées ,  &  F^g^fes  de 
:  copiées ,  n  l  on  en  croit  1  haiteur ,  iur 
i  les  Defiins  de  l'Auteur  même.  Elles  re- 
;  .préfentent  àts  habits  à  laChinoife ,  àts 
'  procelîions  d'Etat  &  cTe  Magiftrat ,  des 
perfpedives  de  Villes  &  de  Temples  , 
,  des  animaux ,  des  oifeaux  ,  des  végé- 
1  taux ,  &c.  La  plupart  font  de  petites  Fî- 
î  gures  ,  gravées  fur  le  revers  à^s  pages 
L  même  du  Livre.  'Les  grandes  ,  qui  oc- 
cupent des  feuilles  féparées ,  offrent  des 
1  vues  de  Palais  &  de  grandes  Villes  s  ou 
j  de  grandes  procefïions.  Dans  la  premie- 
1  re  Partie,  on  trouve  An-hàng  ou  An- 
\king  ;  la  ^ciQ  des  Vicerois  de  Canton. 

(  î  )  Voyez  fa  Préface. 

Tom^  XFIIL  L 
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iNTRODLc-  Batavia,  Hoeygan  ,  Hu-keu  ,  Canton. 
TioN.      jj^  autre  plan  de  Canton.  Ka-yu-tfiu  , 
Kan-cheu ,  Kin-nun-gan  ,  Ku-ching  , 
Macao  ou  Makau,  Nam-hun  ouNan- 
hung  ,  Nan-chang  ou  Kiang-fi  ,   Nan-    . 
gan  ,  Nan-kang  ,  Nan-king  ,  Paulin-  I 
fchi ,  Peking.  Le  Plan  du  Palais  Impé-  f 
rial  à  Peking.  Intérieur  du  Palais.  Tour 
de  porcelaine.  Sin-gle ,  Tyen-fyen-wey, 
Tong-lieu  ou  Tong-iou  ,  Tun-chang  , 
Tung-ling  ,  U-fu  ,    Van-nun-gan  ou 
Van-gan  ,  Schan-tfai  ,    Schan-cheu  ^ 
Yan[i-fe-fu.  Dans  la  féconde  Partie  on 
voit  l'intérieur  d'un  Temple  \  le  fruit 
nommé  Mufa  ;  un  Ordre  de  Chevale- 
rie en  marche. 
Edition  de      L'année  fuivante  Thevenot  publia  la 

Theveaot.  Relation  de  Nieuhof  dans  fa  Colledion 
Fr^nçoife  des  Voyages ,  avec  trente- 
trois  Figures ,  en  quatorze  ou  quinze 
Planches  d'une  demie-feuille.  Elle  y  efi: 
fuivie  d'un  Journal  de  la  route  des  Hol- 
landois ,  depuis  Canton  jufqu'A  Peking*, 
d'une  exadte  Defcription  de  ces  deux 
Villes*,  de  la  manière  de  faire  la  porce- 
laine j  Sec,  avec  une  grande  Carte  de  la 
route  5  levée  par  l'Auteur  &  longue  de 
vingt-trois  pouces. 

Thevenot  nous  apprend  que  cette 
Tradudlion  eft  conforme  aux  deux  Co- 
pies Mollandoifes  dont  il  avoit  les  Ma-  '] 
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ïiufcrirs  encre  les  mains  ,  l'un  ligné  àa  y;7t"7c- 
nom  de  Nieuhof  ((?).  Il  déclare  qu'il      tï«>n. 
n'y  a  rien  changé  ni  rien  ajouré.  Pour- 
quoi ,  dic-il  5  auroit-il  mêlé  une  Dt^^- 
criprion  étrangère  aux  Remarques  de 
Nieuhof,  lorfaue  cet  Auteur  confefTe 
lui-même  que  ,  foie  à  Canton  ,  foit  à 
Peking,  les  Hollandois  ne  forcirent  pas  ^ 
de  leur  logement  ? 

On  n'oferoit  décider  fi  ces  Defcrip-  Doutes  & 
rions  fe  trouvoient  dans  les  Manufcrits  f"'^ft^^^^  J"'^ 
de  Nieuhof 5  comme  elles  fe  trouvent  dons.' 
aujourd'hui  dans  la  Relation  Hollan- 
doife  imprimée  ,  ou  fî  la  réflexion  de 
Thevenot  eft  une  cenfure  de  l'Ouvraçe 
de  Carpentier.  Mais  il  eft  certam  que 
les  Manufcrits  étoient  accompagnés  de 
Figures.  Nieuhof  déclare  qu'il  avoir  le- 
vé des  Cartes  &  des  Plans  exads  des 
Pays  &  àts  Villes ,  outre  les  Deiîins  de 
bêtes  ,  d'oifeaux ,  de  poiffbns ,  de  plan- 
tes &  d'autres  curiofîtés  (  7  ).  Il  pou- 
voir ajouter  ceux  des  Kabitans  »  des  Ma- 
giftrats  y  de  leurs  fêtes  &:  de  leurs  pro- 
cetlions.  Mais  Thevenot  a  fupprimé  les 
Plans  de  Villes ,  à  l'exception  de  Pe- 
king  &  de  Nan-king  (  8  )  -,  parce  que 

(  rt  )  Il  écrit  ce  nom  fan-  (  8  )  Ces  deux  Pbns  font 

tôt    Ncvvhof    &    tantôt  û  petits  &  û  impaifdts  , 

Nieuhof.  qu'ils  ne   donnent  aucune 

(7)  Voyez  la  Chine  d'O-  idée  de  ces  Villes. 
£ilby  p.  }. 

L  ij 
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ïNTRonuc-  "e  leur  ayant  pas  trouvé  ,  dit-il ,  alTèz; 
TioN.      tle  rapport  avec  les  Defcriprions  qu'il 
en  donne  ,  il  les  a  foupçonnés  d'être  de 
Toutes  les  amples  fruits  de  l'invention.  Il  allègue 
villes  chi-    une  autte  raifon  pour  fe  juftifier  :  c'eft 
îimbient/^  "  q^^  toutes  les  Villes  de  la  Chine  fe  ref- 
femblant ,  fuivant  le  témoignage  mê- 
me des  Géographes  Chinois ,  il  fuilic 
d'en  voir  un^e  pour  fe  perfuader  qu'on 
les  a  vues  toutes.  Mais  fans  vouloir  dé- 
cider combien  cette  apologie  auroit  de 
force,  il  tous  les  Plans  étoient vérita-- 
bles ,  il  eiV  certain  que  l'uniformité  des 
édifices  Se  celle   des  rues  n'empêche- 
roient  pas  que  la   feule  fituation  des 
Places  &  la  difpofuion  des  objets  n'y 
mllFent  beaucoup  de  différence.  A  l'é- 
gard des  Figures  de  plantes  &c  d'ani- 
maux 5  que  Thevenot  a  fupprimées  auflî, 
la  plupart  fe  retrouvent  dans  fa  Def- 
cription  générale  de  la  Chine,  tirée 
de  Martini. 
w&nci  es  &      Les  Planches  qu'il  a  confervées  font 
iig.u-es  ce    Je  la2;randcur  d^s  oricrinaux',  plus  gran- 
des  par  conféquent  Se  plus  correéVes  que 
celles  de  Carpentier  ,  mais  peut-être 
moins  belles  Se  d'un  travail  moins  fini. 
Donnons-en  la  lifle.  i.  Une  Carte  de 
la  route  dçs  Ambafiadeurs  au  travers  de 
la  Chine,  i.  Le  jeune  Viceroi  de  Can- 
toiip  5.  Uu  CsLvaliei"  Tartare,  armé. 
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■4.  Une  femme  Tartare.  5 .  Jardin  de  i^trodu* 
plaifir.  6,  Un  Mandarin.  7.  Une  Da-  ^^^^• 
me  Chinoife.  8.  Deux  Religieux  (  9  ) 
vêtus  de  jaune ,  avec  de  grands  chape- 
lets tels  que  ceux  des  Catholiques.  5). 
Relicrieux  vêtus  de  noir  ,  avec  leurs  cha- 
pelets.  10.  Religieux  mendiant  5  avec 
un  chapeau  à  grands  bords.  1 1.  Men- 
diant 5  avec  fa  tête  en  forme  de  pain  de 
fucre.  12.  Sépulcre  d'un 'Grand- Sei- 
gneur. 1 5.  Mendiant  qui  porte  du  feu 
a  la  m.ain,  pour  extorquer  des  aumô- 
nes. 1 4.  Autre  Mendiant ,  avec  une  lou- 
pe fur  le  front ,  qu'il  s'eft  battue  con- 
tre une  pierre.  15,  Punition  d'un  Re- 
ligieux, furpris  avec  des  femmes  pu- 
bliques. 16,  Femme  publique,  qui  fe 
promené  dans  les  rues  fur  un  âne ,  avec 
un  homme  devant  elle  ,  pour  offrir  fes 
fervices  aux  paflTans.  17.  Deux  Men- 
dians ,  qui  fe  heurtent  le  front  l'un  con-* 
tre  Tautre  pour  demander  l'aumône. 

1 8.  Petite  vue  de  la  Ville  de  Nanking. 

1 9.  Perfpedive  d'une  rue  de  Nanking. 

20.  Tour  de  porcelaine  à  Nanking. 
2  I .  Petite  vue  de  la  Ville  de  Peking. 

21.  Arche  de  triomphe.  2  3 .  Temple  de 
Schanti-eu.  24,  Village  flottant  fur  les 
rivières.  2  5 .  Grand  Jonc ,  ou  VaifTeau , 

(  9  )  Ce  font  des  Lamas  ou  des  Prêtres  de  la  Seâo 

de  F(»,       .  ' 

L  iij 
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îxTRoDuc- avec  fes  voiles.  16.  Vaiffeau-Serpenr. 
T^^-'      27.  Cour  de  l'Empereur  à  l'audience 
des  Hollandois.  28.  Un  Tartare ,  qui 
d'une  courroie  de  cuir  fait  autant  de 
bruit  que  trois  coups  de  piftolets  tirés 
l'un  apiès  l'autre.   29.  Un  Sorcier,  le 
viiage  percé  d'un  poinçon ,  de  qui  les 
Matelots  achètent  du  vent.  30.  Chariot 
qui  porte  fort  légèrement  trois  perfon-   - 
nés ,  quoique  pouffé  par  un  feul  hom- 
me. 3 1.  Tai'rare  avec  fa  femme  derriè- 
re lui.  32.  Vaiffeau  avec  une  forte  de 
roues  au  lieu  de  voiles.    33.  Habit  or- 
dinaire des  Chinois,  w 
Editjonsde      Les  Libraires  d'Amfterdam  publie* 
?ïnJ'uâ^Hoi.'^^^^^>  en  KJ70,  une  Relation  HoUan- 
landoifes  &  doife  de  la  même  Ambaiïade  (  1  o)  fous 
^^'2'^""^^'     le  nom   de  Nieuhof  -,   embellie  dua  " 
r            grand  nombre  de  Planches ,  avec  une 
Defcription  des  Provinces  de  la  Chine 
dans  le  goût  de  celle  de  Carpentier, 
mais  moins  charcrées  de  matières  étran- 
gères.    Quelque  tems  après  on  vit  pa- 
roîrre  la  même  Relation  en  Anglois. 
Ogilby,  qui  fit  ce  préfent  à  fa  Nation, 
s'attacha  moins  au   titre  de  l'Edition 
d'Amfterdam  qu'à  celui  de  Carpentier 
(il),  quoicp'il  parollfe  incertain  fi  fon 

(îo)  La  feconcle  Edition,  iifage  ,  dl  de  Tannée  1675. 
qui  cft  celle  dont  les  Au-  (11)  Voici  le  titre  Au- 
teurs  de  ce  Recueil  ont  fait    glois  ;  An  AmbaJlyfri/m  tl]/ 
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Orif'inal  croit  rOuvraji^e  Hollandois  ou  Iwiroduc- 
la  Tradudion  Françoife.  Cependant,  ^''^"* 
comme  on  ne  trouve  point  dans  i'An- 
glois  un  grand  nombre  de  fuperfluités 
dont  ie  François  abonde  ,  on  peut  pré- 
fumer qu'Ogilby  a  fuivi  la  Copie  Hol- 
landoife.  Ses  Planches  ^  qui  font  les 
mêmes  que  dans  la  Tradaâ:ion  Fran- 
çoife ,  mais  fort  éloignées  d'être  ii  bien 
gravées,  font  apparemment  celles  de 
l'Edition  d'AmPterdam ,  qui  avoienr  été 
faites  d'après  les  originaux.  On  n'en 
doutera  point,  iî  l'on  ajoute  que  l'expli- 
cation des  Sujets  eft  en  langues  Angioi- 
fe  &  Hollandoife. 

De  tant  d'Editions  du  même  Ouvra-  Edition  qu'oa 
f,e  5  il  paroît  que  celle  de  Thevenot  eit^""^"' 
la  plus  exaéle  ^  la  plus  conforme  à 
l'Original.  Ainfi  l'on  a  crû  pouvoir  ici 
la  faire  fervir  de  corredif  &:  même  de 
fupplément  à  la  Tradudion  d'Ogilby  , 
avec  l'attention  de  faire  remarquer  ce 
qu'on  empruntera  de  cette  fource. 


I 


Ea/î  India  Company  of  the 
United  Prù'viftcef  to  the 
grand  Turtur  Cham  ,  £w- 
feror  of  China\  by  iheir 
Excellencios  Peter  de  Goyer 
^9"  Jacoh  de  K^eyjer  ,  nt  his 
Impérial   City  of  rc\ing , 


If^here'm  the cities,  Tovvttf, 
Villages  ,  Ports  ,  Rivers  , 
&c.  m  thcir  pafja'^e  front 
Canton  to  Pe\ing  are  inq^e- 
nioufly  defcnbed  hy  ]olm 
Nieifhof  Steward  io  iht 
AmbaJjAdçn, 


t  ïïlj 
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§.      I. 

JEntreprifes  des  ïloîlandois  pour  s'étahlir 
à  la  Chine ,  a'vant  leur  Amhajfaàe, 


4 


KituHOF.    "^    Es  informations  du  Père  Martini 
nes'ctoient  pas  bornées  au  récit  dB 

liberté  du  1  ^  i     *  n-  ti        rr-      ^B 


.655.         L 

Tcmmerce  ^'^  conquetc  clcs  1  artâres.  Il  ailuroit 
îv!  ijée  à      qu'après  avoir  établi  leur  autorité  par 

les  armes  ,    ces  heureux    Vainqueurs. 

avoient  fait  proclamer  à  Canton ,  que 

le  Commerce  de  leurs  nouveaux  Etats. 

étoit  ouvert  a  toutes  les  Nations  étran- 

T  es  Hoiian-  g^^^cs.  Le  Gouvernement  de  Batavia  prit 

<"r;s  vérifient  aulÏÏ-tôt  la  téfolutiou  de  vénfier  cette 

<  cttc  nouvel'  /   i  i  ii  i  '    a   -i  \    i 

if  agréable  nouvelle ,  en  aenccnant  a  la 

Chine  un  VaiUeau   de  Taywan  dans 
Fifle  Forir.ofc, 
Départ  de      -uivaut  cet  otdrc ,  un  Marchand  Hol- 

fficdci ,  lUT  l^j^^^ois,  nommé  Frédéric  S chedd ,  mit 

<•(•  leurs  Mar-  x   ,  .,     ,  ^      ^  -         /       \       y- 

thands.  a  la  voiiele  20  de  Janvier  (12)  i(?53> 
fur  le  PoLjjon-brun  y  riche  Frégate  ,  donc 
la  careaifon  montoit  a  auarante-fix  mil- 
le  fept  cens  vingt-fept  ccus  *,  &  dans 
Tefpace  de  neuf  jours  il  arriva  prés^ey- 
tarncn  (13)  dans  la  Rivière  de  Canton. 
Il  fut  ap^réablement  furpris  de  voir^e- 
nirâ  bord  le  Hay-to-iiu  (14)  ,  oui  A- 

(12.^  Ogilhy  met  le  mois         (j4)Thevenotécrit//.ïjî- 
fl'Aoùt  fans  autre  datte.         tomw  y    Hay  tomvve  ,  Sc 
(m)  Thcvenot  écrit  //;;»-     fl^^j-tornow. 
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fniral  de  la  mer ,  pour  lui  faire  les  corn-  nieomof. 
plimens  du  Magiftrat  de  Canton.  Après      ^^^5- 
l'avoir  traité  fort  civilement ,  il  con- 
fentic  à  l'accompagner  au  rivage.  Mais  Cmr.ment  îi 
en  approchant  de  la  Ville ,  l'Amiral  prit  '^^.^Z\  "'' 
terre  avec  beaucoup  de  pompe  ,    fans  Gaïitpa. 
dire  un  feul  mot  à  Schedel ,  qui  fut  mis 
aiïez  dédaigneufement  dans  un  autre 
VailTeau  Se  conduit  à  l'extrémité  de  la 
Ville.  Là,  il  eut  le  chagrin  de  fe  voir 
fouiller  fans  difcrétion ,  &  traiter  mê- 
me avec  un  langage  fort  dur  par  Em- 
manuel de  Lticificrro  Sc  quelques  autres 
Portugais. 

A  la  fin  du  jour  il  reçut  la  vidte  de 
quelques  Tartares  ,    qui  le  menèrent 
dans  un  Temple,  où  les  Prêtres  de  l'I-^ 
dole  avoient  employé  toute  la  nuit  pré- 
cédente en  dévotions  ,  pour  découvrir 
quel  devoir  être  le  fuccès  de  l'arrivée 
d'un  Navire  étrancrer.  Pendant  fon  ab- 
fence ,  quelques  Mandarins ,  par  l'or- 
dre des  deux  Vicerois  qui  gouvernoient 
Canton  avec  la  même  auroriré  ,  fe  ren- 
dirent à  fon  logement  &  firent  l'ouver^ 
ture  des  caiffes  où  fes  préferis  étoienc 
renfermés. .Après  en  avoir  pris  l'état  5, 
ils  les  jetterent  autour  d'eux  avec  beau- 
coup de  mépris  *,  &  trouvant  la  Lettre 
du  Gouverneur  de  Batavia  aux  deux  Vi- 
cerois 5  ils  ne  fixent  pas  difenlté  de 

Lv 


250     iilSTOIRE    GENERALE 

•"NiFuHOF.   l'emporter.  Mais  ayant  rencontré  Sche- 
J655.      del  à  Ton  retour  ,  ils  lui  jettcrent  cette 
Lettre  au  vifage  ,   avec  des  reproches 
amers ,  comme  ii  l'intention  des  riollan- 
dois  n'eût  été  que  de  trahir  la  Chine. 
Il  regagne      ^^^s  le  chagrin  d'un  ii  mauvais  trai- 
r?miiié  des  tement ,   Schedel  eut  la  confiance  de 
Mandarins.    j.q^^^^.j-,«j.  toure  fon  attention  à  détrom- 
per les  Mandarins.  H  fe  fouvint  qu'il  '. 
avoit  entre  fes  préfens  quelques  bou- 
teilles d'un  vin  rare.  S'en  étant  fait  ap- 
porter une ,  il  prelTa  les  Mandarins  d'en 
goiiter  (15).    Cette  liqueur  leur  parut 
alTez  agréable  pour  leur  en  faire  recom- 
rnencer  l'efTai.  Enfin ,  changeant  d'hu- 
meur Se  de  ton,  ils  fe  reconcilierenc 
avec  le  Marchand  Hollandois ,  jufqu'à 
lui  demander  pardon  de  leurs  premiers 
emportemens.  Ils  lui  confelferent  que 
les  Portugais  leur  avoient  infpiré  des 
défiances  j  mais  déclarant  qu'ils  en  con- 
noifibient  l'injudice  ,  ils  l'aiTurerent 
qu'il   pouvoir  compter  à   l'avenir  fur 
fur  toutes  fortes  de  carelTcs  &c  de  civi- 
lités. 
Il  eft  imhé      Le  jour  fuivant  au  lever  du  Soleil , 
r.;cr.^ndre  au  Schedel  fut  invité  à  fe  rendre  au  Pa- 
lais, par  l'ordre  du  Pig-na-mong  (id), 

f  1 V  )   Dans   la  Relation  qiies  bouteilles. 
de  Thevenot ,  il  gagna  l'a-         (16)  Thcvenot  écrit  Pin* 

riiiri:-   nés    Miiaviu     en  ^ua  mou^. 
leur  fùiiiint  p:;  li  m  de  v^iu'i- 
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le  plus  âgé  des  deux  Vicerois.  Il  fe  vit  *NiKuHoFr 
accompagné,  dans  fa  marche,  d'une      *^55« 
populace  nombreufe  ,  qui  ne  lui  épar- 
gna point  les  outrages.  »^  Quefesjam- 
"    bcs ,  crioient  les  uns,  paroiffent  pro- 
»  près  à  porter  des  chaînes  l  D'autres 
le  montroient  au  doigt.  D'autres  fouf- 
floient  de  la  vermine  fur  i^s  compa- 
gnons. Enfin  ,  deux  Mandarins  rintro-  Accueîiqu'ii 
duifirent  à  la  Cour.  Il  y  trouva  le  Vi^V  ^^^^t'  ^''' 

'.  .  vieux  V  icciyî. 

ceroi  fur  fon  trône,  qui  étcit  placé  au 
milieu  du  Palais ,  fur  une  plate-forme 
haute  &  quarrée  ,  rouverte  de  riches 
étoffes  de  foie.  Autour  de  lui  étoienc 
debout  deux  cens  Gentilshommes ,  & 
l'Amiral ,  tous  vêtus  à  la  manière  des 
-Tartares.  Ce  vieux  Seigneur  ayant  re- 
çu la  Lettre  &  les  préfens  de  Schedel , 
&  prêté  beaucoup  d'attention  à  l'apolo- 
gie qu'il  fit  de  {ts  vues  contre  les  ca- 
Jomnieufes  imputations  des  Portugais , 
parut  fi  fatisfait  de  cette  explication , 
qu'il  lui  fit  prendre  place  près  de  fon 
trône,  entre  les  principales  perfonnes 
de  fon  cortège.  Il  l'invita  enîuite  à  dî- 
ner. La  fable  (17)  où  Schedel  fut  trai- 
té avec  fa  -compagnie  ,  étoit  couverte 
de  trente-deux  plats  d'argent,  chargés 

{  17  )   Suivant  l\m  îles  valet  Nègre,  eut  fa  table  A 

dcMx    Mniifcriis  de  The-  part  ,  couverte  de  Utius-; 

venor ,  cbacut  HolLndois ,  deux  pl2.tS. 
iuns  en  t:;ce]jUr  uii  fciit 
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"kiEUMOf.    de  mets  fort  délicats.    On  lui  fervit  a 
i6s5'       boire  dans  des  coupes  d'or. 

Pendant  ce  feftin  ,  le  Viceroi  fit  fai- 
re plufieurs  queftions  à  Schedel  fur  l'é- 
tat &  le  Gouvernement  delà  Hollande. 
La  manière  dont  il  le  congédia  ne  fut 
vifîte  qu'il  pas  moins  gracieufe.  Il  le  fit  conduire 
rend  au  fe-  ^^^  v^  Hav-to-nu  ,  avcc  la  Lettre  Se  les 
prciens ,  au  jeune  Viccroi ,  qui  le  nom-  1 
ïïïo'ii  S ig-72a-mong  (18).  Ce  Seigneur  ' 
reçut  auilî  les  Hollaiidois  avec  beau- 
coup de  politefTe  &  leur  offrit  à  dîner; 
mais  fon  inclination  néanmoins  paroif- 
foit  déclarée  pour  les  Portugais.  Sa  me-  j 
re  5  qui  étoit  nouvellement  arrivée  de  \ 
Tarrarie  5  marqua  une  vive  curiofité  de  * 
Toir  les  Etrangers ,  &  les  fit  avertir  de 
paiï'er  dans  fon  appartement.  Schedel 
interrompit  fon  difcours  pour  fe  hâter 
d'obéir.  Il  trouva  cette  Dame  qui  l'at- 
tendoir  au  milieu  de  fa  fuite,  dans  une 
fale  ouverte.  Elle  lui  fit  un  accueil  fort 
obligeant.  Pendant  cette  vifite  il  avoit 
donné  ordre  à  fes  trompettes  de  fonner 
quelques  fanfiirres  ,  qui  plurent  beau- 
coup aux  Dames  Chinoifes.  Etant  re- 
tourné enfuite  vers  le  jeune  Viceroi,  il 
reprit  fon  difcours  &  le  finit  fans  au- 
cune marque  de  trouble.  De-là  il  fut 
conduit  par  le  Hay-ro-nu  chez  le  grand 

i\î}  The vcQût  écrit  <S"/^n<t-«*wg. 
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Mandarin  Tï/-^^/2^  (19)  5  qui  éroic  la 
troiiléme  perfonne  du  Gouvernement 
de  la  Province.  Mais  cet  Ofïîcier  fe  con- 
tenta de  le  voir  par  une  fenêtre  ,  &  le 
laiiïa  partir  fans  lui  avoir  fait  la  moin- 
dre civilité  dans  fa  maifon.  Les  Hol- 
landois  furent  obligés  de  fe  pourvoir 
d  un  autre  logement  (20). 

D'un  autre  côté  5  le  Gouverneur  Por-  Peniturequ? 
tugais  &  le  Confeil  de  Macao  n'épar-  /^  'îa^^o^re 
r^ noient  rien  pour  ruiner  cette  négocia-  fajfoicnt  des 
non  dans  la  naiilance.  Ils  envoyèrent 
à  Canton  une  AmbafTade  formelle  :, 
pour  repréfenter  les  Hollandois  com- 
me une  Nation  fans  foi ,  ou  plutôt 
comme  une  efpece  de  Pirates ,  qui  y 
n'ayant  point  d'Etabliffement  certain 
dans  les  terres,  s'étoient  rendus  formi- 
dables fur  mer.  Ils  les  accuferent  de  s'ê- 
tre faifis  de  Hay-ta-men ,  à  l'embour 
chure  de  la  rivière  de  Canton  *,  d'avoir 
fait  la  paix  avec  Les  Pirates  Chinois  de 
Koxinga  ,  d'avoir  pillé  les  Marchands 
de  la  Chine ,  &:  d'êrre  enfin  venus  fur 
la  Côte  pour  s'ouvrir  l'entrée  du  Royau- 
me par  la  force.  Les  Poris  y  ou  les  Phi- 
lofophes  de  Canton  ,  firent  entendre 
aufïi  leurs  plaintes ,  &  peignirent  les 
Mollandois  comme  des  gens  d'an  com- 


(19)  Thcveaoci-net Twi-        (to)    L'Auccur  n'ex|Tli- 
i(^ri^,  que  pas  pourquoi» 
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"'nu^ihof.  merce  dangereux.  Mais  les  Vicerois  s'e» 
*^^5-  rapportant  au  Confeil  du  Hay-ro-nu  , 
dont  Schedel  avoir  euladreiTe  de  ea- 
gner  i  amitic,  repondirenr  que  des  im- 
putations fans  preuves  ne  pouvoienc 
leur  faire  perdre  l'opinion  favorable 
qu'ils  avoienrdes  Hoiiandois ,  &c  qu'ils 
écoienr  perfuadés  que  la  Chine  n'avoit 
que  des  avantages  d  tirer  de  leur  arri* 
Schcdci  ne  vée.  Après  cette  déclaration  ,  ils  pu- 
jy/'*^^'^^  *^>  blierenc  un  Ecrit  qui  accordoir  la  li- 
tomptoir.  ber té  du  Commerce ,  Ôc  Schedel  obtint 
la  permiiiion  d'élever  un  (21)  Com-  j 
proir.  Telle  étoit  la  ficuation  des  affai- 
res, lorfqu'unCommilïaire arrivé  dePe- 
king  entreprit  d'infpirer  d'autres  idées 
aux  Vicerois.  Il  leur  repréfenta  que  fi 
l'intérêt  du  commerce  demandoit  qu'on 
ouvrît  un  Port  aux  Etrangers  ,  la  pru- 
dence ne  permettoit  pas  de  leur  accor- 
der une  réiidence  confia nte  dans  le  Pays 
fans  la  participation  de  l'Empereur, 
li  cft  con- Cette  obieétion  parut  fi  embaraOante 
civi.c-^.jx  Vicerois  5  qu'ils  confeillerent  à 
Schedel  de  partir ,  fous  prétexte  que  le 
Roi  de  Batavia  (  c'eft  le  titre  qu'ils  don- 
noient  au  Gouverneur  Hoiiandois  ) 
pourroit  s'imaginer  qu'on  le  retcnoit  à 

(ai)  Suivant  Thcvenor ,  cens  dix-Tcpt  écnr  (!c  mar- 
ies' l:ini>isac!-iCtcrcnt  pour  cn.indi 'ts  :  ce  qn:  -.nor.toif 
icùaïue-cix-rcptniiHe  huit    au  double  de  Itui  va.eui» 


facile 
sa-nt. 
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Canton  dans  les  chaînes.  Schedel  re- 
mit d  la  voile  deux  jours  après*,  mais 
les  Vicerois  le  chargèrent  de  deux  Let- 
tres pour  Nicolas  kerburgh ,  Gouver- 
neur Holiandois  de  Taywan  ,  dans 
rifle  de  Formofe.  Ils  lui  offroient  leur 
amitié  i  &  s'il  défiroit  la  liberté  du 
Commerce  à  la  Chine,  ils  lui  confeil- 
loient  d'envoyer  au  Grand-Kam  (22) 
fUn  AmbafTadeuravecde  riches  préfens. 

Le  Gouvernement  de  Batavia  fe  hâta  Deux-  autres 
*de  communiquer  de  ii  belles  efpérances  y,'^''r-^'t'^- 

(  .  i  .  1  Holiandois 

ia  la  Compagnie  de  Hollande  *,  &  pour  envoyés  à 
les  foutenir  dans  l'intervalle ,  il  fit  par-  ^^'^^^^""• 
tir  pour  la  Chine  Zacharie  JVaggenaar  ^ 

.avec  deux  VaiiTeaux  ,  le  Shellfish  &  le 
Prownfisiî.  Schedel  reçut  ordre  de  l'ac- 
coiapagner.  En  arrivant  à  (23)  Wang- 

fu  ,  qui  n'eft  qu'à  trois  milles  de  Can- 

!  ton  5  ils  demeurèrent  trois  jours  à  l'an- 
cre ,  fans  faire  defcendre  aucun  de  leurs 
gens  au  rivage.  Enfin ,  s'étant  laiTés  de 
ne  voir  paroîrre  perfonne  ,  Schedel  prit 

'  le  parti  de  fe  rendre  à  terre  &  de  s'a- 
dreiler  à  LAmiral  Hay-to-nu.  Cet  Ofïi-     Obftacies 
cier  le  reçut  civilement-,  mais  il  le  ren-  ^^'^'^  ^'^'^'~ 
voya  au  Mandarin  Tà-tang  ^  dont  le 
Secrétaire  lui  déclara  que  les  Portugais 

(2t)  On  fçair  que  dans  Les   Tartares  regnoicnt  k 

la  langue  Tarrare;  &  Scia-  la  Chine, 
\.ac-,  K-^.n  ou  Clutyn  vé'         1 1?  )      Thsvcnot     écrit 

]onv'  au  t'rrc  d'Empereur.  irau\îe. 


»'ent. 
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avoient  obtenu  de  la  Cour  de  Pekin^ 
un  ordre  aux  Magiftrats  de  Canton  ,  de 
veiller  fbisneufement  fur  les  Hollan- 
dois  5  particulièrement  s'ils  revenoient 
fans  AmbaflTadeurs  ,   parce  que  c'étoit 
une  Nation  trompeufe ,  &  qui  n'ofoit 
paroître  à  Peking  dans  la  crainte  d'y  être 
trop  connue.  En  même  tems  un  Officier 
arrivé  de  Macao  vint  demander  que 
leurs  VaiiTeaux  fulTent  arrêtés  ,    fous 
prétexte  que  divers  Hollandois  avoient 
exercé  la  piraterie  contre  les  Marchands 
Chinois.  D'un  autre  côté  ,  pour  les  fai- 
re exclure  de  la  liberté  du  Commerce:, 
les  Portugais  payèrent  les  arrérages  d'a- 
ne  taxe ,  à  laquelle  ils  n'a  voient  pas  fa- 
tisfait  depuis  quatre  ans.    En  un  mot 
Waggenaar  commençoit  à  défefpererdu 
fuccès  de  fon  voyage ,  quoique  plufieurs 
perfonnes  de  diftindion  le  flataflent  en- 
core de  quelqu'efpoir.   On  ne  fouffroit 
pas  même  que   fes  gens  fortilTent  de 
leurs  bords ,  ni  qu'ils  y  eurent  d'autre 
communication  qu'avec  deux  ou  trois 
fis  reçoivent  Barques  dcs  Vicerois.   Ses  allarmes  ne 
riiiiés,-         raiioient  qu  augmenter  ,  lorlqu  11  reçut 
l'ordre  défaire  avancer  fes  deux  Vaif 
féaux  à  un  demi-mille  delà  Ville,  de 
des'arrêter  dans  ce  lieujufqu'au  départ 
de  l'Officier  Portugais  ,  a  qui  l'on  vou- 
loic  cacher  leur  arrivée.  Alors  on  s'em- 
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,  îrefTa  d'offrir  diverfes  raretés  à  Wagge-  nieuhc 
laar  5  pour  kii  faire  connoître  qu'il  étoic      ^^5  î  * 
cçu  en  qualité  d'ami  j  maison  n'en  re- 
Liia  pas  moins  à  fes  gens  la  permiilion 
ie  defcendre  au  rivage. 

Le  Hay-to-nu  vint  enfuire  à  bord  ^ 
^   iir  conduire  le  Général  HoUandois  à 
Cour  ,    mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à 
.xirtir  5  il  vit  arriver  deux  Mandarins  , 
'.]ui  venoient  s'informer  de  fes  vues  6c 
lai  demander  s'il  avoir  apporté  des  Let- 
:res  pour  l'Empereur  ou  pour  le  Tu- 
:ang.  Ils  ne  lui  diffimulerent   pas  que' 
routes  les  difficultés  éroienc  l'ouvrage 
des  Portugais  ,  &  que  fi  les  HoUandois 
^ouloient  être  admis  à  l'audience  du  Vi- 
,:eroi ,  ils  dévoient  commencer  par  exer- 
cer leur  libéralité  dans  fa  Cour,  "^aç^- 
jgenaar  repondit  que  ion  intention  n'é- 
toit  pas  d'employer  la  corruption  pour 
faire  recevoir  fs^  préfens  6c  la  Lettre 
qu'il  avoit  apportée  ;  mais  qu'il  donne- 
jtoit  volontiers  une  bonne  fomme  d'ar- 
;gent  à  ceux  qui  lui  procureroient  la  li- 
jberté  du  Commerce  à  Canton  pour  cet- 
[te  année.  Le  Hay-to-nu,  qui  s'éroit  re- 
jtiré  pendant  cette  conférence ,  revint 
jlui  déclarer  que  le  Viceroi  ne  pouvoir  le 
voir ,  mais  qu'il  confentoit  à  lire  fa  Ler- 
,tre.  Waggcnaar  n'ayant  pas  fait  difH-    Ralfons  qm; 
ciiké  de  l'envoyer,  jjn,  Iiiterprcte  du'"'  "'^''^'"'^ 
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'nieuhof,   Viceroi  vint  bien-tot  l'informer  que  la 
1^55-      feule  raifon  qui  ne  permettoit  point  à 

^c  retourner  à  ^  u^mt  de  le  recevoir ,  étoit  que  les 
Hoilandois  n'avoient  apporte  ni  Lettres 
ni  préfens  pour  l'Empereur.  Une  expli- 
cation fi  formelle  ayant  fait  compren- 
dre aux  HoUandois  qu'ils  ne  dévoient 
rien  fe  promettre  à  Canton  fans  avoir 
pris  d'autres  mefures  ,  ils  fe  détermi- 
nèrent a.  remettre  a  la  voile  pour  Bata- 
via, On  n'avoit  pas  eu  honte  de  leur 
demander  dix  mille  taé'ls  d'argent  peur 
faire  accepter  leurs  préfens  Se  leur  Let- 
tre au  Viceroi ,  avant  même  qu'on  eut 
propofé  la  moindre  conférence  poujf 
l'ouverture  du  Commerce  (2.4). 

§     I  I. 

Airihajfach  de  Pierre  de,  Goyer  é^  de  Jacsh 
de  Keyfer  à  la  Cour  de  Vehing. 

Aatzuikek^  Gouverneur 
de  Batavia ,  &  le  Confeildes  In- 
des 5  ne  s'étoient  point  endormis  fur 
l'imporrante  propofition  d'une  Ambaf- 
fade.  Ils  en  avoient  fait  l'ouverture  â 
la  Compagnie  d'Amfterdam  ,  qui  avoit 
déjà  goûté  leur  projet  -,  &  dans  la  cha- 

(14)  Niciihof ,  dans  la    Thevenot  .   dVu  Toa  tilC 
Tradudion  d'Ogilby  ,  pag.     les  corredionSt 
ji   &  fuiv.    Voyez  aii^i 


AmbafTade 
îTollandoife  ; 
de  K\\xSi  com  » 
poiée. 


Plan  de  la  Ville  et  du  Port  de  iA'Lacao. 

Par  JSf  B  I>i^''Je  la  Manne  ■ 
Echelù  (ie  2./^'  Toues 

Partie     de     e'Iszj^ 
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ieur  d'une  fi  belle  efperance ,  elle  avoir  NiEunor." 
lommé  immcdiaiement  pour  fes  Am-  ^^^^' 
jaiïadeui's  à  la  Cour  de  Pékin 2; ,  Pierre 
icGoyer  &  Jacob  de  Keyfer.  Leur  train 
Tut  compofé  de  quatorze  hommes  j  c'eft- 
l-dire ,  deux  Marchands  ou  deux  Fac- 
eurs  ,  (ix  domediques  ,  un  Maître- 
*Hôtel  5  un  Chirurgien  ,  deux  Inter- 
prètes 5  un  Trompette  ôc  un  Tambour. 
fis  prirent  enfuite  deux  Fadeurs  de 
plus ,  pour  les  charger  du  foin  de  leur 
commerce  à  Canton  ,  pendant  qu'ils 
feroient  le  voyaee  de  Pekin^.  Leurs 
preiens  croient  de  riches  éroffes  de  lai- 
ne 5  de  pièces  de  belle  toile ,  pluileurs 
fortes  d'épiceries  )  du  corail,  de  petites 
boctes  de  cire  ,  des  lunettes  d'approche 
&  des  miroirs ,  des  épées  5  des  fufils  , 
des  plumes,  des  armures  ,  dcc.  Leur 
commiffion  fe  réduifoit  à  former  une  al- 
liance folide  avec  l'Empereur  de  la  Chi- 
ne, en  obtenant  la  liberté  du  Commer- 
ce pour  les  Hollandois  dans  toute  l'éten- 
due de  fes  Etats. 

îlspartirentdeBatavia,le  i4dejuin  ,    Départ 
1555,  dans  deux  Yatchs ,  qui  dévoient  ^^.^j-c, 
les  tranfport'er  à  Canton, d'où  ils  avoient 
ordre  de  fe  rendre  auiïi-tôt  à  Peking. 
Le  même  jour  du  mois  de  Juillet  fui-  itsamVfncâ 
vaut ,  ils  palTerent  à  la  vue  de  Macao.  ^^;^  2^^ 
Cette  Ville  eft  bâtie  fur  un  rocher  fort  cette  viiic. 


1(^0  Histoire  générale 
KiEuHOF.    élevé  5  qui  eft  environné  de  tous  côtés 
^655»      par  la  mer ,  excepté  de  celui  du  Nord  , 
par   lequel  une  langue  de  terre  fort 
étroite  le  joint  à  l'Iile  du  même  nom. 
Son  Port  n'a  point  alîez  d'eau  pour  re- 
cevoir les  gros  Navires.  Elle  eft  célèbre 
par  la  fonte  du  canon  5  qui  s'y  fait  du 
cuivre  de  la  Chine  Se  du  Japon.  La  Pla- 
ce eft  revêtue  d'un  mur  ,   &  défendue 
vers  la  terre  par  deux  Châteaux  fiziiéi 
fur  des  collines.   Son  nom  eft  compote 
.  d'Jma  y  qui  étoit  celui  d'une  ancienne 
Idole ,  ôc  de  Gaii ,  qui  fignifie  en  langue 
Chinoife  Rade  ou  retraite  sûre.  Les  Por- 
tugais ayant  obtenu  ce  vafte  terrain  pouf 
s'y  établir,  en  firent  bien-tôt  une  Ville 
floriflante,  qui  eft  devenue  le  plus  grand 
Marché  de  l'Alie.  Ils  y  ont  le  privilège 
d'exercer  deux  fois  l'an  U  Commerce 
à  Canton.  Oïï  lit  dans  les  regiftres  de 
leur  douane  ,  que  pendant  les  heureux 
tems  de  leur  Commerce  ils  tiroient  de 
Canton  plus  de  trois  cens  caiires  d'étof- 
fes de  foie  ,    chaque  caifTe  contenant 
cent  cinquante  pièces*,  deux  mille  cinc| 
cens  lingots  d'or ,  chacun  de  treize  on- 
ces ,  &  huit  cens  mefures  de  mufc ,  avec 
une  grande  quantité  de  fil  d'or ,  de  toi- 
'  le ,  de  foie  crue  ,  de  pierres  précieufes , 

de  perles  &  d'autres  richeiïes. 

Le  18  ,  on  jetta  l'ancre  au  Port  de 
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Hey-ta-men,  lieu  fort  agréable  Se  d'une  nieuhof.^ 
extrême  commodité  pour  le  Commerce.      ^^5^ 
Une  Barque  chargée  de  foldats ,  qui  fe  ^^V!,"^'""^^" 
Ipréfenta  auffi-tôt,  demanda  aux  Hol- trciu  dans  la 
;  iandois ,  de  la  part  du  Gouverneur,  quel  ^^^^"^^/^ 
'  étoit  le  motif  qui  les  amenoit  t  Les  Am- 
(  baiïadeurs  lui  envoyèrent  Henri  Baron  ^ 
leur  Secrétaire ,  pour  lui  expliquer  leurs 
'  intentions  de  bouche.  Il  le  reçut  civile- 
ment dans  fa  chambre  de  lit ,  mais  il 
lui  demanda  pourquoi  les  Hollandois 
s'obllinoient  à  revenir  à  la  Chine  ,  ôc 
,  s'il  ne  leur  avoir  pas  été  défendu  de  re- 
:  paroître  à  Canton  ? 

'      Six  jours  après,  deux  Mandarins  ar-  On  examine 

rivèrent  de  cette  Ville  pour  examiner  ^^g""^^^^^^^^^^^^ 

i  les  Lettres  de  créance  des  Ambaifadeuts. 

{  Ils  les  firent  inviter  à  fe  rendre  dans  une 

^  maifon  du  Gouverneur ,  qui  étoit  un 

peu  plus  haut  fur  la  rivière  ,  dans  un 

Village  nommé  Lamme,  Le  Gouverneur 

parut ,  afïis  entre  les  deux  Mandarins  ôc 

gardé  par  quelques  Soldats.    Il  fit  un 

accueil  gracieux  aux   AmbaflTadeurs  , 

quoiqu'il   les  fit    demeurer  d'abord  à 

quelque  diftance  ,    pour  fe  donner  le 

rems  de  lire  leurs  Lettres.  On  leur  pré- 

fenta  des  fiégcs,  fur  lefquels  ils  s'affî- 

renr. 

Le  29  5  un  nouvel  Hay-to-nu ,  accom- 
pagné de  fon  Viçe-amiral  ^   vinc  lçi 


I 
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prendre  à  bord  pour  les  conduire  a  Can' 
ton.  Etant  defcendus  au  rivage  ,  ils  fu 
•rent menés  dans  un  Temple,  où  leur 
Lettres  de  créance  furent  étendues  fu 
une  table.  Le  Hay-to-nu  leur  fit  alor 
diverfesqueftions  fur  leur  voyage,  fu 
leurs  VaiiTeaux ,  leurs  Lettres  de  leur 
préfens.  Il  parut  furpris  qu'ils  n'euffen 
point  de  Lettre  pour  le  Tu-tang  de  Can 
ton ,  &  que  celle  qui  étoit  pour  l'Em- 
pereur ne  fût  pas  renfermée  dans  un( 
bourfe  ou  dans  une  boête  d'or.  En  le 
quittant ,  ils  promirent  de  fe  rendre  h 
lendemain  à  bord  pour  recevoir  les  pré 
fens. 
tis  l'cnt  me-      On  les  vit  paroître  en  effet  le  jour  fui 
nés  à  Can-  y^^j.  ^^^j^g  jgg  Barques ,  avec  une  fuite 
nombreule.  lis  prirent  les  aeux  Am 
baiïadeurs ,  leur  Secrétaire  &  quatre  au- 
tres perfonnes  de  leur  cortège  dans  une 
de  leurs  Barques  ,  qui  les  conduifit  i 
Canton.  A  leur  arrivée,  le  Hay-to-nu 
Se  le  Vice  amiral  les  quittèrent  fans  leui 
adreiïer  un  feul  mot ,  Se  rentrèrent  dans 
la  Ville.  Après  les  avoir  fait  attendre 
environ  deux  heures  à  la  porte ,  le  Vi- 
ceroi  leur  envoya  la  permiffion  d'entrer. 
Ils  furent  conduits  dans  le  même  loge- 
ment que  Schedel  avoit  occupé  ,  ions  la 
Qucfticns  gr^irde  du  ^îarcclial  de  la  Ville.  Le  3 1 , 

«jifoii    leur     *i  i       • /'        i     -n      r         r 

Jjij.  ils  reçurent  la  viiite  du  iutiyen-lm ,  ou 
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du  Tréforier  de  l'EmpcreLU" ,  qui  tenoit  '^niluhof/ 
le  quatrième  rang  dans  la  Ville  de  Can-  *^55« 
ton.  Il  fallut  eiiuyei*  de  nouvelles  in- 
terrogations. Cet  Officier  leur  deman- 
da s'il  y  avoir  long-tems  qu'ils  étoienc 
mariés ,  quels  croient  leurs  noms  &  leurs 
Emplois  •,  fi  la  Lettre  de  l'Empereur  n'é- 
toit  pas  écrite  fur  de  meilleur  papier  que 
celle  du  Viceroi  *,  comment  fe  nommoit 
leur  Roi  &  leurs  Princes.  Il  parut  peu 
fatisfait  de  la  fimplicité  des  Lettres  de 
créance.  Il  voulut  fçavoir  fi  le  Prince  & 
le  Gouvernement  de  Hollande  n  a- 
voient  point  de  fceau  ou  de  cachet  pour 
leurs  Lettres.  Lorfque  les  AmbalTadeurs 
lui  eurent  témoigné  qu'ils  attendoienc 
l'audience  des  Vicerois  &  la  liberté  de 
partir  pour  Peking  ,  il  leur  répondit 
qu'ils  n'obtiendroienr  l'audience  de  per- 
fonne  à  Canton  ,  jufqu'à  l'arrivée  des 
:  ordres  de  la  Cour.  Cependant  les  Vice- 
I  rois  promirent  de  les  vifiter  dans  leur 
i  logement. 

Le  fécond  jour  du  mois  d'Août ,  tous    Obfî^cies 
Jesgens  de  la  fuite  des  Ambaiïadeurs  J^"^;/^^^^;^;;jî 
I  furent  ameaés  par  la  rivière ,  fous  l'ef-  non. 
corte  de  quatre  grands   VaifTeaux  de 
1  guerre  du  Viceroi.    Ils  admirèrent  la 
j  mukirude  de  grands  Villages  &  les  cam- 
y  pagnes  fertiles  qui  bordoient  les  rives. 
Mais  en  arrivant  au  logement  de  leurs 
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KiiiuHOF.   Maîtres  à  Canton ,  ib  furent  obliges  d^ 
^^5^'      retourner  à  bord  5  fous  prétexte  que  les 
Ambaiïadeurs  qui  étoient    envoyés  à^ 
l'Empereur  de  la  Chine  ne  dévoient  pas 
réiider  dans  la  Ville  fans  un  ordre  ex- 
près de  la  Cour ,  &  que  dans  l'interval-i 
le  5  le  Gouverneur  n'étoit  pas  refponfa- 
ble  de  ce  qui  pouvoic  leur  arriver.  Deux 
Mandarins  leur  rapportèrent  en  même 
tems  leurs  Lettres  de  créance  ,  ouver-j| 
tes ,  Se  leur  déclarèrent  que  les  Vicerois 
n'ofoient  pas  les  recevoir  avant  le  re- 
tour des  meilàgers  qu'ils  avoicnt  dépê- 
chés à  PekîHiî.  Tout  le  cortéo;e  HoUan- 
dois  fe  vit  dans  la  nécellité  dereeaener 


'b   s 


(ss  VâilTèaux.  Cepenclant ,  après  y  avoir 
paiic  trois  femaines  5  les  Ambalîadeurs 
obtinrent  la  liberté  de  defcendie  a  ter- 
re avec  leur  fuite ,  &  de  retourner  dans 
leur  premier  logement.  Mais  leurs  gar- 
des ne  leur  permirent  point  de  fe  pro- 
mener dans  la  Ville.  , 
Orvcxî;-       Deux  jours  après,  un  Mandarin  vint 
^itsAmSn--  ^^^^^  apprendre  de  la  part  du  Viceroi , 
fleurs,          que  pour  obtenir  les  taveurs  qu'ils  de- 
mandoient  ils  ne    pouvoient    donner 
moins  de  trois  cens  tacls  d'arçient  au 
Confeil  Impérial  de  Peking.  lis  ne  ba- 
lancèrent point  à  répondre  que   (i    la 
brigue  Se  la  corruption  étoien:  nécef- 
/airespour  le  fucccs  de  leurs  demandes, 

ils 
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ils  n'avoient  rien  de  mieux  à  faire  que  nieuhof/ 
de  partir.  Cependant  ils  offrirent  cent      *^îî" 
trente-cinq  taëls.  Mais  fatigués  d'enten- 
dre renouveller  chaque  jour  les  mêmes 
inftances ,  ils  commencèrent  â  renvoyer 
feneufement  leurs  équipages  à  bord. 
Les  Vicerois  leur  firent  déclarer  qu'ils 
ne  dévoient  pas  faire  un  pas  fans  avoir 
reçu  des  ordres  de  Peking.  Enfuite ,  pa- 
roiifant  le  relâcher ,  ils  confentirent  a 
recevoir  un  billet  d'engagement  pour  la      " 
fomme  de  cent  trente  (ix  tacls.   Le  19  Fête  que  les 
de  Septembre,  les  Ambadadeurs  furent  Y^*-^^^^^^  '^^'' 
agréablement  lurpriscle  le  voir  invires 
4e  la  part  àç.s  Vicerois  à  fe  rendre  dans 
une p  aine  ouverte,  affez  près  de  leur 
logement.   Ils  y  trouvèrent  dix  belles 
tentes  \  qui  a  voient  été  drelTées  pour  la 
fête.  Celle  des  Viceroisoccupoit  leiren- 
tre.  A  gauche  étoit  celle  des  Ambaiîa- 
deurs  ,  &  de  l'autre  côté  celle-de  la  mu-    . 
fique.  Les  Ambaiîadeurs  furent   con- 
duits ,  avec  beaucoup  de  pompe ,  de  leur 
tente  à  celle  des  Vicerois ,  par  deux  des 
principaux  Mandarins.  Après  quelques 
complimens ,  ils  furent  reconduits  avec 
les  mêmes  cérémonies. 

Auiîî-tôtle  Maître-d'hôtel  du  vieux  Ordredufer. 
Viceroi,  vêtu  d'un  habit  de  foie  bleu-^"** 
célefte  ,  en  broderie  d'or  ôc  d'argent , 
avec  une  chaîne  de  corail  autour  du  col, 

TomeXriII.  "M 
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KiEVHOF.   s'avança  de  bonne  grâce  en  divifant  I; 
i65f«      foule ,   de  donna  ordre  à  deux  Officier; 
qui  l'accompagnoient:  de  fervdr  le  dîner. 
On  avoit  préparé  crois  cables*,  l'une  poui 
les  Vicerois ,  la  féconde  pour  le  Tu-cang 
6c  la  croifiéme  pour  les  Ambaiï'adeurs. 
Elles  furenc  coûtes  également  ferviesj 
de  quarante  petits  plats ,  chargés  de  mêr$ 
délicieux.  Les  Vicerois  ayant  bu  du  thé 
à  la   fanté  des  Amba (Fadeurs  ,  le  Maî- 
rre-d'hôtel  les  avertit  qu'ils  pouvoient 
commencer.  On  fut  de  très-bonne  hu- 
meur. Les  Vicerois  burent  encore  à  la 
fanté  de  leurs  Hôtes ,  firent  des  cxcufes 
pour  la  médiocrité  de  la  bonne  chère  > 
&  leur  demandereac  plufieurs  éclaircif- 
lèmens  fur  la  Hollande.  Vers  le  milieu 
du  feftin ,  les  AmbalTadeurs  propoferent 
la  fauté  des  Vicerois  en  vin  d'Efpagne. 
Cecte  liqueur  leur  parut  fi  agréable  , 
qu'elle  leur  fit  abandonner  leur  Sam- 
:(pu  ,  qui  eft  compofé  de  riz  de  qui  ne  le 
cède  guéres  à  nos  meilleurs  vins  de  l'Eu, 
rope.   Pendant  coûte  la  fère  les  Inftru- 
mens  fe  firent  encendre ,  avec  des  ac- 
compagnemens     de    mufiquc   vocale 
L'ordre  &  le  filence  furenc  admirables 
Les  enfans  des  Vicerois  fe  refTentoien 
d'une   excellente  éducation.    Un  pei 
avant  la  fin  du  dîner  ,  ils  quittèrent  1î 
table  >  de  pailaac  devant  leur$  pe£e$  ;  U 


fe  &:  quatre  Interprètes ,  pour  y  traiter 
du  Commerce.  Par  la  féconde ,  il  ac- 
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fe  mirent  à  genoux  pour  les  faluer,  en  Nieunot. 
bailFant  trois  fois  la  tête  jufqu'à  terre.         '^5S- 

Il  fe  paifa  quatre  ou  cinq  mois  avant     Double  ré- 
l'arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  £nfin  fe^çQ^yg^it^dc 
le  Tu-tang  reçut  les  réponfes  de  l'Em-ia  Cour. 
pereur  à  deux  Lettres  ,  qu'il  lui  avoit 
écrites  au  fujet  des  AmbalTadeurs  de 
Hollande.  Par  la  première  ,  ce  Prince 
leur  accordoit  la  permilîion  de  fe  ren- 
dre à  Peking ,  avec  une  fuite  nombreu- 

cordoit  aux  Hollandois  la  liberté  qu'ils 
demandoient  pour  le  Commerce  ,  en 
marquant  qu'il  les  attendoit  â  Peking 
pour  le  remercier  de  cette  faveur. 

Le  z  de  Novembre  le  Tu-tang  d'^e- 
rifu  (i  5  )  arriva  dans  la  Ville  de  Canton 
avec  un  cortège  de  plufieurs  Barques , 
dans  la  feule  vue  de  marquer  plus  de 

,  confidération  &  de  politefTe  aux  Am- 
balT'adeurs.  Le  50  de  Décembre  ,  le  jeu- 
ne Viceroi  partit  fur  la  Rivière ,  avec 
un  grand  corps  de  troupes ,  pour  faire 
rentrer  dans  la  foumilTion  la  Province 

;  de  Quang-fi ,  qui  s'étoit  révoltée.  Avant  Châtiment 
fon  départ  ,11  confulta  fes  Devins ,  qui^'^^aa^^^f 

;ne  lui  prédirent  que  des  difgraces.  Au 
contraire  ,  fes  entrepri fes  ayant  tourné 

ds)  Ce  nom  doit  être    point  dV  dais  la  langue 
.ééfcdliuuî  ,  car  il  x\f  a    Chitioife. 
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K.tuHOF.   heureufement,  il  pouffa  la  vengeance , 
^6)5'       à   fon  retour  ,   jufqu'à   détruire  leurs 
Temples  &  leurs  Idoles,  en  regrettant 
que  leur  fuite  les  eût  dérobés  eux  mê- 
Fortane  des  ^^^  ^  ^^^  relfentiment.  Les  deux  Vi- 
treux v^icerois  ccroîs  de  Canton  n'étoient  pas  liés  par 
le  fang-,  mais  ils  étoient  amis,   &c  nés 
tous  deux  à  Peking.  Leurs  pères  ayant 
perdu  la  vie  par  l'ordre  du  dernier  Em- 
pereur  Chinois ,   ils  s  etoient  retires  a 
Canton  dans  le  tems  que  le  Kam  de 
Tarrarie  s'en  étoit  rendu  maître*,  Se  fa 
protedion  ,  qu'ils  avoient  implorée  , 
les  avoir   élevés  à  la  dignité  dont  ils 

étoient  revêtus. 

i«)6.  Il  ne  rçftoit  aux  Ambaffadcurs  Hol* 

landois  qu'à  fe  procurer  les  paiïeports 
du  vieux  Viceroi.  Ils  les  lui  demandè- 
rent  en   prenant   congé  de  lui  *,  mais 
commençant  â  les  regarder  d'un  autre 
œil ,  depuis  la  faveur  c^u'ils  avoient  re- 
çue de  fon  Maître,  il  les  invita  tous 
fcîis  donnent  deux  à  dîner  dans  fon  Palais.  Le  jour  de 
tràux  Hoi-  cette  fcte  étoit  le  27  de  Février.  Les  ga- 
iandois.        leries  5  les  cours  &c  les  fa  11  es  étoient  or- 
nées de  peintures ,  d'étoffes  de  foie  & 
de   tapis.    Pendant  le  repas ,  qui  fut 
fplendide,  le  Viceroi  prit  plaifir  d  ba- 
diner avec  quelques-uns  de  Tes  enfans, 
L'Interprète  affura    les   Ambalfadeurs 
qu'il  eniivoit  cinquante-fix.  Quoique  k 
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jeune  Viceroi  fûc  encore  abfehc  ,   les  nieuhof.  ' 
Hollandois  furent  traités  à  fa  Cour  5  &      *^5<5- 
la  fête  fut  accompagnée  d'une  farce  qui 
confiftoit  dans  une  danfe  de  plu(ieurs 
perfonnes ,  déguifées  en  forme  de  lions, 
de  tigres  &  d'autres  bêtes  féroces.  La  Mereaujcu- 
mere  du  Prince  s'approcha  plufieurs  fois  ^^  ^''"'^^' 
d'une  fenêtre  de  l'appartement ,  pour 
fe  donner  le  plaiiir  de  voir  l'airemblée. 
Elle  étoit  richement  vêtue  à  la  manière 
des  Tartares.  Sa  taille  étoit  moyenne  y 
fa  complexion  maigre  Se  fa  peau  brune; 
mais  elle  avoir  quelque  chofe  d'intéref- 
fant  dans  la  phyfionomie.  En  entrant 
dans  la  faîle  ,  les  Ambaffadeurs  trouvè- 
rent un  fauteuil  fort  riche  Se  revêtu  de 
ilîiagnifiques  peintures,  qui  étoit  dcRi- 
■  né  pour  elle.  Ils  fe  crurent  obligés  de  le 
faluer  refpectueufement  ,    pour  faire 
honneur  à  cette  Dame. 

Leur  voyage  devant  fe  faire  par  eau  ^     Dépan  des 
ils  louèrent  une  grande  Barque    pour  ^"^^^^^^^■ 
leur  propre  ulage.  Mais  il  s  en  trouva  Peking. 
cinquante  (2<j)  aux  frais  de  l'Empereur, 
pour  le  tranfport  de  leurs  gens  &  de  leur 
S\    ^^tj^b^'  ^^  Tu- rang  donna  le  comman- 
P    dément  de  cette  flotte  à  Pinxenton  (ly),  • 
jl    qui    fut  accompagné   de  deux  autres- 
V   Mandarins.   Outre  les  matelots  &  les 


f»6)  Thevenot  dit  cîr.q. 

(2.7;   Thevenot  écrit  Firg-Jenfo-mou. 
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KiEuiîOF.  rameurs ,  il  y  avoit  un  corps  de  foldats  ,^ 
">*^'  commandé  par  deux  Officiers  de  diftin-' 
étion.  Aufîî-tôc  que  les  AmbalFadeurs  fe 
furent  embarqués ,  ils  arborèrent  le  pa- 
villon du  Prince  Guillaume  de  NafTau , 
tandis  qu'on  dépêchoit  à.ç,^  meiïhgers 
aux  Magiftrats  à^%  Villes  qui  fe  trou- 
vent fur  la  route ,  pour  ordonner  les 
préparatifs  de  leur  réception. 

§.     III. 

^ouie  des  AmhaffaâeuYS  >  depuis  Canton  jufqu'à 
Nan-^an-fu  ,  dans  la  Province  de  Kj}an^-Jt. 

A  Près  avoir  quitté  Canton  le  17 
de  Mars ,  on  ne  cefTa  point  d'a- 
vancer à  la  rame  fur  la  belle  Rivière 
de  Tay  ,  qui ,  baignant  les  murs  de  cet- 
te Ville  ,  offre  une  des  plus  délicieufes 
perfpedtives  du  monde.  Les  petites  Vil- 
les, qui  font  en  grand  nombre  depuis 
Canton  jufqu'à  Peking  ,  faluerent  les 
AmbafTadeurs  à  leur  pafTage  par  une 

2m.  décharcre  de  leur  artillerie.  On  entra 
bien-tôt  dans  le  Zin  ,  que  les  Etran- 

viiiagede  ^^^^  nomment  le  Canal  Européen.  Vers 

Sa-hu,  jg  fQJj.  Qn  arriva  au  Village  de  Sa-hu  > 

à  (ix  milles  (28)  de  Canton.  Le  terroir 

efttrès  fertile-,  &  quoique  la  place  ne 

(a8)  Ce  font  des  milles    milles  &   demi    d'Angl«« 

Hollaiidois,  qui  valent  trois    terre. 


Rivière  de 
Tay 


T-p^.si-.iry. 
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foie  habitée  que  par  àts  Payfans  ^  des  Nieuhof. 
Ouvriers  en  foie  ,  elle  a  quantité  de  "^^^• 
bons  édifices.  Le  19  on  gagna  (29)  Schaufdiwi. 
Schanfchwï  ,  onzième  pente  Ville  de 
ia  dépendance  de  Canton ,  qui  en  eft 
éloigné  de  vingt  milles.  Elle  eil  fur  la 
droite  de  la  Rivieie,  à  la  diftance  du- 
ne lieue  de  la  rive ,  dans  une  vallée 
fort  agréable.  Sans  être  fort  grande  ,  el- 
le étoit  autrefois  extrêmement  peuplée 
&  d'un  grand  commerce.  Le  Magiftrac 
fit  border  la  rivière  d'une  rangée  de  Sol- 
dats pour  recevoir  les  Ambalfadeurs  , 
&  leur  envoya  quelques  rafraîchiffe- 
mens  pour  leur  table.  Mais  apprenant 
qu'on  ne  leur  fournifToit  pas  la  dixième 
partie  de  ce  qui  étoit  ordonné  par  l'Em- 
pereur 5  ils  fe  déterminèrent  à  ne  rien 
accepter  dans  cette  Ville  &  dans  routes 
les  autres.  Cependant  ils  defcendirent 
fur  la  rive ,  pour  s'y  rafraîchir  fous  une 
tente.  Les  Soldats  Tartares  firent  de-  Exercice  des 
vant  eux  l'exercice  des  armes ,  avec  une  ^'^'^^^^*' 
adreffe  qu'ils  admirèrent  beaucoup.  Un 
d'entr'eux  ,  tirant  à  trente-cinq  pas, 
donna  trois  fois  dans  le  but ,  qui  n'avoir 
qu'environ  quatre  pouces  de  largeur.  Il 


-    (19)   Dans  la  Carte  de  hung  j   enfuite   Xan-xuî  ^ 

Canton  ,    donnée  par  tes  c'eft  à-dire  ,  Sch.tn-fchwi. 

H^ynitSyOtiWi San-Sc'h-jvi.  Thcvenot  écrit  XuA-tfn'u 
\    h^"'    Ogilby   met  Xan* 
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jNiEuHor.    reçut  une  petite  pièce  de  monnoie  pour 
Kïjô.      récompenîe. 

Le  Secrétaire  des  Vicerois ,  qui  avoir 
accompagné  les  AmbalTadeurs  jufqu  a 
ce  lieu,  prit  congé  d'eux  pour  retourner 
à  Canton.  Ils  Tavcient  traité  à  fouper 
le  foir  précédent,  avec  quantité  de  No- 
bles. On  continua  d'avancer ,  mais  avec 
lenteur  ,  parce  que  le  canal  de  la  riviè- 
re (30)  devenoit  très-rapide  en  fe  re- 

^^^^/A'/trécilIant.  Les  Tartares  forcent  les  Ra- 
meurs Chinois  au  travail ,  fans  paroître 
touchés  de  leur  fatigue.  Ces  malheu- 
reux  tombent  quelquefois ,  dans  un  paf- 
fage  étroit ,  Se  fe  noient ,  fans  que  per- 
fonne  penfe  à  les  fecourir.  Si  l'excès  d\iy 
travail  épuife  leurs  forces  jufqu'à  leur 
faire  perdre  quelquefois  la  connoiiTan- 
ce  5  un  Soldat  qui  eft  derrière  eux  ne 
ceiïe  pas  de  les  battre  jufqu'à  ce  qu'ils 
reprennent  la  rame  ou  qu'ils  expirent. 
Cependant  ils  font  relevés  par  inter- 
valles. 

Le  2 1  5  vers  minuit ,  on  arriva  de- 
vant San-Ivin  (51)  à  quarante  milles 
de  Schan-fcheu.  Les  Magiftrats  de  cet- 
te Ville  vinrent  au-devant  des  Ambaf- 


6an-Ivin. 


(?o)  Cette  Rivière,  dans  de  TOueft. 
la  Cane  des  Jéfuites  ,  eft         C51}  Ogîlby   écrit  54K- 

nommée  Pe-I{iaiig  ou  Ca-  yvjn.  La  Carte  des  Jéfui", 

nal  du  Nord  ,    pour  le  dif-  tes  ,  THrf^-i-wen  hycn, 
tinguer  de  ceux  de  TEft  & 


T .  7'.J\'.  ^Y7//. 
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fadeurs.  Elle  eft  ficuée  fort  avantagea-  "nTÊÛïïTTT' 
lement,  &  très-peuplée  i  mais  les  ra-  '^î'ï' 
vages  des  Tartares  ont  diminué  fa  gran- 
deur. Ici  les  torrens  qui  defcendent  de 
la  montagne  de  San-van-hab  (32)  ren- 
dent la  rivière  fort  rapide.  Cette  mon-  Monragt-.e  '1 
tagne  eft  la  plus  haute  &  la  plus  efcar«  ^^'^^^^^  ''- 
pée  de  toute  la  Chine.  Ses  pointes ,  qui 
font  en  grand  nombre ,  font  envelo- 
pées  de  nuées  ,  qui  rendent  le  palîage 
obfcur  &  ténébreux  dans  les  parties  in- 
térieures. Sur  le  revers ,  qui  fait  faced 
la  rivière  >  on  voit  un  beau  Temple  9 
où  l'on  monte  par  des  degrés.  Le  cortè- 
ge fut  trois  jours  à  fe  dégager  de  ces  af- 
freufes  montagnes ,  où  Ton  n'apperçoit 
qu'un  Village  foliraire,  quife  nomme 
Qudn-io/Z'low.  Cependant  elles  s  ou- 
vrent en  quelques  endroits ,  pour  laif- 
fer  voir  des  champs  à  bled  qui  ne  font 
pas  fans  agrément  (33).  La  tradudlion 
de  Thevenot  ajoute  que  (34)  San-wln^ 
thap  fignifie  la  Montagne  volante,  de 
qu'eUe  a  tiré  fon  nom  d'un  Temple, 
aujourd'hui  ruiné  ,  qui  y  fut  tranfporté 
dans  une  feule  nuit ,  de  quelque  canton 
au  Nord. 

Le  14  5  on  fe  trouva  devant  une  peti-   vire  d'inr*. 

(%i)  Dans  Thevenot  ,     pag.  47.  , 
«Vt  Sang-vvin-thap.  (  54  )     F'oye\  Route  dll 

(53)  Nieuhef,   ubifu^»    voyage,  p.  3. 
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"kieuhof,    t^e  Ville  5  nommée  Inta  (35),  qui  ed- 
1656.      fort  agréablement  firuée  fur  un  angle  de 
la  rivière  ,  du  côré  droit ,  c'eft-à-dire  , 
à  rOueft  5  vis-à-vis  la  montagne  Sang- 
wan-hab.    Ses  murs  font  aiîez  hauts  , 
mais  d'une  force  médiocre.  On  admire 
la  beauté  de  fes  maifons&  de  fes  Tem- 
ples. Elle  étoit  autrefois  très-riche  & 
très-peuplée.    Une  anfe  de  la  rivière 
lui  forme  un  Port ,  où  les  Barques  font 
à  couvert  de  l'impéruolité  du  courant, 
6c  fur  la  droite  duquel  on  voit  à  l'entrée* 
une  haute  &  curieufe  tour.  La  Barque 
àz^  Ambaiïadeurs  courut  ici  beaucoup 
de  danger  ,  par  la  violence  du  courant, 
qui  la  pouiTa  contre  un  roc  abîmé. 
Temple  de      Le  jour  fuivanton  eut  la  vûedumer- 
KonLniîara.  veilleux  Temple  de  Konianfiam  ,  qui 
eften  auiîi  grande  vénération  que  celui 
de  Sanfj  wan  hab.  Il  eft  fitué  fur  le  bord 
de  la  rivière  ,  dans  un  canton  monta- 
gneux &  folitaire.    Le  chemin  par  le- 
quel on  s'y  rend  commence  par  quel- 
ques degrés  de  pierre  ,  &  tourne  en- 
fuite  par  des  palLïges  fort  obfcurs.  Les 
AmbaiTadeurs  le  viilterent ,  après  que 
les  Chinois  eurent  fait  leurs  dévotions* 
Mcng-icy.       Le  27  ,  OU  arriva  devant  Mongdey , 
qui  forme  une  perfpedtive  agréable  dans 

(j5)  hutehy-r.  dans  la    dans  0;;i!by  *  In-tt^^h^ti^ 
Cane  des  Jéfaiicsi  In-tAt^^    Thevcaou 


r.T'.2f.^ar^ 


^ 
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NiEUHOF. 
16^-5. 


Tempo  te  fu- 
rie ulc. 


réloignemenc.  On  monte  de  ia  rivicre 
à  la  porte  delà  Ville  par  deux  degrés  de 
pieLTe.  Les  murs  font  hauts ,  6c  flanqués 
de  tours  &  de  t^ros  boulevards. 

Le  18  ,  dans  le  cours  de  la  nuit ,  on 
efTuia  une  furieufe  tempête ,  accom- 
pagnée de  tonnerre  &  d'éclairs.  Plu- 
fleurs  Barques  furent  difperfées.  Les 
unes  perdirent  leurs  mâts  &  leurs  corda- 
ges. D'autres  fe  briferent  contre  les  ri- 
ves 5  &  tout  leur  équipage  fut  fubmer- 
gé.  On  arriva  le  29  5  avec  les  reftes  de 
la  Flotte,  à  Schanchew  (3(3) ,  féconde 
Ville  de  cette  Province.  Elle  eft  fituée  à 
trente  railles  d'Inta,  fur  un  angle  a 
rOueft  de  la  rivière.  Sa  fituarion  &:  la 
iùreté  de  fon  Port  y  font  fleurir  le  com- 
merce. Cette  Ville  eO:  renfermée  du  cô- 
té del'Ouefl:  par  de  hautes  &  délicieu- 
ks  collines  ,  &  de  l'autre  côté ,  c'eft-à-  ^ 
dire ,  au-delà  de  la  rivière ,  elle  a  un. 
Fauxbourg  fort  peuplé  ,  fort  riche  & 
bien  bâti.  Au  milieu  même  du  Canal , 
on  voit  fur  un  petit  rocher  une  curieufc 
tour  5  environnée  d'un  allez  bon  mur , 
mais  qui  n'offre  que  des  ruines  dans 
l'intérieur  ,  quoiqu'on  y  démêle  encore 
-  des  traces  de  fon  ancienne  mao-nificen- 
ce.  Vers  le  Sud  cette  rivière  porte  le  Rîvicrc  de 
nom  de  Si-an,  &quelquefois'celuide^^'^"' 

(36)  Xao'chea  dans  Ogilby  J  Xfn-cheu  dans  Thevenot. 
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"kuuhof.   Sl-ho  (37).   Elle  eft  formée  par  les  rî- 
1*556.      vieres  Chin  &  P^an  ,  qui  fe  rencontrent 

Rivières chin  ^ffez  près  de  la  mcme  Ville ,  &  qui  pren- 
nent  un  cours  impétueux  ,  par-dellus 
quantité  de  rochers  abîmés  •,  paiïàge  fou- 
vent  fatal  aux  Vaifleaux ,  malgré  la  pro- 
te6tion  d'un  Temple  qu'on  a  bâti  dans 
cette  vue  fur  les  bords. 

Sur  le  Mow-wha  ,  près  d'une  char- 
mante vallée ,  on  découvre  un  Monaf- 
tere 5  avec  un  grand  Temple.  Il  doit 
fou  origine  à  Lu-^u ,  Saint  d'une  gran- 
de réputation ,  qui  paiïa  tout  le  tems 
de  fa  vie  à  moudre  du  riz  pour  les  Moi 
nés,  &  qui  portoit  nuit  6c  jour  des  chaî- 
nes de  fer  fur  fon  corps  nud.  Elles 
avoient  fait ,  dans  fa  chair  ,  des  ouver- 
tures ,  qui  5  faute  de  foin  Ôc  de  remè- 
de ,  étoient  devenues  autant  de  nids  de 
vers.  Lu  zu  ne  fouffroit  pas  qu'on  entre- 
prît de  l'en  délivrer  -,  &  fi  le  hafard  en 
faifoit  tomber  un,  il  le  ramalToit  foi- 
gneufement  &  le  remettoit  dans  fa  pla- 
ce ,  en  difant  :  >:•  Ne  te  relle-t-il  pas  af- 
?»  fez  pour  te  nourrir  ?  Pourquoi  quir- 
a>  tes  tu  donc  mon  corps  ,  où  l'on  t'ac- 
»  corde  fi  volontiers  ta  nourriture  ?  Les 
Ambaffadeurs  fe  firent  dre^Ter  des  ten- 
tes près  des  murs  de  la  Ville ,  où  le  Gou- 
verneur &C  les  Magiftrats  leur  apporte- 

(37)  Dans  O^ilby  ,  Scian  &  5f/», 


tii'c'e  de  N^e^Illoi-. 
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rent  divers  préfens  pour  leur  table.  Ils   nu-lhof."' 
les  acceptèrent  5  parce  qu'ils  n'étoient      *^5''' 
pas  far  le  compte  de  l'Empereur ,  &  trai- 
tèrent fort   noblement  leurs   Bienfai- 

/  teurs. 

Le  lendemain ,  ils  arrivèrent  de  grand    Têtes  des 

'  matin  près  d'une  montagne  ,  à  qui  fa'^^^î^^'^'^"^* 
forme  avoir  fait  donner ,  par  les  Tarta- 
res  5  le  norn  de  Têtes  des  cinq  chevaux. 
Sur  cette  montagne ,  dont  le  fommci  efl 
couvert  de  nuées  &  paroît  inaccefîîble  , 
on  découvre  plufieurs  anciens  édifices , 
les  uns  entiers ,  d'autres  tombés  en  rui- 
nes. Immédiatement  au-delà  des  me-  cinq  laîds 
mes  montagnes,  les  Barques  coururent  ^^^^^^^* 
beaucoup  de  danger  entre  des  rocs  6c 
d'autres  pafïages  efcarpés ,  qui  fe  nom- 
ment les  Cinq  laids  diables»  Le  canal  de 
la  rivière  étoit  rempli  de  Barques  fen- 
dues 5  qui  avoient  coulé  à  fond.  Enfin  , 
l'on  gagna  Suyt-Jeen  (38),  dont  les  col- 
lines ,  entremêlées  de  vallées  charman- 
tes ,  fe  préfentent  du  côté  de  la  rivière 
avec  autant  d'ordre  que  fi  cette  difpofi- 
tion  étoit  Touvracre  de  l'art.  Leur  fom- 
met  forme  une  pcrfpedtive  furprenante. 

Le  4  d'Avril  on  fe  trouva  devant  (39)  viiiedeNair* 
Nam-hungj  troifiéme  Ville  de  la  Pro-''"'^S' 

(38)    Ceft  plutôt  Sv.y-    Nrfwj-^ïdne;  &danslaCar- ■ 
^yen.  te  des  Jéfuires ,  Nan-hjorig 

(59}    Dans  Thevenot  ,     &  i^an^joag-fiu 
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vince  de  Canton,  &  frontière  de  cette 
Province.  Elle  eft  éloignée  de  Schan- 
chcw  d'environ  quarante  milles ,  gran- 
de 5  bien  Htuée,  &  fortifiée  de  murs  Se 
de  boulevards.  Elle  eft  divifée  par  la 
rivière  ,  avec  un  pont  de  communica- 
tion. Ses  Temples  font  en  grand  nom- 
bre &  fes  édifices  magnifiques.  On  y 
voit  aulîi  une  Douane  pour  le  payement 
des  droits  de  l'Empereur  fur  les  mar- 
chandifes.  Mais  les  recherches  ne  font 
point  incommodes ,  parce  qu'on  s'en 
rapporte  à  la  déclaration  des  Mar- 
chands. La  Chine  n'a  point  de  canton 
où  la  terre  foit  meilleure  pour  la  fabri- 
que des  porcelaines.  Affez  près  de  la  mê- 
me Ville  ,  on  trouve  une  rivière  nom- 
mée McchyaTig  ,  ou  Rivière  d'encre  ,  de 
ia  noirceur  de  fes  eaux ,  qui  ne  laifTenc 
pas  de  produire  du  poilTon  fort  blanc  ôc 
fort  eftimé. 

Accueîigra-  Les  AmbalTadeurs ,  étant  defcendus 
Ambaflh-  ^  ^^"^  ^^  ^ive ,  reçurent  d'abord  une  lettre 
éTcursyreçoi-(ie  compliment  du  Gouverneur  ôc  àzs 
Magiftrats  ,  qui  ne  tardèrent  point  a 
paroîtreen  perfonne.  Ils  furent  traités 
fort  honorablement  par  les  Hollandois. 
Le  lendemain  le  Gouverneur  invita  les 
AmbaflTadeurs  à  dîner.  La  fête  fut  ma- 
gnifique. Il  s'ailit  du  mcme  côté  de  la 
table ,  avec  les  Magidrats ,  pour  laitier 
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plus  de  facilité  à  fervir.  On  ne  préfenra  nieuhof,-' 
point  tous  les  mets  à  la  fois,  fuivant  ^^5'''' 
î'ufage  ordinaire  de  la  Chine  ,  mais 
deux  à  deux  devant  chaque  Convive. 
Ainn  les  fervices  furent  au  nombre  de 
feize.  Après  le  dîner,  rous  les  affiftans 
mirent  une  pièce  de  monnoieaux  pieds 
du  Gouv-crneur,  pour  lefalairedes  Mu- 
siciens &  des  Domeftiques.  Les  Ambaf- 
fadeurs  offrirent  (ix  taëls  d'argent  & 
quelques  étoffes  de  foie ,  que  le  Gouver- 
neur refufa  d'abord  ,  mais  qu'un  peu 
d'inftances  lui  firent  accepter. 

Ils  quittèrent  leurs  Barques  à  Nam-    Pamc  tfj 
huncr  5  pour  continuer  le  voyage  par  ter-  ^J^i'-^-z^  S'i^^^â 

f  '  r  .  ,    /    t>    r  tout  par  Ki« 

re.  La  première  Ville  qu  ils  rencontre-  re. 
rent  dans  cette  route  fut  Nan-gan  ;  mais 
la  néceffité  de  monter  fouvent  par  des 
chemins  fort  roides ,  rend  cette  route 
très-fatiguante.  Un  Gouverneur  de  la 
Province  afait  applanir  ,  à  fes  propres 
frais,  la  montagne  de  Mu-glin  (40 j , 
qui  étoit  la  plus  difficile;  Se  les  Habi- 
rans  ,  pour  recompenfer  fa  générofité  , 
ont  élevé  un  Temple  à  fon  honneur. 
Les  Ambafî'adeurs  pafTerent  les  mon- 
tagnes dans  des  litières ,  portées  par  des 
chevaux,  avec  une  efcorte  de  cent  cin- 
quante Soldats ,  pour  les  garantir  des 
Brigands  qui  infeftent  cette  route.  Ce 
(40)  Dans  la  Carte  des  Jéfuites  ,  Me-linSiMii-lm;, 


iSo     Hl  STO  I  RE    GEN  E  R  A  lE 

KiEUHOF.    corps  de  Troupes,  joint  aux  Porteurs 
'656.      du  bagage  ,  formoit  un  Régiment  de 
plus  de  fix  cens  hommes. 

Les  AmbafTadeurs  furent  oblmés  de 

loger  la  première  nuit  >  au  milieu  des 

montagnes,    dans  un  Village  nommé 

Su  fan  5  où  la  fraieur  avoit  fait  prcn- 

Dîvifîon des  dre  la  fuite  à  tous  les  Habitans.  Le  len- 

Provinces  de    1  •  •  -i  •       •  1 

Canton  &  de  <^^^^^iî^  >  vers  midi ,  ils  arrivèrent  au 
Kian|  fi  ou  pied  d'une  montagne  étroite  ,  qui  fc- 
^"^'  pare  la  Province  de  Canton  de  celle  de 
Kyang-fi.Elleeft  ornée  de  plufieurs  Tem- 
ples \  &  quoique  déferre ,  (ts  bois  <5c 
its  vallées  en  font  un  lieu  délicieux.  Le 
foir  ils  arrivèrent  à  Nan-gan  ,  Ville 
qui  tient  le  treizième  rang  (41)  dans 
la  Province  de  Kyang-fî  (42.). 

§    I  V. 

"Rouie  des  Amhaffadeurs  ,  par  eau  ,  depuis  Nan^ 
gan  fu  jufquaux  frontières  de  la  Province  de 
Kyang-nan  y  ou  Nan-king. 

vîiie  de      y-j»  N  arrivant  aux  portes  de  Nan-gan , 

an  gaa.       j-i^  j^^    Ambalfadeurs    Hollandois    y 

trouvèrent  des  Députés  du  Gouverneur 

de  la  Ville  ,  qui  s'avancèrent  pour  les 

(41)    11  y  a  trois  rangs  comme  tout  ce  qui  deinan- 

jnincipaux  ,    le  premier  ,  de  ici  de  Tctre. 
Fh  i   le  fécond ,    Chcu  ,•  le         (41)  Nieuliof ,  ubi  fu^» 

troifiéme  Hycn  i  ce  qui  fe-  pag.  50» 
ra  expàqué  dans  la  faitf , 
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recevoir.  Ils  reçurent  dans  leur  loge-  NiEUHorr 
ment  la  vifite  de  plufieurs  perfonnes  de      *^5<^' 
qualité-,  &  de  la  part  delà  Ville,   une 
fort  belle  collation. 

Le  CommiiTaire  nommé  pour  lui 
fournir  des  Barques  ,  n'ayant  pu  les  te- 
nir prêtes  aulÏÏ-tôt  qu'il  le  défiroit  , 
Pinxenton  lui  fit  des  reproches  fi  fan- 
glans  5  que  dans  le  chagrin  qu'il  en  ref- 
fentit ,  il  tira  fon  couteau  pour  fe  poi- 
gnarder lui-même.  Mais  le  domefiique 
<l'un  Mandarin  lui  retint  heureufement 
le  bras. 

Le  Pays  aux  environs  de  la  Ville  efc 
agréable  bc  fertile.  Entre  plufieurs  col- 
lines dont  il  eft  environné  ,  on  en  dif- 
tingue  une  dont  la  déiicieufe  firuation 
lui  a  fait  donper  le  nom  de  Si-hoa  (45  ) , 
qui  (ignifie  lieu  de  plaifir.  La  Ville  effc 
divifée  en  deux  parties  égales  par  un 
bras  de  la  rivière  de  Change  qui  rend 
fon  commerce  florifiant.  On  décharge 
ici  toutes  les  marchandifes  deftinées 
pour  Canton  &:  pour  d'autres  Places  voi- 
fines.  Mais  quoique  les  Tartares  ayent  Ravages  ck* 
épargné  les  meilleurs  édifices  de  Nan-  Tartares. 
gan  ,  &  que  la  pairie  Sud  de  la  Ville 
foit  bien  bâtie  &  bien  peuplée,  elle 
[n'approche  point  de  Nan-hung  pour  la 
grandeur  &  la  force.  Elle  a ,  dans  la  par* 

(43)  11  fe  prononce  Si-koua» 
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tiedu  Nord  5  un  Temple  de  fort  belle 
ftrudure  &  d'une  richeiTe  furprenante. 
Les  AmbafTadeurs  s'arrêtèrent  ici  qua- 
tre jours. 
Tournansdé  Le  COUTS  de  la  rivicre  Kan  t9i  fi  rapi- 
k  iiiviere     jg    &  coupé  néanmoins  par  un  fi  grand 

i\un,&  leurs  ,  .^        ,  oïl  1     P  '  1 

ciRw.  nombre  de  rochers  &  de  bancs  de  lable , 

qu'en  defcendant  même  avec  le  fil  de 
i'eau  les  Voyageurs  font  z:^Do{ès  à  mil- 
le dangers.  Dans  cepafTaCTeune  Barque 
qui  portoit  un  des  AmbalTadeurs  ,  avec 
les  préfens  deftinés  pour  la  Cour ,  tom- 
ba dans  un  tournant,  où  après  avoir 
bien  piroueté  elle  échoua  contre  la  ri- 
ve ,  &  ne  put  être  dégagée  qu'en  la  dé- 
chargeant. Les  Mandarins  ordonnèrent 
que  la  négligence  des  Matelots  &  du 
Patron  fut  punie  à  coups  de  fouet  \  mais 
les  AmbafTadeurs  demandèrent  grâce 
pour  le  Patron. 
Nan-kang.       Le  14  ,  on  pafTa  devant  la  petite  Vil- 
le dcNan-kang ,  qui  eft  fituée  fur  la  ri- 
ve gauche  de  la  rivière  de  Chang.  Sa 
forme  eft  quarrée  ,  &  la  force  de  fcs 
murs  répond  à  leur  hauteur  ,  qui  eft 
d'environ  vingt- ciiiq  pieds.  Elle  a  qua- . 
tre  portes ,  éloignées  d'un  mille  l'une 
de  l'autre.  Les  Tartares  la  ruinèrent  Sc 
détiuifirent  fon  commerce ,  dans  la  der- 
nière guerre.  On  voit  fur  le  bord  de  la 
nviere  une  haute  tour ,  forte  ôc  bien 
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bâtie.  La  rue  où  l'on  enrre  parla  porte  Kieukof^ 
du  Sud  contient  le  Palais  du  Gouver-  *'^56. 
il  neur ,  &  fe  termine  par  un  bel  arc  de 
ti  triomphe ,  que  les  Tartares  ont  épar- 
'  gné.  Les  AmbafTadeurs  ne  firent  ces'ob* 
\.  fervations  qu'à  leur  retour. 

Le  1 5  5   ils  arrivèrent  z  Kan-chcu  ^     Kan  chcu^ 
qui  tient  le  douzième  rang  entre  les  Vil-  Yulim'•^   ^"^ 
(  les  de  la  même  Province.  Après  avoir 
reçu  à  bord  la  vifite  de  quelques  Man- 
I  darinsau  nom  du  Masiftrat ,  ils  rendi- 
I  rent  la  leur  au  Tu-tang  de  la  Ville ,  qui 
les  reçut  avec  les  civilités  ordinaires  5 
&  les  conduifit  dans  fes  appartemens 
intérieurs ,  où  il  leur  fit  prendre  la  droi- 
te.   Cet  Officier  commandoit  dans  les 
Provinces  de  Kyan-fi ,  de  Fo-kyen  ,  de 
Haquang  &  de  Canton.  Ainfî ,  fon  au- 
I  torité  n  etoit  point  inférieure  à  celle 
d'un  Viceroi.  Les  AmbafTadeurs  lui  of- 
frirent quelques  préfens ,  qu'il  refufa  \ 
mais  en  leur  aiTurant  qu'il  n'entroit  au- 
cune diffimulation  dans  fon  refus ,  &: 
qu'il  n'avoir  pas  d'autre  vue  que  de  fe 
conformer  à  l'ufage  du  Pays  ,  qui  dé- 
fend de  recevoir  les  préfens  d'un  Etran- 
ger avant  qu'il  ait  paru  à  la  Cour  de 
'  l'Empereur  (44). 

Kan-chcu  eft  fitué à l'Eft  fur  les  bords  Kan  cbe«i 
de  la  rivière  de  Kan  ,  dans  un  canton 

(44)  Nieuhof ,  ubi  [»[).  pag..  j6  &  fuiv-. 
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le  plus  délicieux  du  monde.  La  Ville  eft 
quarrée  j  elle  eft  revêtue  d'un  haut  mur, 
d'environ  deux  milles  de  tour ,  &  per- 
cé de  quatre  portes.  Son  commerce  efl 
confidérable  ,  fes  rues  bien  pavées ,  & 
ùs  édifices  f®rt  nobles.  Elle  eft  termi* 
Hcauté  de  née  à  l'Eft  par  une  haute  tour.  On  voit 
fes  Temples.  ^^^^  ^^^^^  y^jj^  ^^^  ^^^^^  nombre  de 

Temples  5  embellis  de  peintures  de  de, 
Statues.  Celui  qui  fe  nomme  Kuyl  Kyc 
Sti  Myan ,  c'eft-à-dire ,  l'Eglife  de  Kuyl 
Kye  Sti ,  eîl  un  des  plus  magnifiques  de 
la  Chine.  Les  murs  de  ce  Temple  étoienc 
environnés  de  plufieurs  lits  pour  les  Prê- 
tres étrangers  ,  car  ces  lieux  fervent  or- 
dinairement d'hôtellerie.  Des  deux  cô^ 
tés  du  Porche,  on  voyoit  deux  ftatueî 
gigantefques  5  l'une  qui  combattoit  un 
dragon ,  l'autre  qui  tenoit  un  nain  fous 
fes  pieds  avec  une  épée  nue  a  la  mairï. 
Au-delà  de  la  rivière,  fur  une  haute 
colline ,  étoit  un  autre  Temple ,  accom- 
pagné d'une  Chapelle ,  petite  ,  mais 
curieufe  ,  où  les  PalTans  faifoient  des 
offrandes  pour  obtenir  un  heureux  paf- 
fage  entre  les  rochers  &  les  bancs  de 
fable. 

Dans  l'endroit  où  les  deux  rivières  de 
Chang  &c  de  Kan  fe  joignent ,  on  trouve 
un  pont  de  batteaux  couvert  de  plan?- 
chcs ,  3c  une  maiion  de  péage  à  l'extrc- 
mité. 


Pont  de  bat- 
teaux* 
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Le  iS  ,  les  Ambalfadeurs  paiGTerent  "^^T^T^TiT^ 
par  Vannungam  (  45  )  ,  Ville  ruinée  ,       ^^^'5. 
fiir  ie  bord  de  la  rivière  de  Kan  ,  du  cô-     vlnmm- 
xe  de  l  Elt.  Les  1  arrares  n  y  avoient  rien  vme  ruinée. 
laiiFé  fubfifter  de  remarquable  *,    mais 
iiiu  milieu  même  de  (es  débris  on  dé- 
xouvroic  encore  qu'elle  devoir  avoir  été 
(d'une  merveilleufe  beauté,  réguliere- 
pient  bâtie  &  fort  peuplée.  Le  Pays  voi- 
'  fin  produit  chaque  année  deux  moif- 
ions.  \i\-\c.  montagne  qui  s'offre  a  peu  de 
;  diftance  renferme  de^  mines  d'argenr  , 
xnais  la  Loi  du  Pays  défend  de  lesdu- 
vrir.  A  l'Eft  de  la  même  Ville  ,  on  ap-  •. 

'1  perçoit  une  autre  monragne  ,    dont  1.^ 
'  pointe  Te  pexd  dans  les  nuées ,  quoique 
depuis  le  pied  jufqu'au  fommet  elle  foit 
.couverte  d'amtes  &  de  plantes. 

On  ne  compte  pas  plus  d'un  demi  Lîngeîvcn,^ 
mille  de  Vannungam  â  Lingeiv^n  ,  fixiç-  ^^^^^  iw^née, 
me  petite  Ville  ,  qui  eft  arrofée  par  une 
petite  anfe  de  la  rivière  de  Kan.  Mais 
dans  l'état  où  les  Tartares  l'ont  réduite  , 
il  n'y  refte  d'entier  qu'un  feul  arc  dç 
trio'nphe, 

La  Flotte  arriva  enfuite  à  Pekkin/a  Pekkînfa  ; 
(4^)  Village  confidérable  &  dans  une  fi-  ^l^^^  ^^*- 
tuation  riante,  où  le  commerce  eft  af- 


(4O  Dans  la  Carte  des        (4^)  Thevenot  écrit  P«- 
Jéfuites    c'eft    IFanu^ari'    hjt-fi-vtn. 
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"NiiiuHOF-    iTez  florifTant  pour  tous  les  matériaux  qui 
^*5»^''       appartiennent  à  la  navigation.  Du  mê- 

Kocsxàiiiés,  me  côté  on  découvre  dans  l'éloi^nement 
pluneurs  rochers  taillés  d'une  manierci 
furprenante,  mais  à  demi  ruinés  par^ 
les  Tartares.  L'Auteur  en  remarqua  un 
^ui  n'avoir  pas  moins  de  quarante  pieds 
de  hauteur.  On  voit  aufTi  de  ces  rocs  ar- 
tificiels dans  le  Palais  de  (47)  l'Empe- 
reur, 
f  ay-ko.  On  arriva  le  même  jour  affez  tard  à 

la  petite  Ville  de  Tay-ko  (48) ,  fur  le 
bord  Oueft  de  la  rivière  3  vers  laquelle 
fes  murs  font  d'une  force  proportion- 
née à  leur  hauteur.  Ses  rues ,  rjuoiqu'af- 
fez  bien  pavées  ,  font  extrêmement 
étroites.  Les  Tartares  ont  il  peu  ref- 
pe6lé  f&s  plus  beaux  édifices ,  qu'il  ne 
refte  qu'une  haute  tour  S>c  quelques 
Temples. 

Le  29  d'Avril ,  on  s'arrêta  devant  la 
ville  de  Kin-un-gam  ,  nommée  auflî 
Kyegan  (45?) ,  neuvième  Ville  du  pre- 
mier ordre  de  la  Province  de  Kyan-fi. 
Elle  eft  fituée  dans  un  Pays  monta- 
gneux 5  à  quarante  milles  de  Tay-ko , 
fur  la  rive  Oueft  de  la  rivière  Kan.  Ses 
murs  font  fort  hauts  *,  mais  tous  les  édi- 

(47)  Ils  font  communs    tes  met  Ki  njan-fu. 
-dans  routes  les  parties  de        (49)  Dans  la  Carte  ilef 

la  Chine.  Jéfuites,  K^-h^*»-/**' 

(48)  La  Carte  des  Jéfui- 
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^ces  intérieurs ,  qui  étoienr  d'un  goût  kiluhof. 
fort  noble  ,  ont  été  détruits  par  les  Tar-      ^656, 
tares  ,   aufqucis  les  Habitans    eurent 
l'imprudence  de  réfifter  ",  à  la  réferve 
néanmoins  de  quelques  Temples  d'Ido- 
les 5  qui  fubfiftenc  encore.  On  en  voit 
un  5  mais  de  ftrudure  moderne ,  dans 
une  Ifîe  qui   eft  fituée  vis-à-vis  de  la 
Ville.    Les  Habitans  alTurent  qu'il  fe 
trouve  des  mines  d'or  &  d'argent  dans 
quelques  lieux  voifins. 

La  rivière  devient  fort  dangereufe.  Dangers  dt 
près  de  cette  Ville  ,  par  la  multitude  de  ^^  ^^''"^• 
IQS  rochers  Se  de  fes  bancs  de  fable ,  que 
les  Habitans  du  Pays  nomment  Ze-pa- 
tan.  Elle  demande  ici  des  Pilotes  expé- 
rimentés. Le  foir  on  pafTa  devant  Kye- 
fcKwy  (50)  5  Ville  du  troifiéme  rang  fur 
la  rivière  de  Chang  ,  dont  le  mur  a 
quinze  pieds  de  haut  du  côté  de  cette 
rivière.  Sa  grandeur  eft  d'un  mille  de 
circuit  5  au  milieu  de  plufieurs  monta- 
gnes qui  l'environnent. 

Le  lendem.ain  on  gagna  Kya-kyang   Kya-kyang* 
(51),  autre  Ville  du  troisième  rang  , 
fituée  fur  la  rive  Nord  de  la  rivière  de 
Kan,  àtrentemillesdeKye-fchwy,  au 
pied  d'une  montagne.  Une  grande  par- 


(fo)  Lamême Carte  met        (  51  )  Dans  les  Cartes  p 
Ki-fclmi-hyeny   Se  place    c'eà  i^û-liiatîg-hyent 

css^  Viiieiu£Uuve£iii^ 
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^ViEVHOF.  '  tie  de  fes  murs  s'élève  fur  la  montagne, 
l'^s^*  Se  renferme  des  terres  cultivées.  Les' 
Tarrares  ont  détruit  la  plupart  de  fes 
édifices.  Maison  y  voit  encore  un  an- 
cien Temple,  fameux  par  {qs  deux  por- 
tes ,  qui  ne  font  compofces  que  d'une 
feule  pierre.  On  découvres  peu  de  dif- 
tance  la  montagne  de  Mung,  donr  le 
fommet  fe  cache, dans  les  nues,  tandis 
que  fes  côtés  font  revêtus  de  bois  Ôc  de 
pâturages. 
Sin-khi.  Vers  le  foir  on  arriva  devant  Sln-kin 
(52),  Ville  du  troifiéme  rang  ,  à  vingo 
mille  de  Kya-kyang  >  dont  elle  n'eft 
gueres  différente  par  fa  forme  &  par 
fes  ruines.  Au  milieu  du  mur ,  vers  la 
rivière  de  Kan  on  voit  une  grande  & 
fort  belle  porte. 

fung-ching.  Le  Z2 ,  après  être  partis  de  grand  ma- 
tin ,  on  arriva  vers  midi  à  Tung-ching 
(53)  5  Ville  du  troifiéme  rang.  Sa  firua- 
tion  eft  dans  un  terrain  plat  &  fa  for- 
me quarrée.  Elle  eft  environnée  d'un,; 
haur  mur ,  qui  a  plus  d'un  mille  de  cir- 
conférence. Elle  a  du  côté  du  Nord  un 
Faux-bourg  bien  bâti  &  fort  peuplé. 
Deux  grands  arcs  de  triomphe  ,  qui  ont 
été  défigurés  par  les  dernières  guerres  > 
rendent  encore  témoignage  à  l'ancien- 

(  ç  t  )  Sin-tH  hyen  dans  les         (  S  ?  )    '■^0».?  -  «"'""^  -  h"^ 
Cartes.  dans  la  Carte  des  J^fuites* 

ne 
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ne  beauté  des  édifices.  Un  rorrent  im-  NiEUKOFr.' 
pétueux  tombe  à  grand  bruit  de  la  mon-      *^5â-     - 
tac^ne  de  Pc-chang ,  qui  n  eft  pas  éloi- 
gnée. 

Le  2.3    d'Avril  on  découvrit  Nan-  Kan  chang; 
chang  s    Capitale  de  la  Province  de  provip^Vde* 
Kyang-ii  5  dont  quelques-uns  lui  don- Kyang-û. 
nent  aulîi  le  nom.  Les  Magiftrats  de  la 
Ville  envoyèrent  d'abord  quatre  Bar- 
ques commodes  au  devant  des  Ambaf- 
fadeurs  ,  pour  les  garantir  des  bancs  de 
£able  en  approchant  de  la  rive.   Bien- 
tôt on  les  vit  paroître  eux-mêmes.  Après 
ks  premierscomplimens ,  ils  obligèrent 
le  Mandarin  Pinxenton  de  reftituer  aux 
AmbalTadeurs  une  de  leurs  deux  Bar- 
ques ,  qu'il  avoir  prife  pour  fon  ufage. 
Le  lendemain ,  Keyzer  fe  trouvant  in- 
difpofé,  Goyer  5  fuivi  de  tout  leur  cortè- 
ge, vidta  le  Tu-tang ,  ou  le  Gouverneur. 
Ce  Seigneur  Chinois  parut  ofFenfé  de    r.e  Ta-taftg 
voir  l'AmbafTadeur  à  pied  \  de  fe  tour-  ^'offenfe  que 
nant  vers  1  Interprète,  il  lui  dit ,  d  undeurs  ne 

air  irrité  :  Apprenez  que  d^s  Etrangers ,  ^^'^""^  p^^ 

j     ri'  C']-   -         o    -h  r      mieux traitt^sl 

venus  de  h  loin  pour  teliciter  Sa  Ma- 

jefté  Impériale  de  fes  victoires  3c  de  fes 

profpérités  ,    doivent  être  reçus  avec 

plus  d'appareil.  Il  ne  parut  pas  plus  fa- 

tisfait  des  Mandarins  de  Canton  ,  qu'il 

traita  d'ânes.  En  prenant  congé  de  lui , 

'AmbafTadeur  fut   étonné  de  fe  voir 
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"ki£uhof,   amener  un  fort  beau  cheval,  6c  un  au- 
16^6,      tj-ç  pQm-  {q^  Secrétaire  ,  fur  Icfc^^uels  il$ 
retournèrent  tous  deux  à  la  rivière.  Au 
départ  de  la  Flotte,  les  AmbalTadeurs 
furent  falués ,  des  murs  de  la  Ville,  par 
une  décharge  de  la  grofî'e  artillerie.  Ils 
;avoient  offert  dts  prifens  au  Fu-tang;    i 
mais  il  fe  difpenfa  de  les  accepter  par  la 
niême  raifon  que  le  Tu-tang  de  Kan- 
chew  avoit  apportée  aufli  pour  s'en  dé- 
fendra. 
Smiatîon  &      Nan-chang  eft  iituée  à  quinze  milles 
çiopriétés  de^e  FuncT-ching  près  du  arand  Lac  de 

^an-chang,    „  or  ^  /      i> 

royang  ,  &  le  trouve  environnée  d  eau 
comme  une  Ifle.  Sa  forme  eft  quarrée. 
Ses  murs  ,  qui  font  fort  hauts  ^  ont  fept 
portes  5  dont  quatre  font  d'une  grande 
beauté.  On  voit  dans  la  Ville  quatre 
Temples  magnifiques,  richement  ornés 
rempie  de  &  remplis  de  ftatues  ou  d'images.  Le 
w^}^'y^  plus  fameux  ,  qui  fe  nomme  Khi-Ji- 
kong ,  eft  couvert  de  tuiles  luifanres. 
L'entrée  offre  trois  différens  édifices  , 
dans  le  premier  defquels  eft  une  Idole  » 
nommée  Kou-ya  ,  qui  eft  alîife  au  mi- 
lieu  d'un  grand  nombre  d'autres ,  ôC 
vêtue ,  à  la  manière  des  anciens  Ro- 
inains,  d'une  mante  cramoifie  ,  qui  lui 
tombe  fur  les  épaules.  Des  deux  côtés, 
deux  terribles  dragons ,  élevés  chacun 
fiax  leur  pilier  ,   paroilTent  fitfler ,  ea 
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cccndant  le  cou.  Le  fécond  édifice  eft  nieuhof.' 
environné  d'une  large  galerie ,  qui  eft  ^^S^* 
remplie  d'idoles  ou  de  Pagodes.  A  droi- 
te 5  en  entrant  dans  le  premier  de  ces 
édifices,  on  apperçoitun  puits  quarté, 
qui  eft  rempli  d'eau  jufqu'aux  bords.  Il 
€ft  fort  curieufement  orné  de  pierre 
blanche ,  &  fon  diamètre  eft  de  douze 
pas  (54). 

.  Les  Chinois  racontent  des  chofes  Hî^o^eic, 
létranges  de  la  Pagode  de  Kou-ya  &  de  ^^^^^ 
fon  puits.  Ils  prétendent  qu'un  Saint  de 
ce  nom  faifoit  autrefois  fa  demeure  dans 
le  même  lieu  j  que  fa  principale  vertu 
étoit  la  charité  pour  les  pauvres  ;  que 
jamais  il  n'épuifoit  fes  tréfors  ,  parce 
qu'étant  habile  Chimifte,  il  avoit  le  fe- 
cretd'un  élixir  qui  convertifîbittous  les 
métaux  en  or  ',  que ,  par  l'ordre  de  Dieu  » 
il  entreprit  un  jour  de  combattre  un  af- 
freux dragon ,  qui  menaçoit  la  Ville  de 
fa  ruine  ;  &  que  l'ayant  vaincu ,  il  l'a- 
yoit  lié  contre  un  pilier  de  fer ,  &  l'a- 
voit  enfin  précipité  dans  le  puits  :  qu'a- 
près une  longue  vie ,  Kou-ya  s'étoit  vu 
enlever  au  .Ciel ,  avec  toute  fa  famille  ; 
^  que  par  reconnoilTance  pour  ks  fer- 
vices  5  les  Hâbitans  avoientbâti  ceTem» 
pie  à  fon  honneur.  Ils  racontèrent  aux 
Ambafiadeurs  quantité  d'autres  mer- 

(54)  Nicuhof,  ubifnh,  p.  ^9  &juir. 
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"&IUUHOF.   veilles  de  cette  divinité.  Mais  la  plupart 
^^^^'      des  magnifiques  bâtimens  de  leur  Ville 
avoient  été  ruinés  par  les  Tartares.  KuU 
ni ,  Gouverneur  de  la  Province ,  s'étanc 
révolté  contr'eux  pendant  la  dernière 
guerre,  les  avoir  d'abord  vaincus  dans 
plufieurs  batailles.  Enfuite  il  avoit  été 
forcé  de  fe  renfermer  dans  la  Ville ,  où  » 
prefTé  de  la  famine  ,  après  un  fiége  de 
quatre  mois  ,   il  avoit  pris  le  parti  de 
s'ouvrir  un  paiTage ,  avec  tous  fes  gens  , 
au  travers  de  l'armée  Tartare,  qui  en- 
tra au(îi-tôt  dans  la  Ville  &  la  détruifit. 
^rficc-yen»      Le  z  5  ,   on  arriva  au  Village  d'U- 
fien-yen  (55),  célèbre  pour  la  fabrique 
des  Barques.    On  s'y  rendoic  alors  de 
toutes  les  parties  de  l'Empire ,  pour  em- 
barquer de  la  porcelaine.    Il  eft  fitué 
près  du  lac  de  Poyang  ,  du  côté  de  la 
rivière  Kan  ,  &  fa  longueur  efl:  de  près 
d'un  mille.  Le  commerce  y  cft  flori(Tanc 
UçÀ&  &  fcs  &  fes  édifices  d'une  grande  beauté.  Près 
àPwices.      jg  ^g  Yitxx  5  fur  le  revers  d'une  monta-, 
gne  ,  on  voit  un  Temple  bien  bâti ,  ou 
quantité  de  lampes  noires  brûlent  nuit 
éc  jour.  Ceux  qui  doivent  traverfer  le 
lac  y  facrifient  un  coq  ,  ou  un  porc  , 
s'ils  le  peuvent ,  à  la  plus  affreufe  Idole 
du  monde  pour  obtenir  un  heureux  paf- 

(55)C'eftpeut-êcre  VX^^fid-hyen  dej  Certes.  ThCYC* 
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fage.  On  arrofe  fon  corps  (Se  (ts  griffes 
du  fang  de  la  vidime.  L'ufage  eft  au(ïi 
d'offrir  des  pieds  de  pore  ,  &  àts  épe- 
rons ou  des  crêtes  de  coq.  La  chair  eft 
mangée  par  les  adorateurs ,  à  l'honnsur 
de  l'Idole.  Nieuho^f  fut  témoin  d'un  de 
ces  facrifices=^ 

Les  Habitans  lui  dirent  que  la  belle  i-^^  ca^î>re 
porcelaine  fe  fait  au  Village  de  Stnkor-  çeiairjc^.  ^°^ 
Jkno  (  5  ^) ,  qui  e(l  éloigné  de  cent  mil- 
.les  à  l'Eft,  près  dune  Ville  nommée 
Fu-liang  ,   de  la  dépendance  de  Yan- 
eheiù  ;  &c  que  la  terre  vient  de  Wkey" 

:  cheu  ,  Ville  de  la  Province  deNan-kinga- 
.Les  Kabitans de  Whey-cheu ne  peuvent 
ta  fabriquer  eux-mêmes  ,  parce  qu'ils 

^.ignorent  le  mélange  de  la  terre  ôc  de 
leau,  : 

Le  16  5  on  fe  rendit  à  la  grande  Vil- 
le de  Nan-kang  à  cinquante  milles  de 
Kan-chang.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord 
.occidental  du  lac,  qui  eft  fort  long  & 
fort  laree ,  dans  un  canton  montag;neux. 
Les  murs  (ont  hauts ,  forts ,  &  détendus 
^par  des  boulevards.  On  voit  dans  la  Vil- 
.le  une  tour  bien  bâtie.    Les  rues  font 
'très  tortueufes.  La  première  ,   qui  fe 
. préfente  en  entrant  fur  la  gauche,  eft 
embellie  de  plufîeurs  arcs  de  triomphe  ; 
,mgis  les  maifons  ont  peu  d'apparence. 

^l^)  Ce  devToit  être  Kini~io-cbinK 

N  iij 


Nan-kâng. 


294  Histoire   gsnerale 
NiEUHoF.    De  la  Ville  on  découvre  quantité  de 
16^6.      beaux  Temples  ,  dont  les  principaux- 
Grand  nom-  font  fituésfur  les  montagnes  de  Qtmr.g- 
vensl         '  fy^  &  d'Iven-fchyu,   lis  font  peuplés 
d'un  grand  nombre  de  Prêtres  &  de 
Religieux ,  qui  habitent  chacun  leur 
petite  hure  ou  leur  cellule.  Leurs  exer- 
cices de  piété  confident  à  fe  déchirer  le 
corps  à  coups  de  fouet  ,  dans  l'efpoir 
-d'une  récompenfe  future  *,  car  ils  croient 
à  la  tranfmigrarion  des  âmes.  Les  Ha- 
bitans  de  la  Ville  apprirent  aux  Am- 
baiïadeurs  que  la  j(eule  montagne  der 
Q_uang'lyu  renferme  autant  de  cloîtres- 
qu'on  compte  de  jours  dans  l'année.  Le 
Pays  produit  beaucoup   de   chanvre  , 
dont  les  Habitans  fe  font  des  habits 
ete. 
Hiikeu.  Le  29  5  on  découvrit  la  Ville  de  Hu- 

kcu  y  à  quarante  milles  de  Nan-kang  y 
fur  les  bords  du  lac  de  Poyang ,  mai» 
dans  l'endroit  où  il  fe  rétrécit ,  au  cô- 
té droit  de  la  rivière  de  Kyang.  On  voir 
au  Nord  de  la  Ville  un  vieux  rocher, 
qui  pend  un  peu  fur  la  Rivière  ,  &  qui  1 
^forme  une  perfpedive  charmante  par 
les  arbres  dont  il  eft  couvert.  Au  pied  | 
de  la  montagne  eft  un  Temple  d'une 
magnificence  égale  à  fa  grandeur.  Les 
-murs  de  la  Ville  loni  fort  hauts  &  fort 
épais.  Elle  e(l  bien  peuplée  &  bien  ba- 
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tic.  Le  commerce  y  efl:  confîdérable  3  Nieuhof.  ' 
&:  les  proviflons  fore  abondantes.  On      *^56. 

■   trouve  à  peu  de  diftance  un  lieu  nom-  Sche-chung, 
mé  Schc-chung ,  c'eft-à-dire ,  la  cloche 

^    de  pierre ,  à  caufe  du  bruit  que  les  eaux 

.  du  lac  font  dans  les  tems  orageux ,  ea 
battant  contre  la  montagne.  A  l'arrivée 
des  AmbaiTadeurs ,  les  Habiraiis  de  Hu- 
keu  accoururent  pour  les  voir  ,  avec 
beaucoup  d'admiration.  Mais  au  fon  des 
trompettes  que  les  HoUandois  croyoienc 
propre  à  les  réjouir  5*  ils  prirent  la  fui- 
te 3  en  jettant  d(^s  cris  de  fraieur. 

On  defcendit  enfuite  â  TEft  par  la  ri-  Dîyî/îon  de  m 
Viere  de  Kyang  ,   qui  divife  la  partie  Srac^'oc»- 

^  orientale  de  la, Chine,  de  loccidentale ,  dcataie. 

^  jufqua  P^f^g-fi  (57)  )  Ville  lituée  der- 
rière une  Ifle  ,  à  l'Eft  de  cette  rivière  > 
&  comme  adoiïee  contre  de  fort  haU' 
tes  montagnes.  Elle  eft  fort  bien  bâtie,- 
quoiqu'elle  n'approche  point  de  Hu- 
keu  5  qui  en  eft  à  trente  milles.  La  mon- 
tagne de  Sian  ,  qui  eft  près  de  la  Ville.^ 
eft  fi  haute  &  fi  efcarpee  ,  quellepair^' 
pour  inaccelîible.  Elle  eft  environnée 
d'eau  5  6c  du  coté  du  Sud  elle  a  une  Ra- 
de sûre  pour  les  Barques.  La  rivière  dé" 
Kyang  eft  bordée  au  Sud  par  une  autre 
montagne,  nommée  Af^A^/z^^ ,  dont  le 
Tiom  eft  devenu  terrible  >  dans  toute  la 

(157)  Ou  Pjti'tfe-hjen. 
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KiEUHOF.    Chine,  par  les  naufrages  qui  s'y  font 
^  *^^^'      conrinuellemenr.   Les  Pilotes  Chinois  ^ 

ytiiiiûon/'^'^y^^^^^^^^^^^^  que  le  Cuifinier  Hol- 
landois  allumoit  du  feu  pour  le  dîner  , 
fupplierent  à  genoux  les  Ambaffadeurs 
de  ne  pas  permettre  qu'il  achevât,  par- 
ée qu'il  y  avoit ,  dans  le  lac  de  Poyang  , 
un  certain  efprit  fous  la  forme  d'un  dra'- 
gonou  d'un  grand  poifion  ,  dont  le  pou- 
voir s'étendoic  fur  tout  le  Pays ,  &c  qui 
avoit  tant  d'averfion  pour  l'odeur  des 
viandes  rôties  &  bouillies ,  qu'aufll-tot 
qu'il  en  reirentoit  la  m.oindre  impref- 
lion  ,  il  fufcitoit  des  tempêtes  qui  fiib- 
mergeoient  infailliblement  les  Vaif- 
feaux.  Les  Ambafladeurs  eurent  la  com- 
plaifance  d'entrer  dans  leurs  craintes  fu- 
)ertl;itieufes ,  &  de  fe  contenter  ce  jour- 
là  d'un  dîner  froid.  Vers  midi ,  on  paf- 
fa  devant  deux  piliers ,  qui  font  placés 
au  milieu  de  la  rivière  ,  pour  fervir  de 
divifion  entre  la  Province  de  Kyangd 
Ôc  celle  de  Nan-king. 

§   V. 

Çontmuatton  de  la  route  des  Amhajfadeun 

jufquà  Nan-king  ,.  depuis  l'entrée 

de  cette  'Province. 

Tong-îou.  Y  A  Flotte  entra  ainfi ,  le  25)  d'Avril, 
X^  dans  la  Province  de  Nan-king  ,  ou 
pliuoc  dans  Kyangnan  ,  &  le  rendit  a- 
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Tong-lou  ou  Tonlycu ,  petite  Ville  de  njeuhof. 
la  dépendance  de  Cklchm-fu  ,    fituée      *^s«. 
fur  le  bord  de  la  rivière  de  Kyang ,  dans 
un  canton  délicieux  ,  au  milieu  de  plu- 
fîeurs  belles  montagnes.  Elle  eft  revê- 
tue d'un  nwir  afTez  fort  &  flanqué  de 
boulevards.    Mais  à  l'exception  d'une 
feule  rue  ôc  de  lamaiibn  du  Gouver- 
neur ,  tous  les  autres,  édifices  ont  été  dé- 
truits par  les  Tartares..  Son  commerce 
neconfiftcqu'eiibois.  Allez  près  de  la     Montagne 
Ville  5  fur  le  bord  de  la  rivière ,  s'élève  deKyett-vrha. 
une  montagne  nommée  J^y^/z-if^A^  ,  ou 
la  montagne  a  neuf  pointes,  dont  le 
fommet  fe  baiflTe  à  peu-près  comme  la 
tête  du  tournefol.  Deux  milles  plus  loin, 
on  paifa  contre  l'îlle  de  Sàng-lo  ^dc 
Ton  découvrit  dans  ce  pafTagb  Ganking 
(58) ,  Ville  du  premier  rang,  célèbre 
par  ùs  richeffes  &c  par  fon  commerce» 
Tous  les  Bârimens  s'y  arrêtent ,  en  fe 
rendant  à  Nan-king. 

Lejo^onpaiTa  pat  j^khln^y  qvCàn    Anhîngoa 
nomme  aufii  Chi-cheu  ,    Capitale  du- ^^^"^^*^^^ 
Paysan  Sud  de  la  rivière.  Elle  eft  ac- 
compagnée d'un  beau  Fauxbourg.  Ses 
murs,  qui  ont  deux  milles  de  circonfé- 
rence font  hauts  de  vingt-cinq  pieds  y 
ôc  défendus  par  des"  tours  de  des  redou- 
tes qui  fepréfentenc  fur  une  montagne^. 

(58)  Nieuhof ,.  nbi  Jh^.  p.  é^  &  fuiv, 
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'niluhof.  On  voit  près  de  la  rivière  un  Temple > 
^^^'^'      dont  le  clocher  eft  a  fepr  étages. 
Jongiing. ■     Vers  le  foir  on  relâcha  à  Ton^-ling , 
Ville  de  la  dépendance  de  Chi-cheu  , 
6c  délicieiifement  environnée  de  bois ,. 
de  collines  &  de  vallons.  Quoique  pe- 
tite, elle  eft  fort  bien  bâtie,  &  défen- 
due par  de  bons  murs.  Son  Port  eft  ren- 
fermé dans  les  terres ,  &  gardé  par  une 
'  bonne  ForterelTe  ,  qui  enrichit  la  Vil- 
le ,   en  faifant  la  sûreté  du  commerce.^ 
On  fait  remarquer  ,  pies  de  Tong-ling 
deux  montagnes  fîngulieres  \  Tune  qui 
eft  célèbre  par  fes  échos  ;  l'autre ,  nom- 
mée Hing  y  parce  qu'elle  produit  une-   --; 
abondance  extraordinaire  d'abricots.         "' 
chdteair         On  partit  de  Tonix-ling  le  premier 
de  Mai ,  oc  1  on  arriva  le  3  au  Château- 
de  U piin  y  qui  eft  fitué  fur  la  rivière.- 
Sa  forme  eft  quarrée ,  &  toute  fa  dé— 
fenfe  confifte  dans  un  bon  mur  de  pier- 
re. Le  centre  de  la  Place  eft  occupe  par 
lin  Temple  de  fort  belle  ftrudure  ,  dont 
la  voûte  eft  très- haute  6c  décorée  de  cu- 
u-fu.        rieufes  peintures.   On  jetta  l'ancre  un 
peu  au-delà ,  fous  les  murs  à''U-fii  (59)  > 
Ville  (ituée  dans  une  Ifle  ,  fur  les  coins 
de  laquelle  on  a  bâti  des  Forts  de  bois, 
mais  fans  hommes  &  fins  canons  pouL 
les  défendre.  La  Ville  d'U-fu  eft  renoms- 
{ l^)  UHÀfH-hyon  j.  diui> là  •  Carte,  des;  Jélliitesv. 
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iliée  dans  toute  la  Chine  pour  les  armes  kieuhof. 
&  les  lampes.  ^      '^^^• 

Le  4 ,  on  pafTa  devant  Tcy-tong ,  qui    Tey-tong. 
eft  fituée  dans  unellle  {60),  On  la  nom- 
me aufîî   Tay-ping,    Le  Pays  voifin  , 
quoique  plein  de  rochers  &  de  monta- 
gnes, eft  d'une  extrême  fertilité ,  qu'il 
doit  au  lac  de  Tan-yang ,  qui  n'eft  pas 
éloigné  au  Sud-Eft ,  &  â  la  rivière  donc 
il  reçoit  les  eaux  par  divers  canaux.  On  Momagncde 
Voit  dans  leloio-ne ment  une  haute  mon-   y^"'*^*^"^' 
tagne ,  nommée  Tytn-mwin  ^  c'eft-a-di* 
.re.  Porte  du  Cid,  parceque  la  rivière  paf- 
fe  entre  deux  collines  qui  en  dépendent, 
comme  par  une  porte.  Vis-à-vis  de  la   ïfle  d*Hya<i 
Ville  eft  uneautrelfle,  compofée  d'un  , 
feul  rocher ,  qui  a  reçu  le  nom  à'Hyau  , 
de  la  multitude  d'oifeaux  de  nuit  qui 
s'y  retirent  dans  le  creu5i  des  fentes  ou 
dQS  cavernes.  On  prétend  que  la  Ville 
de  Tey-tong  étoit  autrefois  magnifique, 
êc  fon  commerce  confidérable.  Trois 
,belles  tours  qui  fe  voient  encore  du  co- 
te delà  rivière  5  femblent  confirmer  c& 
témoignage  -,  mais  les  Tartares  l'ont  en-- 
tierement  ruinée. 

Le  même  jour  on  jetta  l'ancre  devant    Anlvée^cs 
Ik  Su-fi-mon  5  ou  la  Porte  d'eau  de  Nan-  ^  Nan-kittg^ 
Ring.  Dès  le  jour  fuivanr  les  AmSalTa- 
deurs  prirent  des  Palanquras  ,  ou  des 
(âo)  Sur  kbord  Sud'de  la'  Rivière  ,>  comme  î/-//»»- 

Nvt 
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NiEUMor.    Sedans  pour  rendre  vnfice  aux  trois  Gon- 
1656,      verneurs  de  la  Ville ,  donc  les  deux  prin^ 
cipaux  étoient  Chinois  nés  à  ((>  i  )  Lyau- 
tong.  Toute  leur  fuite  lesaccompagnoit 
à  cheval ,  fous  la  conduite  d'un  Agent 
que  le  jeune  Viceroi  de  Canton  entre- 
tenoit  à  Nan-kinor  ,  Se  de  deux  Man-i 
darins  de  cette  Ville.  Pinxenton  de-l 
mcura  fur  la  Flotte. 
ifsrcnuVm     Le  premier  Gouverneur  reçut  les  Ai 
vîfif-é^anx      balTadeurs  dans  fa  falle  d'alTèmblée  ,  dc] 
nairs^         iss  fit  aiï'eoir  près  de  lui.  Le  fécond  ne 
les  traita  pas  avec  moins  de  {61)  poli- 
teffe.    Mais  l'un  &  Tautre  refufercnc 
leurs  préfens  ,   par  les  mêmes  raifons 
qu'on  a  déjà  rapportées.  Le  troifiéme ,. 
qui  faifoîL  fa  (;^meure  au  vieux  Palais 
Impérial  ,   fit  entrer  les  Amhalfadeurs 
dans  fa  chambre  de  lit ,  qui  éroitquar- 
^rée  5  environnée  de  bancs  couverts  de 
-ibie  ,   &  munie  d'une  étuve  ou  d'un 
poêle  pour  l'hiver.  Ce  Gouverneur  étoit 
un  jeune  Tartare  de  fort  bonne  mine  , 
qui  ,  n'entendant  point  la  langue  Chi- 
noife  5  fe  fervoit  de  fes  fils  pour  Inter- 
prètes. Sa  femme  étoit  préfente.  Elle 

(61)  Nieuhofobferve  ail-  donna  la  Lettre  à  un  dc  (é$ 

îcurs  q\.e  les  Tarcares  fe  fie-  Officier:;  .  parce   qu'il  ne 

rent  at!X  Habitans  de  cet'  fçavoit  pas  lire  lui  même» 

te  f'rovince  ,  parce    qu^ils  Lofait  elt  vrai  1  an  s  doute, 

étoient  leurs  voifins.  mais  la  raifon  paroît  peu- 

(6î)   L'Auteur  die  ^u'ii  viaiien-k!>lable. 


TOITR  DE    PORCELAISTE  A  NANKIN  G. 
(iree    de    NieiiJioi^. 
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joignoic  aux  agrémens  de  la  ligure ,  plus  nieuho?,"^ 
de  facilicé  à  parler  que  fon  mari.  Dans      '^^^* 
le  cours  de  l'entretien  ,    elle  marqua  j,/^f'^^V^"!' 

•    r    r   r      \        T    II         '      cl  une    iJan.e- 

beaucoup  de  curiolite  fur  la  Hollande.  Tartarg, 
Loin  de  s'effraiei:  à  la  vue  dès  armes, 
^elle  prit  l'épée  des  Ambaifadeurs  (<^3)  5 
6<:  fe  fit  un  amufement  de  tirer  leurs 
pliloletSi  La  chambre  setant  remplie 
de  Dames  Tartares ,  an  apporta  un 
grand  chaudron  d'argent  rempli  de  thé 
au  lait  &  au  fel,  qui- fut  placé  au  milieu 
de  rAifemblée  ,  &  fervi  dans  des  cuil- 
lieres  de  bois.  L'Auteur  obferve  que 
cette  ibrte  de  thé  nefe  boit  jamais  que 
dans  des  vailTeaux  de  cette  matière. 

Après  \ts  vifires,  rAgentconduiiiC 
les  AmbafladeuTs  à  fa  propre  maifon  , 
&  leur  fit  fervir  un  dîner  fomptueux. 
Le  foir  ils  retournèrent  à  bord ,  pour  y ■ 
pafier  la  nuit ,  comme  ils  firent  pendant 
tout  le  voyage,  excepté  à  Canton,  à 
Nan-gan  &  à  Peking, 

Nan-king ,  fans  contredit  la  plus  bel-    Defcrîpdon 
le  Ville  de  la  Chine  ,  eft  fituée  à  tren-  ^'  ^^''■}'^^^ 
re-cinq  milles  de  Tay-tong  ou  Tay-ping, 
fur  la  rive  Efl  d:e  la  rivière  deKyang  j 
au  rrenre-deuxiéme  degré  de  latitude.- 
Sa  fituationeil  charmante ,  &c  le  terrok 


(  (??  )  Uiie  autre  Dame  bafTadeur  &.  luî'cîébouron» 
Tartare  fit  la  même  choie,  na  faveik  ju%ri^  k  ceinh 
liiit  le  chapeau  de  i'Am-    lure»- 


I 
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s^-^EOTîoF.   d'une  merveiileufe  fécondité.  La  rivic'^ 

^^s^'      re  traverfe  {6 4)  touce  la  Ville ,  &  fe  di- 

vife  en  pluHeiirs  canaux   couverts  de 

ponts.    Quelques-uns  de  ces  bras  font 

navigables  pour  les  plus  grandes  Bar- 

-ta  Couryques.    La  Cour  Impériale  ((?5  )  avoit 

gndoit autre-  f^jj.  iong-tems  fa  réfidence  à  Nan-king , 
lorfqu'en  13(^8  l'Empereur  J^c^/?^- vz^- 
prit  le  parti  de  larranfporter  à  Peking,. 
pour  fe  mettre  en  garde  contre  l'inva- 
Eon  des  Tartares.  Aujourd'hui  Nan-- 
king  eft  le  féjour  du  Gouverneur  àz^ 
Provinces  méridionales. 

De  la  rivière  on  fe  rend  à  la  Ville' 
par  un  large  &  profond  canal  d'un  de- 
mi-mille de  long  5  qu'on  pafle  enfuite' 
fur  un  pont  de  batteaux  pour  entrer  dans- 
les  murs.  La  Ville  de  Nan-kinci  eft  ton- 
Grandeur  &  de  ,  bien  fermée  &  bien  bâtie.  La  cir- 

Recette  Ville.  ^^^^^^^^^^^  Gu  mur  ett  de  lix  milles  a& 
Hollande,  fans  y  comprendre  les  Faux- 
bourgs  5  qui  ont  beaucoup  plus  d'éten^ 
due.  Il  eft  de  pierre  ,  haut  de  plus  de' 
trente  pieds ,  &  flanqué  de  tours  &  de 
parapets.  On  y  compte  treize  portes , 
ipevètues  de  plaques  de  fer ,  &  gardées-- 
continuellement  par  un  Corps  de  Ca- 
valerie 6c  d'Infanterie.  Elles  font  bâties^ 


C«4)  Nieuhof,  M?'/  'ît>  {S<Ç\  Nan-kinîî  fignifie 
p.  71  ii:  fu.iv.  Il  paioît  i|ue  Cour  du  Sud;  3c  Fekmg,' 
ce-ne-lbmd^scanitux»  Goui  du  KofcW- 


T.  1^.2^.  II. 
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tir  quatre  ou  cinq  archeS;  Il  pafroic  in-  nh-uhoï^" 
cefTammenr  ranc  de  monde  par  la  por-  ^^56»- 
re  où  les  Ambailadeurs  s'arrêrerenr  , 
qu'on  ne  pouvoir  entrer  ni  fortir  fans 
être  prefTé  de  la  foule.  Au-delà  du  mur 
èll  un  autre  enclos  extérieur,  pour  la 
défenfe  de  la  Ville.  Il  n'a  pas  moins  de- 
deux  journées  de  tour  ,  fi  l'on  s'en  rap- 
porte aux  Chinois. 

Les  principales  rues  de  Naii-king  ont 
dngt-huit  pas   de  largeur.    Elles  font  s 

droites  Ôc  bien  pavées.  Il  n'y  a  point  dé 
^ille~  au^  monde  où  l'ordre  foit  plus 
êxa6b  pour  la  tranquillité  de  la  nuit.  Le     Forme  êes 
commun  des  maifons  a  peu  d'apparence,  "^a^^onscoin- 
&:  n'a  pas  plus  de  commodité.  Elles  ne 
font  que  d'un  étage.  Elles  n'ont  qu'une 
Dorte  ,  &  ne  confident  que  dans  une 
iim'jle  chambre  ,  où  l'on  mange  ôc  l'on 
dort.  Pour  fenêtre  3  elles  ont  une  ou-*- 
mercure  quarrée  5  qui  eft  ordinairement" 
f^ermée  de  ro féaux  au  lieu  de  vitres.)  Le 
soît  eft  couvert  de  tuiles  blanches  ,  ôc 
^s  murs  afiez  proprement  blanchis.  Les- 
habita ns  de  ces  petites  maifons  n'exer- 
ent  pas  un  .commerce  plus  riche  que" 
eur  demeure.  Mais  les  boutiques  des< 
^ros' Marchands  font  fournies  des  plus- 
nxcieufes-  comm'odirés  de  l'Empire  ,- 
relies  que  des  étoffes  de'foie  &  de  coton, 
aoutes  Ibrtes  de  porcelaines ,.  des  per- 


munes. 
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*NiEUHOF.   les,  des  diamans  &:  d'auttes  richeiTeî^ 

}^'^^'      Cliaque  bourique  offre  une  planche  ou- 

ETifeignes  [q  i-^q^  du  Maître  &  les  marchandire?- 

ses  boutiques.       ,-i    •  r         >      • 

qu  il  tient  en  vente  lont  écrits  en  carac- 
tères d'or.  D*un  côté  de  la  planche  parc 
u  n  piliei*  qui  s'élève  plus  haut  que  la  mai- 
fon ,  èc  d'où  pend  quelque  lambeau  d'é-' 
toffe  en  foniie.d/wnfeigne. 
sïoftnoîe  de  La  monnoie  de  la  Chine  con(ifte  ea 
pentes  pièces  a  argent  de  ditterentef 
•  grandeurs.  Si  l'on  ne  veut  pas  être  trom- 
pé ,  il  ne  faut  jamais  marcher  flms  trc- 
bachec ,  &  ne  pas  perdre  de  vue  les  Chi-- 
nois  5  qui  ont  des  poids  de  plufieurs  foc*, 
tes  5  &  beaucoup  d'habileté  à  les  chan- 
ger. Quoique  Nan-king  ait  plus  d'uR^* 
jnilHon  d'Habitans  {66) ,  fans  y  coius\ 

C>rendre  une  Garnifon  de  quarante  mil- 
e  Tartares,  les  provifions  y  font  a  boa^- 
marché  pendant  toute  Tannée.  Entr'au* 
très  fruits ,  les  cérifesy  font  délicieufes; 
Beawté  dès ,    Comme  la  Chine  n'a  point  de  Ville^ 
^di/xces  pu-  q^^  ^[^  £^^  ç^  refpedée  que  Nan-king: 

lendant  la  guerre ,  elle  furpalTé  toutes^ 

les.  autres  par  la  beauté  de  {ç.s  Temples  y 

de  fes  tours ,  de  ^qs  aies  de  triomphe  &C. 

Palais  inv  de  fes  édifices  publics.  Le  Palais  Impé- 

^"^  *  riai  étoic  le  plus  magniiique  -,  mais  c'e^ 

{i6)  Quelques  Auteur^    Bt prétrndent qu'ail  ctoitau-.- 
fcnt  monter  le  noip.^redes    trcfois  de  dix  aillions. 
Habitua:»  à  crois  niiiiion^ , 
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a  feule  partie  delà  Ville  qui  ait  été  rui-  KiEUHîsr. 
lée  par  les  Tartares.  Il  confiftoit  dans      **^5*' 
in  vafte  qnarré  ,  revêtu  d'un  grand  mur 
Je  briques,  qui  tombe  aujourd'hui  en 
^uines  ,  &  qui  renfermoit  une  partie 
:on(idérable  de  la  Ville.  Chaque  face 
Lvoit  trois  milles  &  demi  de  long  {Gj)  y 
le  forte  que  l'efpace  intérieur  étoitauf- 
i  grand  que  la  Ville  d'Harlem.  La  pre- 
niere  porte  fervoit  d'entrée  dans  uns 
^afte  cour  ,  qui  conduifoit  à  quatre  aut- 
res grandes  cours  quarrées ,  &  qui  écoit 
>avée  de  belles  pierres  unies. 

Lqs  Tartares  s'établirent  dans  à^s  îiu-- 
es  5  près  d'un  Temple  ou  d'une  Pagode 
lommée  Pan-liu-fcki ,  &  laiiïerent  la 
/'iile  aux  Chinois.  La  matière  des  bâ<- 
imens  eu:  une  forte  de  pierre  diite,  eiï- 
uite  d'un  vernis  jaune  ,  qui  lui  donne' 
e  brillant  de  l'or  aux  rayons  du  foleil. 
'ur  la  porte  de  la  féconde  cour  du  Pa-     ciccHe  r^ 
lis  pend  une  cloche  de  dix  ou  onze  ^^^^'^l"&* 
ieds  de  hauteur  &  de  trois  bralfes  & 
.emie  de  circonférence.  L'épailTeur  du 
|uivre  a  près  d'un  quart  d'aune.  Quoi- 
ue  les  Chinois  en  vantent  beaucoup  le- 
3n  5  il  parut  fourd  aux  HoUandois,  d>c 
î  métal  fort  inférieur  à  celui  des  clor 
hes  de  l'Europe, 

(67)  Ogilbymctimmil-    not  ,  vingt  mille  £as  dfer 
dUtahe  &  trois  quarts  de  ~  long, 
illede  Hollande.  Theve- 
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cher  5  fi  Ion  en  croit  les  Chinois ,  eff] 
une  pomme  de  pin  d'or  maflif.  De  h 
plus  haute  galerie  ,  on  découvre  tout( 
la  Ville  de  le  Pays  voifin ,  au-delà  de' 
la  rivière  de  Kyang.  Cette  merveilleufe 
Tour  fut  conftruite  par  les  Chinois, 
pour  obéir  Se  pour  plaire  aux  Tartares  ^ 
qui  firent  la  conquête  de  la  Chine  il  j 
a  ieptcens  ans. 
Ancîenj         La  même  Place  efl  environnée  d'utf 

ImpSuTftl^^  bois  de  pins ,  qui  fervoit  autrefois  de' 
fépulture  aux  Empereurs  de  la  Chinev' 
Mais  tous  leurs  tombeaux  ont  été  de? 
molis  par  les  Tartares. 

Carafteredes.     Les  Hollandois  trouvèrent  dans  les? 

to-kbff  HabitansdeNan-king  beaucoup  plus  de- 
finccrité ,  de  politeflTe  ,  de  fçavoir  &  dor 
jugement ,  que  dans  tout  le  relie  de  la 
Nation.  Cette  Ville  jouit  d'un  grani 
nombre  de  privilèges ,  que  les  Tartares 
lui  ont  accordés  ,  &  qu'ils  regardent 
comme  la  plus  sure  mcthode'pour  étoufr 
fer  toutes  les  idées  de  révolte  fyo). 

Le  Père  Manuel,  J-éfuite  Portugais» 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Nan-king  ,  ren- 
dit de  fréquentes  vifites  aux  deux  Am- 
bafiadeurs ,  &  leur  témoigna  beaucoup 
Chinois     d'amitié.  Ils  fouhaitoient  beaucoup  de 

non  rafés ,  &  pQ^yQif  écrire  au  Japon  ♦,  mais  on  leur 
apprit  que  les  paliages  croient  rermos 

(yo).  Maiwinie  jufte  &  qui  a  réutfi  dans  tous  les  leaiS» 
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depuis  trois  ans ,  fur  les  plaintes  des  "JJTêÛhoe^ 
Chinois  non  rafés  ,  qui  avoient  reçu  i^5^>.  > 
quelque  outrage  du  Pirate  Toxinga 
^ans  cette  lile.  Cette  efpece  de  Chi- 
nois eft  compofée  de  ceux  qui  rcfufenc 
de  fe  foumettre  à  l'autorité  du  crrand 
Cham  5  &  de  fe  faire  couper  les  che- 
:veux  à  la  maniexe  des  Tartares.  C'eft 
Aine  des  premières  loix  que  res  Conque- 
cans  impoièrent  aux  Vaincus.  Elle  con- 
iifte  à  ne  lailîer  qu'une  boucle  de  che- 
/veux  derrière  la  tête.  Des  milliers  de 
Chinois  aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort  i 

^ue  de  confentir  à  cette  (71)  humilia-p 
-don» 

§    V  L 

■Coniintiaiîon  de  la  route  ,  depuis  Nan-ki^ 
jufqu'à  la,  Province  de  Scharir-tong, 

JU  S  Q.  u  I  c  I  les  Ambaffadeurs  étoient  <^n  fournis 
venus  dans  des  Barques  communes  :  impéda?«  ^ 
inais  on  leur  fournit ,  à  Nan-king ,  deux  aux  Ambai"^ 
grandes  Barques  Impériiiles  ,    qui  ne 
manquoienr  d'aucune  commoditéjpein- 
•îes  5  enrichies  de  dorures  ,  avec  une 
chambre  de  mufique  à  l'extrémité.  Oa 
-leur  donna  plufîeurs  perfon»es  de  la  Vil- 
le pour  cortège ,  fans  leur  ôter  les  Sol- 
xlats  de  Nan-king  5  qui  furent  logé$ 
Ijdans  la  chambre  de  mufique.  Pinxea- 
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cher  5  fî  l'on  en  croit  les  Chinois ,  efl 
une  pomme  de  pin  d'or  maflfif.  De  la- 
plus  haute  galerie  ,  on  découvre  toute 
la  Ville  &  le  Pays  voifin ,  au-delà  de 
la  rivière  de  Kyang.  Cette  merveilleufe 
Tour  fut  conftruite  par  les  Chinois  j 
pour  obéir  8c  pour  plaire  aux  Tartares 
qui  firent  la  conquête  de  la  Chine  il  y 
a  feptcens  ans. 
'Aneîenj         La  mêrùe  Place  eft  environnée  d'ua 

In^pereuw!^^  bois  de  pins ,  qui  fervoit  autrefois  de 
fépulture  aux  Empereurs  de  la  China 
Mais  tous  leurs  tombeaux  ont  été  déi- 
molis  par  les  Tartares. 

Caraâeredes.     Les  Flollandois  trouvèrent  dans  les 

to-Wnj"  Habitans de Nan-king  beaucoup  plus  de 
iinccrité ,  de  politefTe  ,  de  fçavoir  ôc  dt 
jugement ,  que  dans  tout  le  refte  delà 
Nation.  Cette  Ville  jouit  d'un  granj 
nombre  de  privilèges ,  que  les  Tartares 
lui  ont  accordés  ,  &  qu'ils  regardent 
comme  la  plus  sure  méthodepour  étoufr 
fer  toutes  les  idées  de  révolte  (70).  .• 
Le  Père  Manuel,  Jéfiiite  Portugais^ 
qui  fe  trouvoit  alors  à  Nan-king  ,  rea*- 
dit  de  fréquentes  vifites  aux  deux  Avoè- 
balTadeurs ,  &  leur  témoigna  beaucoup 
Chinois     d'amitié.  Ils  fouhaitoient  beaucoup 

non  rafés ,  &  p^Qy^if  écrire  au  Japon  *,  mais  on  le 
apprit  que  les  pailages  etoient  rerm 
^o).  ^Casi»le  juftc  &  qui  a  réuffi  dans  tous  les  le, 
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depuis  trois  ans ,    fur  les  plaintes  des  ^jeuhoe. 
Chinois  non  rafés  ,    qui  avoient  reçu      î^S^a  -, 
quelque   outrage    du  Pirate  Toxinga 
<3ans  cette  lile.  Cette  efpecc  de  Chi- 
nois eft  compofée  de  ceux  qui  rcfufenc 
de  fe  foumettre  à  l'autorité  du  grand 
Cham  5  &  de  fe  faire  couper  les  che- 
(yeux  à  la   maniexe  des  Tartares,  C'eft 
une  des  premières  loix  que  res  Conque- 
jtans  impoferent  aux  Vaincus.  Elle  con- 
[fifte  à  ne  lailîer  qu'une  boucle  de  che- 
Nveux  derrière  la  tcte.    Des  milliers  de 
Chinois  aimèrent  mieux  fouffrir  la  mort 
que  de  confentir  a  cette  (71)  humilia-r 
donc 

§    V  L 

■Conùnuaiîon  de  la  route  ,  depuis  N.tn-kh2g 
jufqu'à  la,  Province  de  Schan-tong. 

JU  S  Q.  ui  c  I  les  Ambafladeurs  étoient  <^n  fommi 
j  j        r>  «les  K  arques 

venus  dans  des  Barques  communes  :  impériales 

mais  on  leur  fournit ,  a  Nan-kin^ ,  deux  aux  Amb^i"- 

J        n  T         '   ■    1  ^      .  fadeurs» 

grandes  Barques  Impériales  ,  qui  ne 
tnanquoienr  d'aucune  commoditéjpein- 
les  5  enrichies  de  dorures  ,  avec  une 
chambre  de  mufique  à  l'extrémité.  Oa 
[leur  donna  plufieurs  perfonites  de  la  Vil- 
Ile  pour  cortège ,  fans  leur  ôter  les  Sol- 
^^Idats  de  Nan-king  5  qui  furent  logé$ 
[dans  la  chambre  de  mufique,  Pinxea- 


^1  0    tt  I  s  T  G  I  R  E    G  P  N  E  R  A  L  E 

'f^;^EBHOF.    ton  &  les  deux  autres  Mandarins  cha* 

j6j<î.      gèrent  aulîi  de  Barques  ,  pour  entra 

dans  celle  de  l'Empereur. 

On  partie  le  1 8  de  xMai ,  Se  l'on  paf- 

fa  par  le  pont  de  bateaux ,  qui  eil  de 

Sacrifices   quatorze  arches.  En  arrivante  lapoin- 

■dr'eliV''''1- ^^  de  la  Ville,    c'eft-à-dire  ,  à  deux 

gc/  milles  de  Su-fi-mon  ,   ou  de  la  Porte 

de  l'eau  ,  Pinxenton  fit  arrêter  tou-^ 
re  la  Flotte  ,  pour  faire  quelques  of«» 
frandes  à  l'Idole  d'un  fameux  Temple, 
Le  facrifice  qu'on  lui  fit  pour  obtenir  uo 
heureux  paiTage  confiftoit  dans  un  porc, 
des  chèvres  &:  des  coqs.  Le  porc  &  les 
jchévres  ,  après  avoir  été  tués  &  net* 
toiés  5  furent  placés  fur  l'autel ,  devant 
la  principale  Idole ,  qui  en  avoir  plu- 
.  fleurs  petites  fur  les  côtés.  Toutes  lej 
Pagodes  furent  arrofées  du  fang  des  vio 
times ,  &c  nettoiées  enfuite  avec  beau» 
£0up  de  foin.  Pendant  la  cérémonie  j 
les  Prêtres  fe  tinrent  à  genoux  ,  en  fai* 
fant  diverfes  grimaces  &  prononçant 
des  paroles  myfterieufes.  L'autel  éroil 
éclairé  par  de  grands  flambeaux,  qui 
brûlèrent  continuellement, 
Vang-fîen.  De-là ,  fuivant  à  TEft  le  cours  de  la 
rivière  de  Kyang ,  on  arriva  le  foir  an 

Je-jen-jeen.  fameux  Village  de  JT^ang-Jien,  Le  jour 
fuivant ,  on  fe  rendit  à  (  72  )  Jc-Jtn% 

(yz)  I-ihing-hyen  àzps  I^  Carte  àçs  Jcfuites, 
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e&n  5  qu'on  nomme  auiïi  Lo-ho  (75)5 
ar  la  rive  Nord  duKyang  ,  à  foixante 
lillesdeNan-idng.  Cette  Ville  efl  pe- 
ite  j  mais  agréable  &  d'un  grand  com- 
merce. Les  édifices  font  extrêmement 
erres ,  &  mêlés  de  pludeurs  Temples  ; 
es  murs  afïez  bas ,  mais  épais  ,  accom- 
)agnés  au  dehors  d'un  Fauxbourg  bien 
)euplé  &  très  bien  bâti.    Quantité  de    Rufe  èt$ 
pauvres  fe  préfenterent  ici  aux  Ambaf-  ^^^^res  ç^ 
adeurs ,  pour  les  amuler  par  des  tours 
le  fouplelFe.  Deux  entr'autres  fe  heur- 
erent  la  tête  l'un  contre  l'autre  avec 
eaucoup  de  violence  ,   &  n'auroient 
as  ceffe  jufqu'â  ce  que  l'un  ou  l'autre 
ùt  péri  dans  cet  exercice ,  (î  la  compa- 
nie  ne  leur  eût  fait  quelque  préfeRt, 
'Auteur  vit  dans  la  même  Ville  un  au- 
e  Mendiant ,  qui ,  s'étant  mis  à  ge- 
pux  5  prononça  quelques  paroles ,  & 
appa  il  furieufement  du  front  contre 
lae  pierre  ronde,  qu'il  fit  trembler  la 
rre  autour  de  lui.  Ce  font  autant  d'ar- 
fices,  qu'ilsemploient  pour  tirer  quel- 
le aumône  àcs  Etrangers ,  quoiqu'il 
rive  fouvent  que  ces  rufes  leur  coû- 
nt  la  vie. 

On  apprit  aux  AmbafTàdeurs  que  le  Ravagcsda 
Im.eux  Pirate  Koxinga  avoit  ici  débar-^?ltl^  *^^* 

o  xmga, 

[7^)  Ln-ho  OU  Itt-lo'hyen ,  cft  une  Ville  à  vingt  milles 
côté^el?Oucft.      . 


fui 
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312  Histoire    générale 
'JîiEUHor.  que  {es  forces ,  dans  l'efpérance  de 
■*^5^° .     prendre  la  Ville  ;  mais  que  les  Habitans 
l'ayant  forcé  de  fe  retirer  avec  beaucoup 
de  perte ,  il   n'avoir  pas  laiiTé  de  leur 
brûler  plufieurs  VaifTeaux ,  &  d'en  en- 
lever un  grand  nombre.  Enfuice  s'étant 
faifi  de  cinq  grandes  Mes  fur  là  riviercii 
à  vingt  milles  de  Je-Jenjeen ,  il  en  a  voit 
fait  une  retraite  pour  fes  VailTeaux  da 
les  tems  orageux. 
Sciufc&Ca-      Le  lendemain  au  matin,  la  Flor 
^ai  célèbre,    rencontra  fur  la  rive  de  Kyang ,  près  du 
Château  de  Quam-cheu  (74) ,  une  gran- 
de Eclufe  de  pierre  ,  qui  fait  l'encrée 
d'un  canal  de  communication  entre  cet- 
te rivière  de  la  rivière  Jaune.  Ce  cand 
porte  le  nom  ^Eau-myaU  ,  parce  qu*il 
a  été  creufé  aux  frais  de  l'Empereur.  Il; 
y  a  peu  de  fpeiSlacles  aufîi  agréables.  Sts 
bords  forment  deux  grandes  allées  de 
deux  arbres  qui  lui  donnent  de  l'ombre. 
Des  deux  côtés ,  le  Pays  offre  de  riches 
pâturages  &  des  bois  délicieux ,  qui  font 
entremêles  d'un  grand  nombre  de  Vil- 
les &  de  Villages ,  de  belles  maifons  de 
campagnes  &  de  magnifiques  édifices. 
Beaux Tem- Vers  l'entrée  du  canal    eft  le  fameux 
^^^'^  Temple  de  l'Idole  K  ing-kang.  Plus  loin, 

on  découvre  dansl'éloignement  unau-jl 

(74)  Qua-chett  dius  la  Carte  des  Jèfuitcs.  C'cft  unç 
yille  du  ifècond  rang. 

trc 
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Tre  Temple,  nommé  Quang-guin-myau^  nîeuhot.  " 
embelli  dune  belle  Tour  a  fix  étages.      *^'î^' 
Xes  Chinois  du  cortège  marquoient  une 
forte  envie  de  s'y  arrêter,  pour  y  faire 
ileurs  facrifices  ordinaires  de  porcs ,  de 
ichévres  6c  de  coqs  *,  mais  les  Ambafla- 
ideurs  s'y  étant  oppofés,  fous  prétexte 
jde  ménager  le  tems ,  accordèrent  feule- 
■ment  à  quelques  Particuliers  la  liberté 
*de  vifiter  le  Temple  ,  qui  eft  environ- 
né de  Pagodes ,  avec  un  autel  où  quan- 
■tité  de  lampes  brûlent  nuir  &  jour  (75). 

Le  14  on  fe  rendit  à  Jangjcfu ,  que    jang-fe-fa^ 
d'autres  nomment  Yang-cheu  feu  (76) , 
feptiéme  Ville  du  premier  rang.  Elle  eft 
(kuée  à  viîigt  m.illes  de  Jc-Jùn-Jeen,  Sa 
brme  eft  quarrée  ,  &:  fa  circonféience 
m  moins  de  cinq  milles  (77).    Elle  eft 
défendue  par  un  bon  mur  &  par  des 
boulevards.  Son  commerce ,  qui  confif-    commerce 
e  particulièrement  en  Tel ,  q^i'elle  en-'^-^"^^* 
/oie  dans  la  plupart  (ïts  autres  Provin- 
:es,  la  rend  une  des  plus  riches  &  des 
)lus  fameufes  Villes  de  la  Chine.  On 
lécouvre  â  l'Eft  un  grand  nombre  de 
haudieres  ,  où  les  Habitans  font  bouil- 
ir  nuit  &  jour  de  l'eau  falce. 


(75)  Nieuhof ,  «èi /«/>. 
.  7î^&rLiiv. 

(76)  Elle  eftainfi  nom- 
lée  dans  la  Carte  ées  Jé- 
litcs  &.  dans  FEditioa  de 

Tome  XyilL 


Carpentieç. 

(77)  Milles  de  KoIIande» 
ou  dix  fept  &  demi  d'Aa- 
gleterre» 

O 
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'^jiEUHOF.       Cette  Ville  eft  célèbre  auiïi  par  Ta-gré^:! 
'^^"^-      mène  &  la  vivacité  des  femmes.  Elles  y. 

dcs'^femmTs'  ^^^  ^^  P^^^  ^'^1"^  petiteiTe  extrême ,  la 
i«ic_cette  Ville,  jambe  belle  ,  &c  tant  d'autres  perfec- 
tions, qn'on  dit  en  proverbe  :  »  Celai 
3'  qui  veut  une  femme  de  taille  fine, 
»*  cheveux  bruns ,  belle  jambe  de  beaux 
5>  pieds,  doit  la  prendre  à  Jang-fe-fu, 
Cependant  TAuteur  ajoute  qu'elles  ne 
font  nulle  part  à  ii  bon  marché.  Les  pè- 
res y  vendent  leurs  filles  ôc  leurs  fer-  ^ 
•vantes  pour  la  proflitution.  On  voit  à  ^U 
Jang-fe-fu  une  Douane  Impériale,  pour  j^ 
le  payement  des  droits  fur  toutes  les 
marchandifes  de  tranfport.  La  Ville  eft 
bien  bâtie  ,  de  divifée  par  un  grand 
nombre  de  canaux ,  qui  font  couverts 
de  ponts  de  pierre.  Le  côté  de  l'Oued: 
préiente  de  grands  Fauxbourgs ,  qui  ont 
été  ruinés  par  les  Tartares ,  mais  qu'on 
travailloit  alors  à  rétablir.  Jang-fe-fu 
efl:  au  pied  du  Hong ,  montagne  d'une 
hauteur  extraordinaire. 

En  partant ,  le  1 5  ,  on  découvrit  fur 
le  bord  du  Canal  douze  fours  de  pierre  ;      1 1 
ôc  fort  près ,  fur  la  gauche,  une  Ville 
célèbre  ôc  refpedée  par  la  fépulture  d'un 
Grand  Sultan  (78).  Vers  midi,  on  arri- 

(78)  Ce  titre  nVtant  pas    niétans,on  ne  devine  point 
Cil  ufage  à  là  Chine  ,  quoi-    ici  ce  ou'entcad  TAuicuft        ^ 
^u'il  s'y  trouve  des  MaJiQ-  1 


T.jy:N.xxi . 
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va  devant  un  Village  nommé  Saw-pu  ,   nieuhof." 
où  les  Habicans  célébroient ,  avec  beau-       ^^56- 
coup  de  réiouifrances,  de  feux  &  dlllu- ,  ^^^^  p^^^* 

,,  r    .        ^   ,     ^^       j     1  HT  ^^    Nouveile- 

mmations ,  la  recède  la  nouvelle  Lune.  Lune, 
lis  couroienr  parles  rues  comme  des  fu- 
rieux ,  portant  à  la  main  des  flambeaux 
repliés  en  forme  de  ferpens.  Le  Man- 
darin Pinxenton  &  fa  femme  affilièrent 
à  cette  folemnité. 

Les  Hollandois  virent  ici ,  avec  ad-  Barques  lla- 
miration  ,  quantité  de  barques  d'une  g"ii«es, 
.étrange  forme  5  entr'a litres  >  deux  Cha- 
loupes que  les  Chinois  nomment  Long- 
Jchon  (79)  ou  ferpens.  Elles étoient  pein- 
tes de  toutes  fortes  de  couleurs  ,  &  pa- 
roi{roienî  l'emporrei:  far  celles  qui  fer- 
<vent  à  conduire  le  poiiîon  impérial  de 
■J^an-king  d  la  Cour.  Elles  avoient  trois 
mâts.  L'arriére ,  ou  la  poupe,  étoit  char- 
■gé  de  figures  de  ferpens ,  attachés  à  àzs 
rubans  de  diverfes  couleurs ,  avec  quan- 
tité d'étendards  ou  de  pavillons ,  ornés 
de  trelfes  de  crins ,  de  banderolles  de 
foie  5  &  de  longues  plumes.  Deux  en- 
rans  rort  agiles  ,  qui  s  y  tenoient  com- 
me fufpendus  5  amufoient  les  Speda- 
'teurs  par  divers  tours  defouplelTe.  Un 
autre  enfant  paroifïbit  fur  la  poupe  mê- 
me 5  en  habit  bariolé  ,  &  faifoit  mille 
contorfions,  aufquelles  il  fembloit  for* 

i7?)  Oii  Long-chavcn, 

Oij 
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NiÊUHOF.  '  ce  par  un  Chinois  qui  le  tourmentoît 
*^s6.  avec  une  petiretourche.  Les  côtés  de  la 
Barque  écoienr  tendus  de  franges  d'or 
3c  d'argent,.  Sous  un  grand  pavillon  , 
fort  orné  de  banderoUes  &  d'étendards , 
on  voyoit  douze  gros  Matelots  aflis ,  &c 
vêtus  de  foie ,  les  bras  nuds  &  la  tcte 
chargée  de  couronnes  dorées.  Ils  paiTe^ 
rent  fur  les  Barques  des  AmbaiTadeurs , 
pour  Y  faire  des  civilités ,  qui  leur  valu- 
rent auiïi-tôt  quelques  préfeiis. 

Ka-yu-tfya.  Le  2 d  de  Mai  5  on  arriva  devant  Ka- 
yu-tlya  ,  nommée  aufîî  Ka-ycu  ,  Ville 
du  fécond  rang  ,  près  du  grand  lac  de 
Pyc-fchz  y  qui  fournit  de  l'eau  au  Canal 

Origine  du  royal.  Anciennement,  lorfque  lepaiïage 
Canal  royal,  étoit  au-travers  même  du  lac ,  les  Voya- 
geurs étoient  obligés  d'amarrer  leurs 
Barques  contre  cette  Ville  ,  pendant  le 
mauvais  tems.  C'eft  a  cette  incommodi- 
té que  le  Canal  doit  fon  origine.  Il  eft 
à  l'ER:  y  de  revêtu  de  pierre  blanche.  Sst 
longueur  eft  de  foixante  ftades  (So). 
kù.         Kau-yeu,        Kau-yeu  cù:  une  Ville  fort  peuplée, 
''  dont  les  Fauxbourgs  font  magnifiques. 

Ses  édifices  font  grands ,  mais  ferrés. 
Le  Pays  aux  environs  produit  beaucoup 
de  riz  ,  &  paroît  un  Village  continuel 
par  l'abondance  de  fes  maifons.  Du  cô- 
té de  rOueft,  il  eft  fort  couvert  d'eau. 

(8o)  Ogilhymet  desbraf-    de  largeur  ,    c'eft  une  e;:» 
fes  j  mais  s'il  ne  parle  pas    rçui  aiamfefte* 
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Comme  il  y  croît  peu  d'arbres ,  on  n'y   nieuhofT 
brûle  que  des  rofeaux,  dont  les  bords      ^^^^* 
du  lac  font  remplis.  Le  riz  ,  qui  eft  la 
principale  produdlion  du  Pays ,  deman- 
de d'être  épluché   avec  beaucoup  de 
foin  5  Cl  l'on  ne  veut  pas  que  l'humidité 
le  corrompe.  Ce  i:  ce  qui  rend  les  mou-     Moulins  à 
lins  à  vent  fore  communs  dans  le  Pays.  "^^^^  »  ^°^^* 

\     •         1,  1  1         muas  dans  ce 

Ils  fervent  a  tirer  1  eau  dans  les  rems  nu-  canton, 
mides,  de  à  l'amener  dans  les  grandes  '- 
chaleurs.  Auflî  chaque  année  produic- 
eile  deux  moifïbns. 

De  Kau-yeu  5  on  fe  rendit  le  27  à  rau-ïag- 
PaU'lng  (81),  que  d'autres  nommeni 
midi  PaU'Jien  y  Ville  du  troificme  rang., 
à  vingt  milles  de  la  première,  fur  la  rive 
Eft  du  Canal  royal.  Elle  eft  environnée 
d'une  forte  muraille ,.  dont  la  forme  eft 
circulaire.  Sa  circonférence  eft  d'un  mil- 
le Se  demi.  Elle  a  du  côté  de  l'Eft  le  lac 
de  Sche-yang ,  &  celui  de  Pyc-fchc  au 
Sud-Oueft. 

Cette  Ville ,  que  les  Tartares  ont  en* 
fièrement  ruinée  ,  étoir  autrefois  bel- 
le, riche  &  fort  peuplée.  On  voit  des 
traces  de'fon  ancien  état  dans  les  ruines 
de  fes  murs  &  de  fes  édifices.  Entre  les 
Bâtimensqui  fubliftent  encore  eft  un  fa- 
meux Temple  ,  hors  des  murs ,  du  côté 
Nord  de  la  Ville. 

i^i)   Pan-4ng-hjen  dans  la  Carte  des  Jt^fuîtes^ 

Oiij 


^lî  Histoire   général? 

NiEoHoF.        Le  28  y  on  s'avança  jufqu'à  Whay- 
y>^'      ngan  (82) ,  huiriéme  Ville  du  premier 

"^ '^^^^"^^"' ordre  dans  la  Province'  de  Kyang-nan. 
Sa  firuation  eil  fiir  le  bord  du  Canal 
royal ,  à  trente  milles  Anglois  de  Pau- 
ing  (83) ,  dans  un  canton  plat  &  maré- 
cageux. Elle  eil  environnée  d'un  mur  ^ 
&  divifée  en  deux  parties  par  un  autre. 
Celle  du  Sud  fe  nomme  Whay-ngan , 
'  &  celle  du  Nord  Ycn-chlng  (84).  Les- 
Fauxbourgs  de  la  première  font  magni- 
^rèSia  n'-  liques.  Cette  Ville  eil:  la  réfîdence  d'un 

putoSitvice"  Viceroi  ,  qui  commande  dans  les  fept 

ffloi*  Provinces  du  Sud ,  fous  l'autorité  im- 

médiate de  l'Empereur.  Sa  Cour  eft  fort 
brillante*,  5c  fon  emploi  lui  donne  Tin. 
fpeétion  des  revenus  Impériaux,qui  con- 
{iftent  principalement  en  riz  «Se  d'autres- 
provi(îons.  Pour  arrêter  les  inondations 
de  la  rivière  Whay  dans  les  cantons  voi- 
fins ,  on  a  fait  deux  grandes  éclufes ,  6c 
relevé  les  bords  par  de  fortes  digues , 
qui  refTerrent  dans  fon  Ut  les  torrens 
qu'elle  reçoit  du  coté  Nord  de  la  Ville 
(85).  Les  Faux-bourgs  de  Whay-ngan 
ont  deux  Douanes ,  Tune  pour  les  droits 

(8i)/forf/_ffiT«(1arisOgil-        (84)  Ccft  le  nomquelui" 

by.  C'cft  Porthographeror-  donne  Carpentier.  Ôgilby 

tugaife  ,  ^ue  Nieuhof  fuit  la  nomme  Tfn-j^f-fc/«;^. 
peut  ttrc  Liprcs  Martini.  (8^1  Nieuhof,  ubi  //if,.- 

(Sjj  ^Amien\\:xïiS  Qgil-  p.  Sx^luiv. 
by. 


Nieuhcjf. 
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far  les  marchandifes ,  l'autre  pour  faire 
payer  aux  Barques  le  droit  de  paiTage. 
La  Viile  a  quantité  de  riches  Habitans. 
Elle  n'ed  pas  éloignée  d'une  montag;ne     Montagne 

r         \  *■  ''^  I      ^r       1  •  &  Cloîtres  de 

rort  haute  ,  nommée  lo-c/ieu  ,  qui  con-  yo-chcu. 
tient  un  beau  Temple  ,  &  des  Cloîtres 
pour  les  Dévots.  Le  Payseft  rem  11  de 
rivières  &  de  lacs  5  entre  ieiqueis  on 
nomme  particulièrement  le  grand  lac 
deSche-ho  (8(5) ,  &  du  côté  de  TEft  ce- 
lui de  Hung ,  qui  produifent  des  ro- 
feaux  pour  le  feu  v  car  le  bois  eft  rare 
dans  toute  l'étendue  de  cette  Province. 
Le  tems  étoit  ii  mauvais  ,  à  l'arrivée 
des  AmbalTadeurs  s  que  le  Viceroi  &c  les 
Magiftrats  de  la  Ville  les'  difpenferent 
de  la  vifite  qu'ils  fe  propofoient  de  leur 
fendre.  Le  Mandarin  Pinxenton  leur 
donna ,  fuivant  fon  ufage ,  un  fort  grand 
dîner.  Le  foir  un  Jéfuire ,  nommé  le 
Père  Gafcome^,  vint  faluer  les  Ambaf-  fràe  di'n  ca* 
jfadeurs  abord.  Il  leur  parut  d'uncarac-  ''^-'^^'^e  ou- 
tere  ouvert,  &  difpoie  à  leur  rendre''^ 
fervice  avec  beaucoup  d'affedlion^Dans 
l'entretien  qu'il  eut  avec  eux ,  il  ne  leur 
diffimula  point  qu^ils  trouveroient  beau* 
coup  d'oppofition  de  la  part  âts  Portu- 
gais i  &  cet  avis  fut  alTez  vérifié  par  i'é*^ 
vé  ne  ment,- 

iS6)  Hono^-tfe-huihnsla.    àdixmilIesde'Whay-ngaH^'' 
Carte  des  Jéluites,  Elle  eiè    vers  rOueft. 

Oiiij 


LePevcG^r-- 
comez  ,    ]é- 
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KiruHOF.        La  Flotte  partit  le  lendemain.  Des^ 

^^5^-      deux  cotés  du  Canal ,  elle  n'apperçut  > 

pendant  tout  le  jour,  que  des  campa- 

Grfind  Vil  gj^^g  délicieufcs.  Le  foii: ,  elle  arriva 

près  d  une  grande  cciuie  ,  a  l  entrée  du- 


pa 


«nyan. 


fameux  Village  de  Siampa  ,  qui  eft  d'u- 
ne extrême  longueur  ,  de  qui  préfente  ,  '■ 
fur  les  deux  bords  du  Canal ,  quantité 
de  belles  maifons  &  de  Temples.  Les 
Cliiciers  de  la  Douane  Impériale  firent 
la  vifire  de  toutes  les  Barques ,  à  Tex- 
ceprion  de  celles  qui  portoient  les  Am- 
baiïaJeurs.  ' 

La  nuit  fuivante  on  ^a^na  un  autre'  " 
Village ,  nommé  N^y-nc-myan  ^  ou  les 
Barques   entrèrent    par   deux  grandes 
éclufes.  Les  Hollandois  y  virent  les  rui- 
nes d'un  Château  confidérable ,  qui  dé- 
fendoit  la  Rivière  &  le  Canal  ,  mais 
qui  n'elt  point  échappé  a  la  barbarie  des 
Tartares.. 
tiîvicre  jau-     On  entra  le  lendemain  dans  la  grande 
fianl^  ^^       Rivière  Jaune ,  qu'on  nomme  aufli  la 
Rivière  de  Saftran  ,  &  dont  les  eaux 
font  fi  bourbeufes  ^  fi  épaiifes  ,  qu'il  eft 
'.difficile  de  la  traverfer..On  laprendroïc 
dans  l'éloignemenrpourun  terrain  ma- 
récageux. Cependant  fon  cours   eft  fi 
rapide ,  qu'il  n'y  a  poiiit  de  Barque  qui 
piâiTe  la  remonter  fans  ctre  tirée  par 
Uiî  grand  nombre  de  iVIarelots.  Elle  eit 
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large  d'an  demi  mille  en  quelques  en-  nieumo^. 
droits ,  &  beaucoup  plus  dans  d'autres.       ^^5^* 
Les  Chinois  mêlent  de  l'alun  dans  fes 
eaux  pour  les  éclaircir. 

Le  premier  de  Juin  ,  on  fe  rendit  à  la  Tou-yen- 
petite  Ville  de  Tou-ym-hym  (§7)5  qui  ^^^* 
eft  fituée  fur  le  bord  Oiieft  de  la  Rivière 
Jaune ,  &  revêtue  d'un  grand  mur  de 
\  terre.  La  plupart  de  Tes  bâtimens  font 
fort  beaux  -,  fes  Habitans  en  grand  nom^ 
bre  5  &  riches  par  la  grandeur  de  leur 
commerce.  Le  Paj's  produit  beaucoup 
de  poires  ,  de  pommes  ,  de  prunes ,  de 
eérifes  &  d'autres  fruits.  Il  n'abonde  pas 
moins  en  toutes  fortes  de  gibier ,  fur- 
tout  en  cailles  &  en  faifans. 

On  continua  de  defcendre  la  rivière 
pendant  trois  jours ,  fans  rencontrer  au- 
cune Place  coahdérable-,  mais  le  qua- 
trième 5  on  arriva  devant  TJi  fang ,  pe-     Tfi-fang. 
tire  Ville  iituéedans  un  territoire  déli- 
cieux, au  pied  d'une  haute  montagne. 
Quoiqu'elle  n'ait  poii:iC  de  murs  ,    ni 
d'autres  bâtimens  remarquables  qu'un 
Château  a(Ièz  fort ,  fon  commerce  e(t 
grande  fes  i  abkans  fort  riches.  Oa. 
voit  a  l'entrée  de  la  Ville  un  beau  Tem- 
ple 5  fur  une  hauteur  efcarpée, 

{87)    Tfn-h-nien  dan??    qui  répond  a  T'iTM-jea-^jfW,. 
Thevcuot  &  Ogilby  ;  (-lans     D  ans  ia  Carte  des  Jcfi'.iîcs  > 

.   Ov 

i 


jri  HrsTorRE  générale 
KiEUHOF.        La  Rivière  jaune  eft  fréquentée  con- 
1656.      tinuellement   par   une   multitude    de 
mes  fiottan- Grandes  &de  petites  Barques.  Elle  of- 

tcs  lur  la  Ri-  V  rr      \    r  ^  n         a 

viere  jaune..  ^^^  ^^^"^  plulieurs  Iiles  flottantes  5  qui 
font  l'ouvrage  de  l'art.  C'eft  un  compo- 
ie  de  cannes  de  bambous,  dont  letiiïa  | 
eft  impénétrable  à  riiumidité;  Les  Chi- 
nois bâtiflenr,  fur  ce  fondement ,  des- 
hutes  ou  de  petites  maifons  de  planches 
&  d'autres  matériaux  légers,  dans  lef- 
quelles  ils  font  leur  demeure,  avec  leurs;  \ 
femmes ,   leurs  en  fans  &  leurs  trou-  , 
peaux.   Quelques-unes  de  ces  lUesflot— 
rantes  contiennent  jufqu'à  deux  cens  fa-^ 
milles  ,   dont  la  plupart'  fubfiftent  de^  i 
leur  commerce  au  long  de  la  rivière,  HI-' 
les  s'arrêtent  àts  mois  entiers  dans  unu 
même  lieu,  &  Tlfle  s'attache  avec  des.-î 
pieux  ,  qui  la  fixent  contre  les  bords  de?;^ 
la  rivière.  Après  quelques  heures  de  na>  i 
vigation  5  les  AmbaiTadeurs  pad'eren 
dans  un  autre  Canal ,  nommé  Inn-yvn 
qui  3  partant  de  l'Oueil;  de  la  rivière,» 
traverfe  toute  la  Province  de  Schang^- 
ton  3  dont  il  eft  l'entrée  (88). 

(^).  Nieuhof ,  uùi  fup.  p.  86  &  fuivk. 
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§     V  I  I. 

^Continuation  du  'voyage  dans  la  "Province  de 
Schan-iong  ,  jufjuà  Tyen-tfing-ipey  dans  celle 
de  Pe-che-li ,  onde  Peking. 


LE  grand  canal  d'Inri-Yun  (89) ,  au-  nieuhof. 
quel  toute  la  Province  de  Schan- 
tong  eil  redevable  de  fcs  richeiTes ,  coni-  nai^'dinn- 
ineiice  dans  celle  de  Kyàng-nan  5  àlay^i^  '  &Ton- 
Ville  de  So-fyen  (90) ,  fur  la  Riviere-*^^ 
jaune  ,  pafie  enfuite  par  Si-ning-ckeu  , 
dans  Schang-rong  ,  &  continue  jufqu  à 
Lin-Jing  y  où  il  entre  dans  la  Rivière 
<3uey  (91).  Ce  Canal  n  a  pas  moins  de 
foixanre  Eclufes  de  pierre ,  fans  lefquel- 
les  il  a  dans  quelques  endroits  fi  peu 
ii'eau,    qu'il  ne  feroic  pas  navigable. 
.Chaque  Eclufe  efl  gouvernée  par  huit 
hommes ,  qui  prêtent  leur  fecours  au}^ 
Barques  pour  les  paiTer. 

Le  6  de  Juin  on  arriva  devant  Kya-  Kya-kya. 
kya  5  Village  célèbre  par  fes  richefTes  & 
par  la  beauté  de  ï^s  édifices.  Il  eft  en- 
vironné de  belles  &  fertiles  campagnes, 
où  le  romarin  croît  en  abondance.  Le 
gibier  du  Pays  s'en  reiTent ,  comme  les 
HoUandois  s'en  apper^urent  en  man- 

'89)   Tun-îjang-ho  dans  Cartes ,  Su-hyen-hyen. 
la  Carte  des  Jéfuites  ;  c'efî-         (  9  :  )  13  ans  les  nKir\eS  3 

à  dire  ,  le  grand  canal.  H^r.-tyn-chea. 

(yû)   Dans  le*  jxiciîies 


I6j6» 


Jak-fcliin- 
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KfEVKOF."  géant  de  la  chair  de  cerf  &  de  daim.  Ils 
y  virent  auiTi  quantité  d  oifeaux  de  tou- 
tes  fortes  d'efpéces ,  fur- tout  de  Faifans*, 
ôc  les  Tartares  prirent  plailir  à  les  leur 
voir  tirer  au  vol. 

Pendant  trois  jours  de  navigation , 
la  Flotte  ne  rencontra  point  de  Ville  i 
confidérable  ;  mais  elle  arriva  le  1 1  dans 
un  fameux  Village,  nommé  Jak-fcMn- 
no  (  9i  )  5  dans  lequel  les  Hollandois 
comptèrent  trente- lix  belles  tours.  Ils 
palTerent  au  delà,  &  pendant  deux  jours 
ils  traverferent  des  campagnes  fertiles, 
qui  ont  de  hautes  montagnes  d  l'Eft. 
Sir nîng  chef.  -     Le  13  ils  arrivèrent  à   Si-ning-cheii 
(93)5  Ville  du  fécond  rang  ,  de  la  dé- 
pendance d'Yeng  cheu-fu  3  fituée  vers 
le  milieu  dn  canal  d'Yun  ,  dans  des  ter- 
res plates  &  marécageufes  ,   qui  font 
remplies  d'étangs  &  de  rivières  où  le  • 
poiiîon  efl:  en  abondance.    On  y  paye  ! 
àts  droits  de  paifage  pour  les  marchan-  > 
difes  &  pour  les  Barques.  Elle  l'empor-  ' 
te  fur  la  Capitale  ,  par  fon  commerce,  '■. 
par  le  nombre  des  Habirans&  par  ce- 
lui des  perfonnes  de  dilHndion.  Entre- 
quantité  de  beaux  édifices  ,  on  y  voii 
deux  Temples,  embeilis   de  peintures 


(i^2.)  Dans  Carpcader  &         (  S^î  )  tes  dçux  mîmes 
dans  O^ilhy  ,    z\Li.  Jéix-     Aureuri  n:etlCi^t  C;«Mi/:^-] 


NlEUIlOF,' 
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Les  deux  côtés  du  canal  font  occupes 
par  de  grands  fauxbourgs  >  avec  une 
éclufe  pour  retenir  Teau  extérieure ,  qiîi 
eft  quelquefois  plus  haute  de  fîx  pieds 
que  celle  du  dedans. 

Les  Hollandois  eurent  ici  le  fpedacle     pêche  c.-- 
d'une  pêche  extraordinaire.  Elle  fe  fait  traordmane. 
avec  un  oifeau  nommé  Louwa  ,  un  peu 
moins  gros  qu'une  oye  &  peu  différent 
du  corbeau.  Il  a  le  col  long,  &  le  bec 
d'une  aigle.  Les  Chinois  fe  mettent  dans     commen 
de  petits  batteaux  de  cannes  de  bam- ^^^^  ^«  ^^^'^ 
bou  ,  8c  placent  l'oifeau  fur  le  bord.  A, 
la  vùt  du  poififon  ,  il  s'élance  deiTus  ëc 
nage  après  lui,  même  fous  l'eau.  Il  rap- 
porte îa  proie  fur  la  barque  &  la  cède' 
aux  pêcheurs,  qui  lui  font  recommen- 
cer la  même  chalTe,  Mais  pour  empêcher 
qu'il  n'avalle  fa  proie  ,  ils  laipaiient  un 
anneau  de  fer  au  col-  Si  le  poiflon  eft' 
trop  gros  pour  fes  forces ,  il  demande 
le  fecours  de  {es  maîtres  ,  par  un  cerrain 
bruit  qu'il  fait  dans  l'eau.  Lorfqu'ils  font 
contensde  ce  qu'il  a  pris  pour  eux  ,  lis 
lui  orent  fon  anneau  èc  lui  laiffent  la  li- 
berté de  pêcher  pour  lui  même.  Le  droit 
de  cette  pêche  s'achète  de  l'Empereur 
par  une  le rite  annuelle",  &  l'oifeau  mê- 
me tic  fi  eliimé  des  Chinois  ,  qu'étant 
bien  dreile  il  fe' veii..!  jufqu'à  cinqupnre' 
taels  d'afg;.enrj,  q:ai  reYieiineric  icenc 
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KnuHOF.    Cinquante  florins-de Hollande.  Les  Am^ 
^  5^'       balFadeurs  en  voulurent  acheter  deux, 
d'un  vieux  pêcheur  qui  leur  avoir  ven- 
du quelques  carpes;  mais  il  refufa  de 
s'en  défaire,  parce  qu'il  les  regardoit 
comme  le  foutien  de  fa  famille.  Il  ne 
put  même  apprendre  aux  HoUandois- 
d'où  ces  oifeaux  venoient  dans  le  Pays , 
ni  quelle  méthode  on  employoit  pour 
les  dreiïer.   îi  les  avoir  reçus  de  fes  an-  |ii 
cètres  &  n'a  voit  guéres  tiré  d'éclairciffe-- 
ment  fur  leur  race. 
Coiiiédiens      On  trouve  ici  5  dans  toutes  les  horel-- 

^ans  les  Hô-  i      •  o      i  i  Li*  '      . 

isiieries.  ieries  &  les  auberges  publiques  ,  ces- 
.  Comédiens  ôc  des  Joueurs  d'InPiiiu-' 
mens  ,  pour  nniufer  les  Etrangers  pen-- 
dant  leur  repas.  Les  provifions  font  à- 
fort  bas  prix  dans  tous  ces  quartiers.- 
On  ne  faifoit  payer  aux  Hollandois  que- 
la  valeur  de  deux  efcalins  par  tête  ,. 
quoiqu'on  leur  fervît  toujours  plufieurs- 
plats.  îis  quittèrent  Si-ning  le  jour  fui-- 
vant  5  de  dans  quelques  heures  ils  arri-- 
verènt  au  Village  de  Num-waig ,  où  le* 
i:trangepro-  canal  fe  joint  à  la  rivière  de  Lucn,  Les 
vkredeLuen"  Tarrares&  les  Chinois  leur  racontèrent- 
des  chofes  étranges  de  cette  Rivière  *,' 
que  (i  l'on  y  jette,  par  exemple,  neuf 
bâtons ,  fix  font  poulies  vers  le  Sud  & 
trois  vers  le  Nord.  Quelques  (94)  Hol-- 

(94)  NJtuhof,  libi  fii[),  ■pj,  89  &fuiv,' 


NiEUi.'OF. 
1 6  5  6, 
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iiindois  vérifièrent  ce  récit  par  leur 
propre  expérience  ,  fans  pouvoir  pé- 
nétrer la  rai  fou  d'un  ii  étrange  phéno- 
mène. 

Le  19  ils  fe  rendirent  à  ScHan-tfui  ,  S*^^^^^ 
petite  Place  à  treize  milles  de  Si-ning 
cz  de  la  dépendance  de  Yen-cheu,  Elle 
eft  divifée  en  deux  parties  par  le  canal , 
&  défendue  des  deux  côtés  parunChâ- 
reau.  Sa  forme  ell  quarrée  •,  fes  édifices 
fort  beaux  &  fes  murs  fortifiés  par  de 
gros  boulevards.  Les  Hollandois  virent- 
ici  les  ruines  de  plufieurs  grands  bâti- 
mens,  qi-ii  avoient  été  ruinés  par  le^* 
Tartares.  Le  Pays  voifin  efi:  fujet  aux 
inondations  de  la  Pviviere-jaune ,  qui 
fubnierge  &  entraine  quelquefois  des 
Villes  entières. 

Le  jour  fuivant  on  pafTa  devant  plu-     Fameux 
fieurs  beaux  Villages ,  au  loue  de  quan- J^'J'P'^^f ^ 
tire  deciuies  ,    entre  des  champs  très  myau. 
fertiles.  A  peu  de  diftance  de  Schan- 
tfui  efi:  un  des  plus  fameux  Temples  de 
la  Chine  5  nommé  Jej-wan-myau.  Il 
eft  d'une  hauteur  3c  d'une  folidité  ex- 
traordinaire, bâti  de  pierre  gfife  &  ri- 
chement orné.  Les  tuiles  qui  le  couvrent 
font  revêtues  d'un  vernis  jaune,  &c  les- 
murs  étant  peint.s-de  la  même  couleur». 

|:.on  le  prendroit"^  pour  un  Temple  d'o<:. 

I  aux  raions  du  foieJii, 
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'nieuhof.        Le  lo  de  Juin  qii  découvrit:  Tong^ 

K^sô.     fchang  (95)5  Ville  capiuale  de  la  Pra- 

Tong-fchang,  yince  de  Scliaii-toncr.  Sa  forme  éftouar- 

Capitale  de  la     ,    .     ^  r       ^Q  '      j     i  ^    1 

î-'rovince,  ree.  bes  murs  iont  nanques  de  Doule- 
var<ls  ,  fes  rues  <^randes  &  i^ts  maifons- 
bien  baries.  On  voit  au  milieu  de  la  Vil- 


le une  haute  &  curieufe  fabrique  ,  avec 
quatre  arches  magnifiques   {ç}6)  ,  dé-- 
fendue  par  de  fortes  murailles  &c  par 
des  tours  où  Ton   apperçoit   plufieurs- 
grilles.  La  Ville  eft  environnée  d'ua- 
large  folTé ,  qui  a-  du  côté  du  Nord  un*- 
pont  de  cent-trente- fept  pieds  de  Ion-?! 
gueur.  Du  côté  du  Sud  on  découvre  uti^ 
grand  fauxbourg  ,  qui ,  par  le  nombre 
àt(ts  habirans,  Li  beauté  de  fes  éJiù- 
ces  &'la  grandeur  de  .on  commerce  , 
l'or  ibeau  de  peut  paiïer  pour  une  féconde  Ville.  A^ 
i'Eft  ,    on  fit  voir  aux  fioUandois  un-* 
grand  tombeau  de  fer,  élevé,  depuis; 
plus  de  fept  cens  ans  ,  à  l'honneur  de* 
quelq'ie  perfonne  puilfante  qui  perdit 
la  vie  pendant  les  guerres  en  déf-endant 
la  patrie.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  envi- 
rons de  Tong-chang  y  mais  d'une  ferti- 
lité merveilieufe.    La  C  lune  n'a  point 
de  canton  qui  produifc  lant  de  foie  ,  & 
les  Habitans  de  la  Ville  tirent  leur  prin- 


KS> 


fb". 


(95)  C'efl  ainfî  k]'i'il  (e     not  mettent  T   '-Jjjm. 
ff&uve  dans  hi  C:irre   des         (9^!   Il   paroît  que  c'cdJ 
^é.uiccs.  O^ilby  »S:  TJitve^    un  Tem^l.-, 


cCipale  fubfîftance  de  leurs  manufadu-  nieuhof. 
iircs.  On  trouve  quelquefois  ici  5  dans  la       1655. 
imuletce  des  vaches ,  une  pierre  nommée     sczoar  de 

\x-f  f       \  '   n.    ^    J-  r  vache   &  les 

yt^yeu-wan^  (97}  ,  c  eit-a-dire  ,  Jaum  vertus. 
\dc  vache  ,  parce  qu'elle  eft  de  cette  cour 
leur.  Sa  groiTeur  eft  celle  d'un  œuf  d'oye. 
;Elle  eft  d'une  fubftarce  molle  &  tirant 
far  la  pierre  de  chaux.  Quelques-uns 
Font  prife  pour  du  bezoar.  On  lui  at- 
tribue des  vertus  merveilleufes  dans  les 
Idcfaillances  ôc  les  évanouilTemens, 

Le  lendemain  on  traverfa  le  Lac  de  Lac  de  Nm- 
Min-yang,  qui  eft  rempli  de  poiffonj  '^^^^' 
&  la  nuit  fui  vante  on  çragna  la  Ville  de 
Linjing  (98) ,  iituée  fur  les  deux  bords 
du  canal,  à  trente  milles  de  Tong-chang, 
C'eft  à  rextfcmité  de  cette  Ville  que  1« 
canal  joint  la  Rivière  Guey  ,  qui  fépa- 
re  la  Province  de  Schan-tong  de  cel- 
le de  Pekine.^ 

En  arrivant  à  Lin-iing,  les  Ambaf-  Lin  fing,. 
fadeurs  apperçurent  fur  les  murailles  le  ^'^^^^  ev,iik»- 
r^ouverneui'  de  la  Ville,  qui  venoit  les 
xîiciter  de  leur  arrivée  ;  mais  il  leur 
Icclara  qu'il  ne  pouvoir  les  traiter  com^- 
^TxQ.  il  l'auroit  fouhaité  ,  parce  qu'ils  n'a- 
ssoient point  encore  paru  devant  l'Em" 
:>ereur.  La  même  raifon  lui  fit  fefufec' 
eurs  préfens* 

'    i  07  )  Nfeu-hûhan'^  dans     Carpgr.tîer^ 
"^L/i'iy  ,    &  plus  correfte-         (98)  Liii-tfeu-rheu  ,  dàîis^ 
u-tnc.  "Alcn-hùg^ng    dans    la  Carte  des  Jéfuites, 
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an 
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"kieuhofï       Lin-fîng  furpatTe  ,  par  le  nombre  des 
**^5^'      Habitans  ,  ia  beauté  de  fes  édifices, 
l'abondance  de  routes  fortes  de  com- 
modités îk  la  grandeur  de  fon  coramer^ 
ce,  les  dix-huit  autres  Villes  qui  dépéri- 
dent  de  celle  de  Tong-chang.  Il  n'y  ea  ai! 
a  pas  même  qui  l'emporte  lur  elle  datii:  îoj 
toute  l'étendue  de  l'Empire.  Elle  a  des 
deux  côrés  du  canal  un  grand  ^c  fofC 
Château  ,  tous  deux  vis-à-vis  l'un  djB 
l'autre,  qui  ne  permettent  point  au< 
VaifTeaux  de  pafîèr  fans  avoir  payé  les 
droits.  Depuis  Schan-tfui  jufqu'à  cette 
Ville,  on  compte  cinquante-huit  éclu- 
fes.  La  Ville  en  a  deux  très  fortes ,  pour! 
arrêter  l'eau  delà  Rivière  Guey,  qui! 
eft  quelquefois  plus  haute  de  trois  pieds 
que  celle  du  canal.  Au  Nord  de  la  Vil- 
le, eft  un  pont  de  bois  à  neuf  arches ,  di- 
vifé  au  milieu  par  un  pont-levis  dont 
l'ouverture  fert  de  pafTageaux  Barques, 
rroprî^tés       Lin  iing  eft  fituée  dans  un  canton  plat 

ieLin-fmg.  ^  f^bloueux.  La  Ville  eft  grande  &  re- 
vêtue  d'un  mur  de  terre  bordé  de  pier- 
re. Son  territoire  produit  toutes  fortes 
de  fruits ,  entre  lefquels  on  vante  beau- 
Beauté  ad- coup  fes  excellentes  poires.    Hors  des 

mirable  de  la  *■         1        a/jxtj  j' 

Tour.  murs  ,  du  cote  du  Nord  ,  on  découvre 

un  beauTem.plejOrné  d'une  haute  tour, 
extrêmement  curieufe.  On  y  monte  par 
des  degrés ,  qui,  loin  d'être  au  milieu 
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je  la  tour,  font  dans  1  epainfeur  d'un  NituHorr" 

''louble  mur.  Latour  mcme  eilunodo-      ^^"^^^ 

one  de  huit  étages ,  dont  chacun  a  trei- 

z   pieds  &  demi  de  hauteur  j  ce  qui 

onne  pour  élévation  totale  centvingc- 

Liir  pieds,'  La  greiTeur  de  l'édifice  eil 

■portionnée.  Le  mur  extérieur  eft  de 

L  même  matière  que  la  porcelaine  dé 

.  Chine  ,  &  cifelé  avec  beaucouD  d'art* 

es  murs  intérieurs  font  d'un  marbre  de 

iverfes  couleurs ,  auili  uni  ,  auffi  lui- 

.nt  qu'une  glace  de  miroir.  Les  gale- 

es  5  qui  font  au  nombre  de  neuf ,  font 

aili  de  marbre  ,  taillé  en  figures  ou  en 

jigodes  5  avec  de  belles  cloches  de  bron- 

1;  à  tous  les  coins.  Les  fenêtres^  de  ces' 

jileries  font  fermées  de  grilles  ou  de 

irreaux  dorés.  Au  fommet  de  la  tour  , 

u  v-oit  la  flatue,  en  plâtre  ,  de  l'Idole 

ni  préfide  au  Temple.   Elle  a  trente 

jeds  de  hauteur,    &  fcs  dehors  font 

larquetés  d'or  èc  d'argent.  Les  p^^go- 

tis  qui  environnent  cette  tour  font  d'un 
wail  fi  curieux,  qu'elles  peuvent  paf- 
r  pour  une  des  principales  raretés  de 
Chine. 
Pinxenton  laifia  fa  femme  &,  Ï^qs  en-     HcilandoiV 

/        ^    T  *       r  r-T      -T'  T  T    t    enterré    dans 

îis  a  Lin-lmg.     un  i rompette  Hoi- ^,n  Tcmpie 
|iGoîs,  qui  mourut  dans  cette  Ville  ,  «^'i'^oics. 

enterré,  avec  la  permi(fiondu  Ma-- 

.  ir ,  dans  un  Temple  dldoles,^ 
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HîEuHOF.        En  quittant  Lin-fing  Se  le  canal ,  \ 
i6s<5.      Flotte  entra  dans  la  Rivière  Guey ,  pou 
¥U'ching.  fuivie fon  cours  à  l'Eft  (^^9).  Le  23  o 
arriva  devant  la  Ville  de  Vu-ching  (  i  ) 
a  trente  milles  dé  Lin-iing.  Elleeft  dé 
licieufement  lituéeauSud  de  la  Rivi( 
re ,  fur  la  frontière  de  lu  Province  d 
Schan-tong  Se  revêtue  d'un  mur  quai 
ré.  Vers  le  Nord  elle  a  de  grands  [aus 
bourgs  5  dont  les  maifons  Font  belles^ 
Gontigues.  Mais  les  édifices  excraordi 
naiies  ont  été  ruinés  par  les  Tartares 
Se  les  Habitans  traités  avec  beaucou 
de  rigueur  (2  ). 
Xu-chmg.      Le  2.6  de  Juin  on  fe  rendit  à  Ki 

Sa  beauté  &     ,  .  .  ^,  J      i      r»         * 

fesricheifês.   ciiing  ^  première  Place  de  la  Provinc 

de  Peking  &  Ville  du  troi{léq;îe  rang 

de  la  dépendance  de  Ho-kycn-fu.  So 

éloignement  de  Vu-ching  eft  d'envird 

trente-fix  milles ,  fur  la  rive  Nord 

Guey  5  dans  un  canton  plat  &  délicie 

Ses  murs  font  hauts  Se  bien  bâtis , 

fauxbourgs  très  magnifiques ,  fon  co 

merce  étendu  Se  fes  Habitans  en  grau 

nombre.    Les  x^mbafTadeurs  ne   s'y  ^ 

rêterent   point-,  mais,    en  continuai 

leur   navicration  ,    ils  découvrirent  ' 

'    (9  9)  Suivant  la  Carte  v^es  Jéfuites.    O^'IUy  ,   qur 

Jéfuites,  cette Rivicre cou-  noir.me  ici  Utin  ^  fc  c< 

kauNord-Eft.  riçecnfiiiic-  ' 

(,i  )  C'cft  le  nom  quVl-  (  i')  Nieuhof,  nbi  j* 

le  porte  dans  la  Carte  des  p.  y 4  &  fuiv,' 


NinuMOF. 


Ta-cheMj 
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1)urce  de  fes  richefïès  dans  de  vaftes 
^impagnes  plantées  decotoniers,  qui 
■prdent  les  deux  cotés  de  la  Rivière  Se 
jUi  forment  un  commerce  briHancdans 
)us  les  Pays  voifins. 

Le  18  on  fe  trouva  devant  Ta-cheu^ 
i!ae  d'autres  nomment  U-kyav  (  3  ) ,  à 
ix-huir  milles  de  Ku-ching.  Cette  Vil- 
:  eft  fitLiée  iiir  le  bord  oriental  de  la  Ri- 
,iere  ,  revêtue  d'un  mur  de  trente  pieds 
c  haut  5  5c  fortifiée  par  des  boulevards 

des  tours.  Elle  dépend  de  Ho-kyeu^ 
.  Ses  maifons ,  qui  font  bien  bâties , 
jlufieurs  Temples ,  qui  lui  fervent  d*or- 
ement ,  &  de  grands  fauxbourgs ,  qui 
étendent  jufqu'aux  bords  de  la  Rivie- 

5  lui  donnent  un  éclat  extraordinai- 
C'eft  le  ^rand  Marché  de  la  Chine  Fabrique  xV 
pur  le  Znam-Jou  ,    liqueur  compoiee  (^,,(^^5.  jg  j^ 
e  riz  5  qui  tient  lieu  de  vin  aux  Chi- chine. 
ois.  On  tranfporte  lezam-fou,  de  Ta- 
leu  dans  toutes  les  parties  de  ce  grand 
mpire.  Les  Habitans  racontèrent  aux 
îollandois  qu'à  dix  milles  de  la  rivie- 
;  ,    près  d'une  Ville  qui   fe  nomme 
[yen  (4) ,  on  trouve  un  Etang  nom- 
|ié  Fo  y  dont  l'eau  devient  auffi  rou- 

que  du  fang  lorfqu'on  y  jette  un  bâ,- 


U.î  )  Dans  les  Cartes ,  ce     Sud. 

m  eft  écrit  V-f{yan-hycn         (  4  )  Hyen-hyetl ,  daiIS  LbS^ 
placé  quatre  milles  au    Cartes.  ^ 


î 
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î^iEUHoF.   ton  i  &  que  s'il  y  tombe  quelques  feuîî 
''^s^'      les  des  arbres  qui  croillenc  far  les  bords. 
elles  fe  changent  auPà-tôc  en  liirondel 
les  (5).^ 

-Xong-giian.  Le  même  jour  on  s'avança  jufqu^ 
Tong'^uan  ,  Ville  fituée  dans  un  Pa* 
plar ,  qui  s'étend  jufqii'à  l'Océan ,  fur  {| 
îliviere  Guey  ,  mais  à  deux  cens  paj 
.ide  fes  bords  du  côté  de  l'Eft ,  &c  dcpeni- 
cîante  de  Ho-kyen-fu.  Cette  Place  joua 
feule  du  privilège  d'être  gardée  par  déj 
Chinois.  Elle  eft  quarrée  ,  déiendid 
par  un  bon  mur  6^  par  un  foffé  large  & 
profond.  Les  champs  qui  renvironi:eni 
fcHit   agréablement   plantés  de  toutes 

4-ioa  de  fe-,  fortes  d'arbres  fruitiers.  A  lafollicita- 
tion  du  Mandarin  Pinxenton  ^  Nieu- 
hof  &  quelques  autres  Hollandois  (f 
mirent  en  marche  ,  fous  l'efjorte  d|î 
dou'te  Soldats  Tartares,  pour  aller  voir 
dans  la  Ville  un  lion  de  fjsr  qui  eft  aii 
milieu  du  Marché ,  ^c  dont  on  leur  avoil 
vanté  la  grandeur  <k  la  figure  terrible^ 
Mais  j  en  les  voyant  approcher  ,  la 
frayeur  fallu  les  Chinois  oc  leur  ht  (er- 
mer  les  portes  de  leur  Ville. 
Sang'îo.  Le  t  de  Juillet  on  jetta  Pancre  de- 
vant la  Ville  àtSanç^-io  ,  a  cinquantq? 


,>; 


(O    Ces  deux  Rcmar-  être  fi^nt-clle'^  prilVsde!iiî| 

ques  falniler.fes  fe  trouvent  aiifn-bicn  que  p'uiîeurs  au* 

dans  la  Dcfcription  de  la  très  qu'où  attr.b;e  ici  aîH|^ 

Cljine  P'ir  Msrtini.  Peut-  Chi^ioisi 
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inq  milles  de  Tong-guaii ,  fur  la  nve    nieuhof.  ' 
[roite  du  Guey.  Cette  Ville  ,  qui  eft  à      ■^^^^'' 
iielque  diilance  du  bord  de  la  rivière , 
il  revêtue  de  bons  murs ,  ôc  préfenre  , 
iir  les  dcuy:  rives ,  de  très-beaux  fauxr 
jourgs.  Elle  n'eO;  pas  moins  bien  bâcie , 
loins  peuplée  de  moins  riche  par  fon 
^mraerce.  Les  Tartaues ,  qui  compo- 
:nt:  une  partie  des  Habirans ,  y  font 
1  plus  sra^"^^  nombre  &  de  meilleure 
>i'te  que  dans  les  ancres  Villes  ou  les 
mbailadeurs  avoient  paiTé.  Ils  s'em- 
reiTerent  de  venir  à  bord  ,  avec  beau- 
)up  d'appareil ,   pour  les  féliciter  de 
ur  arrivée.  En  defcendanc  au  rivac^e* 
s  Holiandois  paUerent  fous  cinq  vieux 
^s  de  triomphe,  à  TEO;  de  la  Ville.  La  poiitenedV 
4m me  du  Gouverneiu'  fit  prier  Nieu-  ^^  Goi^/er- 

,  P  ,  ,    -T  ,  nante  Tarca» 

)  oC  quelques  autres  perionnes  du  cor-  re. 
._^c  de  fe  rendre  chez  elle.  Ils  furent 
enduits  dans  une  o-rande  falle ,  où  elle 
h  attendoit  avec  pluueurs  Dames  Tar- 
tres, magnitiquement  vêtues.  Elle  pref- 
f  Nieuhof  de  s'a Qeoir ,  &  lui  fit  diver- 
f  ;  queilions  fur  la  Hollande.  Cet  en- 
t  :rien  fut  fuivi  d'un  magnifique  fQ?nn, 
I  mari  de  cette  Dame  jouilîoit  de  la 
pis  haute  faveur  à  la  Cour  Impériale , 
o  il  écoit  alors. 

On  quitta  Sang-io  ,  le  même  jour , 
pur  arriver  le  jfoir  au  Village  de  Tor^-* 


HiEUHOF. 
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nau  ^  fitué  vis-à-vis  un  Château  très 
1656,       {q^i  5  où  les  Tarcares  avoient  une  nom- 
breufe  garnifon.  Les  maifons  font  de 
terre  bc  paroifTent  autant  de  chenils  ^ 
dignes  de  leurs  brutaux  Habitans ,  qui 
ne  vivent  que  de  pillage  iGrfqu'ils  peu- 
vent furprendre  les  paifans. 
Sing-ki-         Le  3  on   gagna  Sing-ki-tfyen  [6)\ 
^en.  Ville  duxroiiiéme  rang(&:  de  la  dépen- 

dance de  Ho-kyen-fu.  D'autres  l'appel- 
lent Sing  3  pour  abréger  ce  nom  en  re- 
tranchant deux  fyllabes.  Elle  eft  fituée 
fur  la  rive  droite  du  Guey  ,  dans  un  teif* 
rain  plat  &  agréable,  à  dix  milles  de 
'  Sxing-io,.  Cette  Ville  eft  bien  peuplée] 
fans  être  fort  grande.  Son  commerce  efl 
"  confidérable  ,  comme  celui  de  la  plu- 
part des  autres  Villes  fur  la  même  Ri- 
vière. Plufieurs  beaux  édiftces ,  qui  fub- 
fiftent  encore  dans  fes  murs  &  dehors , 
rendent  témoignage  qu'elle  étoit  autre» 
fais  magnifique.  Le  Pays  voifin  n'a  point 
d'autre  élévation  qu'une  colline  nom* 
mée  Si ,  dont  le  fommet  forme  une  plai» 
ne  riante  &  fertile.  Il  eft  bien  fourni  d^ 
beftiaux  ,  &  fes  rivières  ne  le  font  pa( 
moins  de  poiflon. 

On  defcendit  le  lendemain  à  (7J 

(  6  )  Thcvenot  met  Sun-    Ogilby ,  &  Sin-iohecn  daS) 
ti  cien.  Thavcnoc 

<^7)  ^iri^'J^C'citn  dans 

Sing  ko-rJ}'eni 


I 
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,Smg'ko-tJyen ,  autre  Ville  xlu  troifiéme  nifuhofo^ 
.rang  ôc  dépendance  de  Ho-kyen-fu  ,  à       i<^5<5- 
huit  milles  de  Sing-ki-tfyen.  Elle  n'efl:  ^^  ^^^S-^**' 
ni  grande  ,  ni  peuplée ,  ni  d  un  grand 
.vcomhierce  ^  mais  très  forte  ,  &  défen- 
due pac  quantité  de  tours  &  de  boule- 
yards.    Quoiqu'il  s'y  trouve  quelques 
beaux  édifices  5  la  plupart  de  {qs  mai- 
fons  font  petites  &c  de  nulle  apparence. 
Son  principal  ornement  confifte  dans 
{qs  Temples.  L'Auteur  en  admira  un  ,     Reûe  mer- 
■qui  eft  fitué  hors  des  murs ,  en  pleine  ^^^'^^'^  ^e 

^  o  •     1  •!     1  ancienne  ar« 

■campagne ,  &  qui  donne  une  merveil-  chiteaure 
leufe  idée  de  l'ancienne  archiredlure  des  ^'^"oife^ 
Chinois.  Il  eft  compofé  de  trois  étages , 
ckvés  fur  un  piédeilal  de  pierre.  On  y 
monte  par  quelques  degrés.  Le  premier 
étage  eft  orné  de  grandes  portes ,  Se  les 
coins  de  la  voûte  font  fupportés  par  de 
fbmptueufes  colomnes.  Le  fécond  &  le 
rroiftéme  étage  font  éclairés  par  de  ma- 
gnifiques fenêtres ,  &  foutenus ,  com- 
me le  premier  ,  par  de  grandes  colom- 
nes. Toutes  les  faces  font  embellies  de 
fculpture ,  &  de  chaque  coin  pendent 
quantité  de  fonnettes.  Mais  le  dedans 
de  cet  édifice  ne  répond  point  à  la  beau- 
té du  dehors.  Les  Hollandois  remarque-  Varîetédans 
rcnt  aulîi  que  la  dévotion  des  Habitans  'a  dévotion 
n'eft  pas  auflî  vive  ici  que  dans  les  Vil-  '  "    ^"*^^' 
les  précédentes.  Une  partie  de  leurs  Pa* 
Tom^  XniL  P 
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NiEUHOF.   godes  écoit  tout-à-fait  nue.    D'autrc$ 
i6j6.      netoient  vêtues  que  de  nattes ,  avec  des 
bonnets  de  paille  pour  les  garantir  des 
I  injures  de  l'air. 

La  Flotte  paflTa  le  même  jour  par  Sing^ 

j^o  (  8  )  5  Ville  du  troifiéme  rang,  fou? 

Ko-kien-fu ,  &  fituée  fur  la  droite  de  la 

Rivière  à  vingt  milles  de  Sing-ko.  Elle 

efl:  accompagnée   de  très  beaux  faux- 

Cloître  de  bourgs.  A  l'Oueft  de  la  Place  on  décou- 

ChiSsT     ^^^  ^^  v^^^  ^  ^^^^^  Temple  ,  environ- 
né d'un  mur ,  &  décoré  aufli  d'un  très 
beau  jardin.  C'eft  un  Cloître  de  Reli- 
gicufes  5  où  les  HoUandois  n'obtinrent 
pas  la  permiflion  d'entrer ,  parce  que 
tous  les  hommes  eri  font  exclus.  A  l'Efl 
fe  préfente  un  autre  Temple  &  trois 
curieux  Obélifques ,  élevés  par  la  Vil- 
le à  l'honneur  d'un  fameux  Général , 
qui  avoir  mérité  cette  diftinâ:ion  par 
fes  fervices  militaires  (  9  ). 
Comment       Vers  le  foir,  les  HoUandois  furent 
ié'fendeiKdes  fii^p^is  de  voir  le  Peuple  alTemblé  en 
ùuiereiies.     troupes  j   pour  fe  défendre  contre  les 
fauterelles  ,  qui  vifitent  régulièrement 
le  Pays  dans  cette  faifon.  Elles  font  ame- 
nées en  fi  grand   nombre  par  le  vent 
d'Eft,  que,  fi  malheureufement  elles 

(  8  )  Thevenot  écrit  Sing-    toutes  cps  différences. 
Uyheen.  Voyea  ci-defTus  la         (  9  )   Kicuhof ,  ubi  fn^ô^ 
mioti  ^u'on  a  donnée  de    p.  99  &  Tuiv» 
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Plan  j>e  la  Ville  de  Peking 

Û2fùa/c^  l'Empire  ile  la  Chme  siùiee pa?^  les  3ç  ^5^  "'deZat.Jtyt.^ 

A.  Zicu  dc^Pùa^aitœ.ini  ronv<ntivu;yMûntii/rnc  failc  a  la  motn   , 
B  .  Oraiidekr   C.nuv  du  Paliw-  Je  l' Empereur    . 

£c/ie//c  Jïuie  Lid^e  c<n)iniune  Je  Fru/i^e 


^ 
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defcenclenc  à  terre ,  tout  eft  dévoré  dans 
l'efpace  de  quelques  heures.  Les  Habi- 
tans  parcourent  leurs  campagnes  ,  en- 
feignes  déployées ,  tirant ,  poufTant  des 
cris  5  fans  prendre  un  moment  de  re- 
pos jufqu'à  ce  qu'ils  les  voient  tomber 
dans  la  mer  ou  dans  quelque  rivière.  \Jr\ 
cfcadron  de  ces  dangereux  infedes  fe 
précipita  fur  les  Barques  des  Ambaf- 
fadeurs  6c  les  couvrit  entièrement  (  i  o). 
Mais  on  trouva  bientôt  le  moyen  de 
s'en  délivrer  en  les  chalTant  dans  la  ri- 
vière. Le  même  jour  on  arriva  dans  un 
Port  de  mer ,  nommé  Tycn-tjin^-wcy» 

§    V  I  I  L 

Ârrîvif  des  Amhuffadeurs  à  Vektng  3 
0»  leur  réception. 


NiEUKOF. 
16  $5^. 


Tyen-tfînj- 
wey. 


TYen-tsing-wey  (il)  eft  une  des    Troîsprîn 
plus  grandes  Villes  de  l 
pour  le  Commerce  ,  &  l'un  de  fes  trois 
principaux  Ports.  Les  deux  autres  font 


a  Chine *^'P^"^   ''^^^^ 


(10)  Nieuhof ,  ubi  fiip, 
99  &  fuiv. 

(11)  Cette  place  eft  éloi- 
gnée Je  la  mer  de  plus  de 
juarante  milles  d'Angle- 
erre.  Toutes  les  Villes  qui 
ont  nommées  ici  entre 
Tovqitan-hyen  &  Tjen-tfing 
le  fe  trouvent  pas  dans  la 
>arte  des  Jéfuites  j  de  forte 
lue  fi -elles  n'y  portent  pas 


d'autres  noms ,  il  faut  que 
les  Ambafïàdeurs  eulTent 
paflë  par  «n  canal  «)iii  n''eft 
pas  marqué  dans  les  mê« 
mes  Cartes.  Dans  cette 
dernière  fuppofition  ,  le* 
Jéfuïtes  auroient  omis  plu- 
lîcurs  villes  ,  quoiqu'ils  dé- 
clarent qu'ils  ont  inféré 
dans  leur  Carre  toutes  les 
villes  des  trois  rangs. 
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"î^iEUHOF.  Canton  ^  dans  la  Province  deQuang- 
16.^6,  tong  5  &  Jc-jau-jicn  (iz)  dans  celle  de 
Nanking.  La  iituation  de  Tyen-tfing- 
vey  eft  à  la  pointe  Eft  de  la  Rivière  de 
Peking  ,  près  d'un  Bras  de  mer  nommé 
Kan^  (i3)  >  où  trois  Rivières  ,  qui  fe 

y  rencontrent ,    font  défendues  dans  le 

point  de  leur  jonétion  par  un  Château 
très  fort.  On  compte  environ  trente 
milles  de  Sang-Io  i  Tyen-tfing-wey. 
Cette  Ville  eft  dans  le  fond  d'un  ma- 
rdis 3  environnée  d'un  mur  de  vingt- 
cinq  pieds  de  hauteur ,  &  flanquée  d'un 
-grand  nombre  de  tours  &  de  boule- 
vards. Elle  eft  fort  peuplée  &  remplie 
de  Temples.  Comme  tous  les  VailTeaux 
qui  fe  rendent  à  Peking  de  tputes  les  au- 
tres parties  de  la  Chine  doivent  tou- 
cher ici  5  ôc  que  le  Port  eft  un  lieu  libre , 
où  les  marchandifcs  ne  payent  aucun 
droit  5  on  y  voit  aborder  fans  cefte  un 
grand  nombre  de  Bâtimens. 

Le  Gouverneur  &  les  Magiftrats  vin- 
rent complimenter  les  Arnbaffadeurs  à  f 
bord  -,  mais  Pinxenton  eut  l'adrelîe  de 
fe  faire  rendre  la  première  vifite.  En- 
fuite  les  Ambaffadeurs  furent  invités  à 
fe  rendre  dans  un  Temple  magnifique , 

(  Il  )  Ceft  peut  êîie  7-        (ij)  Ou  Golfe  de  lyA^* 
thmg.hjcn^  dont  OU  a  par-    /o»g. 
|lé  ci-de/ïïis,  f 


I 
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qu'on  avoir  préparé  pour  les  recevoir.  Nieuhof. 
Le  but  de  cette  AfTemblée  étoit  de  déli-      '*5<î. 
bercr  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fed«m^ei fa- 
fe  préfenter  à  l'Empereur,  &  fur  les  veur  des  hoi- 
moyens  qu'ils  dévoient  employer  pour  ^^"'^®*^' 
mettre  lés  Grands  dans  leurs  intérêts. 
Après  ce  confeil ,  le  Mandarin  du  vieux 
Viceroi  de  Canton  fut  chargé  de  porter 
à  Peking  la   nouvelle  de  leur  appro- 
che y  tandis  qu'ils  fe  hâteroient  de  le 
fuivre. 

Deux  jours  après  ils  fe  rendirent  à  Jo-fî  wo, 
Joji-wo  (  14)  ,  Ville  du  troiiiéme  rang 
fous  PckinCT  ,  iituée  fur  le  bord  gauche 
de  la  Rivière  5  à  quarante  milles  de 
Tyen-tfîng.  Cette  Place  eft  de  peu  d'é- 
tendue 5  mais  bien  bâtie.  Ses  fauxbourgs 
font  riches  &  fon  Commerce  florilTant. 
Les  droits  de  pafïage  qu'elle  tire  àt^ 
Vaiiïeaux ,  montent  à  desfommes  con- 
fidérables.  Le  Gouverneur  traita  fplen- 
didement  les  AmbalTadeurs  dans  fa  proi» 
pre  maifon.  Il  refufa  leurs  préfens  3  mais 
il  ne  fit  pas  difficulté  de  leur  demander 
quelques  flacons  d'eau-rofe,  qui  lui  fu- 
rent envoyés. 

Le  lendemain  la  Flotte pafïa  devant    Foeheir. 

(14)  Dans  Ogilby  c^eft  Carte  des  Jéfui tes;  mais iï 

Joe-fv-voe  ;    dans  Theve-  n'eit  pas  marqué  ici  com- 

îioc ,  Goe-fi-'wol  :  c'eft  pro-  me  Hyen  ou  Ville  du  troi- 

babkment  le  Hofi-n  de  la  fiéaie  rang. 

Pii| 


] 
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'>«iEuHOF.  Fo-cheu  (15)5  que  d'autres  nomment 
^^5^*  auflî  Qwe  ,  Ville  du  troifiéme  rang  fous 
Peking ,  à  quinze  milles  de  Jo-fi-wo  , 
&  fituée  dans  un  canton  fort  agréable , 
fur  le  bord  gauche  de  la  rivière.  Elle 
n'eft  pas  grande  \  mais  les  maifons  y 
font  bien  bâties  &  les  édifices  publics 
d'une  beauté  extraordinaire.  On  y  ad- 
mire particulièrement  plufieurs  arcs  de 
triomphe.  Du  côté  de  l'Eft ,  hors  des 
murs  5  qui  font  fort  hauts ,  &:  revêtus 
de  tours  &  de  boulevards ,  on  découvre 
un  très  beau  Temple  avec  une  magni- 
fique tour  a  neuf  étages. 
San-tfyan-      Le  I  ^  on  arriva  devant  San-tfyan- 

»^y,ouSan-^^^^  ou  San-ho  ,  à  douze  milles  de 
Fo-cheu  &  <]uarre  de  Peking.  Elle  eft 
fltuée  fur  la  rive  gauche  >  très  peuplée , 
.  bien  fortifiée  &  munie  d'un  bon  Châ- 
teau. Au  centre  de  la  Ville  on  voit  un 
bel  arc  de  triomphe  de  pierre  grife ,  & 
du  côté  du  Sud  ,  un  large  pont  de  pier-  J 
re  a  cinq  arches  ,  qui  a  quarante-deux 
pas  de  longueur  &"  qui  eft  couvert  de 
maifons. 
tesAmW-      Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  Am- 

mn  îe  voïï  bafTadeurs    quittèrent    leurs    Barques 

gepar  terre^  pour  achever  le  voyage  par  terre.  Tou- 
,^e9  les  marchandifes  qui  arrivent  pour 
Peking  ,  font  ici  déchargées  ,  ou  dans 
(15)  Fo-hisfif  dans  Thcveniot. 
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la  Ville  voifine  ,  qui  fe  nomme  Tong-  nieuhof. 
cheu  (  i  6  ).  Elles  font  tranfportées  par  -^  ^^^^' 
terre  fur  des  chariots  ,  ou  fur  le  dos  des 
ânes  Se  des  mulets  (17)  5  que  leurs  maî- 
tres tiennent  prêts  pour  l'arrivée  des 
Barques ,  &  qui  fervent  ainfi  à  la  fub- 
fiftance  des  pauvres  Habitans, 

Le  même  jour ,  on  vit  arriver ,  de  Pe- 
king  ,  le  Mandarin  dont  les  AmbaiTa- 
deurss'étoient  fait  précéder.  Il  leur  an- 
nonça pour  le  lendemain  l'arrivée  de 
vingt -quatre  chevaux  &  de  plufieurs 
chariots  ,  que  le  Confeil  leur  envoyoic 
pour  tranfporter  leur  bagage  8c  leurs 
préfens.  Tout  étant  difpofé  pour  leur  <-'>rfîi;e  <îe  leur 

*j  ^  . ,  ^     1     ^  ,      marche. 

départ ,  ils  commencèrent  leur  marche 
dans  cet  ordre  :  deux  Trompettes  précé- 
doient  le  cortège  ,  a  quelque  diftance. 
Ils  étoient  fuivis  du  Porte-érendart ,  qui 
porroit  le  pavillon  du  Prince  d'Orange. 
Enfuite  venoient  les  AmbaiTadeurs ,  ac- 
compagnés de  quelques  Seigneurs  Tar- 
tares  ôc  de  plufieurs  Officiers  bien  mon- 
tés. Le  corps  de  troupes  qui  les  avoic 
efcortés  depuis  Canton,  fuivoit  immé- 
diatement. Il  étoit  compofé  de  cinquan- 
te  Soldats ,  rangés  en  fort  bon  ordre  au- 
tour des  préfens  &  du  bagage.  La  route 

(16)  Ton^.fîou  dans  O-  peut  aller  par  eau  jufqu'à 

gllby  ,    &  Tong.fieit  dans  Peking  j  mais  que  TEm- 

Thcvcnot.        ^      ^  pereur  Ta  défendu  eu  fa- 

(  1 7}  Carpentier  dit  qu''on  veur  des  pauvres  Habitans, 

Piii) 
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'  N11.UHOF.    <^e  Peking  étoic  extrêmement  mauvra- 
^^5^'      fe ,  remplie  d'inégalirés  &c  de  tant  de 

Mauvais che-frous,  qu'à  chaque  pas  les  chevaux  s'y 
enronçoienr  julqu  aux  langies.  Cepen- 
dant on  y  voyoit  autant  de  monde  ,  de 
chevaux  de  de  voitures  ,  que  dans  la- 
marche  d'une  armée  (  1 8).  j 

TQiîg-cheiî,       Le  17  on  traverfa  la  Ville  de  Tong-  : 
cheu  5  qui  eft  fituée  dans  un  terrain  très 
bas  &  fort  profond.  Cette  Place  eftgran- 
de  &  revêtue  d'une  forte  muraille.  Un   \ 
autre  mur  la  divife  en  deux  parties.  Ses   ■ 
rues  font  mai  pavées ,  mais  les  beaux 
édifices  y  font  en  grand  nombre.  Le  Pays 
eft  agréable  &c  fertile.  Après  avoir  ac- 
cepté quelques  rafraîchi ilemens ,  dans- 
un  Temple  qui  fe  préfente  fur  la  route, 
les  Ambafîadeurs  continuèrent  leur  mar-  ^ 
che  après  midi  èc  gagnèrent  les  faux- 
bourgs  de  Peking ,  à  quinze  cens  trente 
milles  de  Canton» 
leur  entrée      Us  entrèrent  dans  la  Ville  par  deux 

<îaû5ia Ville,  p^j-j^^  magnifiques,  &  mirent  pied  à 
terre  devant  un  Temple  ,  où  leurs  gui- 
des les  invitèrent  à  prendre  un  peu  de 
repos  5  en  attendant  l'arrivée  du  baga- 
ge. A  peine  y  furent- ils  entrés ,  qu'on 
leur  annonça  le  Kappade  de  l'Empe- 
reur,  les  Agens  des  Vicerois  de  Canton 
Ôc  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour  ,  qui 

(18)  Nicuhof,  ubiftip.^zg,  103. 


r 


; 
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venoient  les  féliciter  de  leur  arrivée.  NiEunor*-" 
Le  Kappade  portoit  un  faucon  fur  le      ^^5^* 
poing.   On  leur  fervit  des  rafraîchiilè- 
mens  de  pluiieurs  fortes  de  viandes  &: 
de  fruits.  Leur  bagage  ayant  paru  ,  le 
Kappade  compta  les  chariots  &  les  vi- 
fita  foigneufement ,  pour  s'afTurer  qu'il 
iicmanquoit  rien  au  bon  ordre.  Enfui- 
re  ils  furent  conduits  ,  avec  beaucoup 
de  pompe  s  jufqu'au  logement  que  TEm* 
pereur  leur  avoit  fait  préparer.  Il  n'étoit    Logemenr 
pas  éloigné  du  Palais.  On  y  entroit  par  ^"1^"  l^"^  '"' 

r     ^  ^  P,         ,    ^         2         ^      voit  prépaix^. 

trois  belles  portes ,  leparees  parde  gran- 
Ats  cours  y  Se  les  bâtimens  étoicnt  ren- 
fermés dans  l'enceinte  d'un  grand  mur. 
Le  foir  ,  une  garde  de  douze  Tartares 
fut  placée  aux  portes  avec  deux  Offi- 
ciers 5  pour  la  sûreté  des  Ambaiïadeurs 
êc  pour  leur  faire  fervir  toutes  les  com^ 
modités  qu'ils  pouvoienr  défîrer. 

Le  lendemain  au  matin  ils  reçurent  vîfîterqtfTfàs 

là  vifîte  de  quelques  Seigneurs  du  Con- T^?^^^"^  ^^ 
r-iT        '•!  /      ira-.         lendemain^. 

Icil  Impérial,  accompagnes  de  Tong- 

lau-ya  (15)),  premier  Secrétaire,  &  de 

deux  autres  Mandarins,  nommés  Q^^^/z- 

lau-ya  de  Hu-lau-ya.  Le  dernier  étoic 

Secrétaire  du   Confeil  ,  quoiqu'étanc 

(19)  Tong-îonavea  dans  fîciers  Chinois  ,    àvïis  St- 

Therenot,    8i  Tong-lovia  militaires  ,  qi.e  les- Porcu-^ 

«fensOgilby.  L an^y a  figni"  gais  ont  nommés  M mdatr 

fie  Seigneur  o«  Maître  ;  ti-  >•/«/,- 
tt«^wniaiua-4e^»3Wies.Ofi- 
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'HihvHOF,    Etranger  il  n'entendît  point  la  langue^ 
165^.      Chinoife  (20).    Ces  Députés  venoienc 
de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  Se  . 
de  fon  Confeil ,  pour  s'informer  de  la 
fanté  des  AmbalTadeurs  ,   du  nombre 
des  gens  de  leur  fuite  ,  de  la  qualité  de 
leurs  préfens,  delà  perfonne  qui  lesen- 
voyoit  Se  du  lieu  d'où  ils  étoicnt  venus* 
Ils  leur    demandèrent    aufli  quelques^ 
éclairciffemens  fur  leurs  ufages^  Se  pa- 
roilTant  admirer  tout  ce  qu'ils  enten- 
doient ,  ils  continuèrent  de  leur  faire 
diverfes  queftions  fur  les  circonftances- 
de  leur  voyage  ,   fur  leur  Pays  Se  leur 
Gouvernement. 
îypîication^     Cependant ,  comme  il  leur  reftoir 
res   nour  les  ^^^^^^^^  prejugcs   Contre  les  Hoiian- 
îîoUaiuiois*    dois  >  fiir  la  qualité  de  Pirates  que  les    . 
Portugais  leur  avoient  attribuée ,  Se  que   • 
ne  pouvant  les  croire  établis  dans  le 
Continent ,  ils  les  foupçonnoient    de 
n'habiter  que  la  mer  ou  des  Ifles  \  ils    '^. 
\ts  prièrent  de  leur  faire  voir  la  Carte 
de  leur  Pays.    Les  AmbalFadeurs  ne  fî-  ^ 
rent  pas  difficulté  de  la  montrer.  Ils  la  \ 
prirent ,  pour  la  faire  voir  à  l'Empereur. 
Il  reftoit  un  autre  embarras  fur  la  natu- 
re du  Gouvernement  HoUandois;  par- 
ce que  les    Chinois  n'en   connoilTanc 

(ao)  liétoit  £eur-êue  Secrétaire  pour  la  Langue  Tas- 
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point  d'autre  que  le  monarchique  ,  nieuhof, 
avoient  peine  à  fe  former  une  jufte  idée  '^5*' 
de  l'Etat  républiquain.  Les  Ambaiïa- 
deurs  fe  crurent  obligés  d'employer  le 
nom  du  Prince  d'Orange ,  &  de  feindre 
que  les  préfens  vcnoient  de  fa  part. 
Alors  les  Chinois  leur  firent  plufieurs 
queftions  fur  la  perfonne  de  ce  Prince  > 
èc  leur  demandèrent  s'ils  étoient  de  fes 
parens  \  parce  que  l'ufage  de  la  Chine 
n'admet  point  d'AmbafTadeuus  étran- 
gers à  l'audience  de  l'Empereur ,  s'ils 
n'appartiennent  par  le  fang  au  Prince 
qui  les  envoie.  Ils  citèrent  l'exemple  des 
Ambaiïadeurs  de  Corée  ôc  des  Ilîes  Zi- 
^uefes  y  qui  étoient  venus  à  la  Chine 
l'année  précédente.  Enfin  ,  dans  l'idée 
^e  la  Nation  Chinoife ,  l'Empereur  ne 
pouvoit  5  fans  fe  rabaifier  beaucoup ,  re- 
cevoir au  pied  de  fon  Trône  des  Etran- 
gers d'un  rang  inférieur.  Les  Ambafia- 
deurs  répondirent  qu'ils  n'avoient  pas 
l'honneur  d'être  parens  de  leur  Prince, 
.&  que  l'ufage  de  leur  Pays  n'étoit  pas 
-d'employer  des  perfonnes  de  cette  dif- 
tindlion  aux  ambafTades.  On  continua 
de  leur  demander  quels  étoient  da 
moins  les  Emplois  qu'ils  occupoient  i 
fa  Cour ,  quels  étoient  leurs  titres  dans 
leur  propre  langue,  combien  i,  >.  avoienr 
de  perfonnes  fous  leurs  ordres  &  de  quoi 
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NiEUHOF.    ils  tiroient  leur  fiibfîftance.  Les  Ambaf- 
i$56.       fadeurs ,  pour  détourner  apparemment 
des  queftions  embarrallantcs  ,  nommè- 
rent le  Gouverneur  général  de  Batavia, 
ôc  ces  deux  noms  firent  naître  aux  Chi- 
nois d'autres  idées.  Ils  demandèrent  ce 
que  c'étoit  que  ce  Gouverneur  &  que 
Batavia.  Un  des  Ambaffadeurs  répon- 
dit que  le  Gouverneur  Général ,  pour 
l'étendue  du  Commandement  5  pouvoir 
être  comparé  aux  Vicerois  de  Canton  , 
qu'il  gouvernoit  tous  les  domaines  de 
Hollande  aux  Indes  orientales  ,  de  que 
Batavia ,  qui  en  étoit  la  Capitale ,  étok 
le  lieu  de  la  réfidence.    . 
Continua-      Les  Mandarins  firent  à  chacun  dcis 
non- des  pre- Ambaiïadeurs  un  préfent  de  cinquante 

miens  céré-       -.t      i?  o         •  '    j' 

ïRoiiie^.        racls  d  argent ,  oc  prirent  congé  d  eux  *,. 
mais  ce  fut  pour  revenir  prefqu'au  mê.- 
me  inftant  &  leur  faire  de  nouvelles, 
queftions.  L'un,  envoyé  par  TEmpereur:,. 
leur  demanda  la    communication   de 
leurs  Lettres  de  créances.    Elles  furent 
portées  à  la  Cour ,  avec  beaucoup  de 
cérémonie ,  dans  un  grand  plat  d'argent 
couvert  de  trois  pièces  d'écarlate.  Un 
aur.  c  vint  demander  à  voir  leurs  armes, 
êc  voulut  fçavoir  comment  elles  avoient 
été  fabriquées.  Un  troifiéme  fe  fit  ex- 
pliquer de  quelles  armes  les  HoUandoij 
fe-feiiYQient  d  la  guerre,  avec  queiiei. 
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Nations  ils  avoienc  des  alliances  ,.  &  IJîTÛhTfT 
s'ils  étoicnt  en  paix  ou  en  guerre  avec  '^^%^'^- 
les  Portugais.  Il  en  parue  cinq  ou  iix 
autres,  &  les  mêmes  revinrent  cinq  ou 
(ix  fois  5  avec  les  mêmes  commiffionso 
Enfin  5  reconnoiiïant  leur  importunité , 
ils  s'excuferenr  fur  les  ordres  de  l'Em- 
pereur 5  qui  a  voit  beaucoup  de  curiofité 
pour  les  éclaircifïèmens  de  cette  nature. 

Sur  le  rapport  de  ces  premiers  Com-  tes  AmbiPi' 
milTaires  ,  le  Grand-Maître ,  ou  plutôt  "^^  ^ 
ie  Chancelier  de  TEmpereur ,  envoya ,  Confeiir- 
le  jour  fuivanr,   deux  Gentilshommes 
aux  AmbaflTadeurs ,  pour  les  avertir  de 
fe  rendre  au  Gonfeil  Impérial  avec  leurs 
préfens.    Le  tems  éroit  pluvieu}t.    La^ 
crainte  d'altérer  quelque  chofe  aux  pré- 
fens, leur  fit  fouhairer  qu'on  choisît  un^ 
autre  jour;  mais  on  ne  goûta  point  leur>' 
excufe.  N'ayant  pas  laiiTé  de  fe  rendre  au 
Confeil  fans  y  faire  porter  les  préfens, 
on  rejetta  la  proportion  du  moindre 
délai ,  parce  que  l'Empereur  étoit  réfo- 
lu  de  les  voir  le  même  jour.  Aulîî-tôt" 
qu'ils  les  eurent  fait  apporter  j  on  les- 
prelTa  de  s'aÏÏeoir  ,  fans  aucune  marque 
de  refped  pour  une  fi  augufteAlTem- 
blée. 

Le  Chef,  ou  le  Préfidenr,  étoit  afiis"    Forme  <îé 
au  fond  de  la  falle ,  fur  un  banc  forr^'^^^'^^^^^^ 
large  &  foxc  bas  ^,  les  jambes  croifée$> 
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"kieuhof.  Comme  nos  Tailleurs.  A  fa  droite 
165b'.  étoient  deux  Seigneurs  Tarcares ,  dans 
JeTuitcMan-lamême  ficuation  ;  à  fa  gauche,  un  Jé- 
fuite ,  nommé  le  Père  Adam  Scallgcr  , 
natif  de  Cologne  en  Allemagne ,  qui 
avoit  vécu  depuis  près  de  trente  ans 
dans  les  honneurs,  à  la  Cour  de  Pe* 
king.  C'étoit  un  vieillard,  d'une  figu- 
re agréable  ,  qui  avoit  la  barbe  longue 
&  les  cheveux  rafés  ;  vêtu ,  en  un  mot,  à 
la  Tartare,  Tous  les  Seigneurs  du  Con- 
feil  étoient  aiîîs  confufément  y  fans  au- 
cune diftindion  de  rang  ou  d'âge.  Le 
Chancelier  même  avoit  les  jambes  nues 
Ôc  n'étoir  couvert  que  d'un  léger  man- 
teau. Il  adreiïa  un  compliment  fort 
court  aux  Ambaifadeurs,  &  les  preifa 
de  s'aiïeoir.  Enfuire  le  Père  Scaliger 
vint  les  faluer  fort  civilement ,  dans  fa 
propre  langue,  &  leur  demanda  des- 
nouvelles de  quelques  perfonnes  de  fa 
Religion  ,  qu'il  avoit  connues  en  Hol- 
lande. 
On  apporte      Dans  cct  intervalle  les  Mandarins  de 

ks  prélen'S  au  ^  on-  ^  •  • 

Coafeii,  Canton  ,,  ùc  Pmxenton  même  ,  qui  avoir 
pris  des  airs  fi  hauts  dans  le  voyage , 
s'employèrent  comme  des  portefaix  à 
tranfporter  les  cailfes  où  les  préfens 
étoient  renfermés.  Le  Chancelier  les 
en  tira  aufii  lu. -même,  en  faifirt  di- 
verfes  queftions  aux  Ainbaiiadeurs.  A 
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chaque  réponfe  qu'ils  lui  faifoient,  Sca-   nikuhof^ 
j,  liger ,  qui  fervoit  d'Interprète ,  afFuroit       ^«^s^- 
j|  qu'ils  parloient  de  bonne  foi  y  &c  lorf- 
I  qu'il  voyoir  fortir  des  eaifTes  quelque 
1  préfent  curieux ,  il  lui  échappoit  un  pro- 
î  fond  foupir.    Le  Chancelier  loua  plu- 
i  iieurs  des  préfens ,  de  déclara  qu'ils  fe- 
i[  roient  agréables  à  l'Empereur.  Pendant  Mémoirequï- 
1  cet  inventaire,  un  Ménager  del'Empe-  ^f^^^-^^^Ji'P 
j;  reur  apporta  ordre  au  Fere  bcahger  de  pour  rEmjt- 
a;  faire  plufieurs  demandes  aux  AmbafTa- ""^' 
i\  deurs ,  fur  leur  Nation  de  fur  la  forme 
i  de  leur  Gouvernement,   de  de  mettre 
a  leurs  réponfes  par  écrit.  Le  Mandarin- 
ij  Jéfuite  obéit  ;  mais  il  ajouta  malicieu- 
I  fement  à  fon  Mémoire  ,  que  le  Pays 
1  dont  les  Hollandois  étoient  en  poiTef- 
l  fion  écoit  autrefois  fournis  aux  Efpa- 
î  gnols  5  &c  qu'ils  y  avoient  encore  de  juf- 
i  tes  droits.  Le  Chancelier  l'obligea  d'ef- 
facer cette  réflexion  ,  parce  qu'il  étoit 
à  craindre  qu'elle  n'indifpofât  l'Empe- 
I  reur  contre  les  HoUandois.    Il  ajouta 
j  qu'il  fuflifoit  d'expliquer  que  ces  Peu- 
I  pies  pofTédoient  un  Pays  ,  &  qu'ils  y 
vivoient  fous  un  Gouvernement  régu- 
lier. 

Tandis  que  les  Secrétaires  tiroient  Maiproprcî^ 
plufieurs  copies  de  ce  Mémoire  ,  Je^^a  chanceiies 
Chancelier  5  prefle  de  la  faim,  fefîrap- 
porter  une  pièce  de  porc  >  q^u'ii  mangea 


I 
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"kieuhof.   fort  avidement,  quoiqu'elle  fût  à  de*- 
irô^f.      mi-crue  y  &  même  avec  fi  peu  de  pro- 
preté ,  qu'on  l'auroit  moins  pris,  dit 
Nieuhof,  pour  un  homme  de  diftinc- 
tion  que  pour  un  boucher.  En  finifTant, 
il  donna  ordre  au  fils  du  vieux  Viceroi 
de  Canton  ,  qui  réfidoitàla  Gour,  de 
faire  apporter  à  dîner  pour  les  Ambal- 
Beftin,-     fadeurs;  AulTi-tôt  que  les  mets  furent 
fervis ,  le  Chancelier  fe  remit  à  manger 
avec  la  même  avidité ,  &  tous  les  Sei- 
gneurs Tartares  fuivirent  fon  exemple- 
Mais  les  AmbafTadeurs ,  &  Scaliger  mé^ 
me  ,  ne  purent  toucher  aux  viandes ,. 
parce  qu'elles  étoient  prefque  crues.  Le 
Chancelier  5   qui  s'en  apperçut  enfin, 
lit  lever  tous  les  plats ,  &  Ion  vit  pa*- 
roîtreunautte  fer  vice  de  toutes  fortes 
de  fruits  &  de  conficures.  IlprefTa  les- 
Ambaiïadears  défaire  porter  les  reftes^ 
à  leur  logement-,  mais  ils  s'en  défendi- 
rent dans  des  termes  civils. 
AmbàfTackur*     Scaliger  leur  raconta  que  trois  on' 
Mofcovite,    quatre  mois  auparavant  il  étoit  arrivé  à 
la'  Cour   Impériale    un  Ambalfadeur 
Mofcovite  (il  ) ,  avec  un  cortège  de 
cent  perfonnes ,  pour  demander  la  li*- 
berté  du  Commerce  à  la  Chine  une  fois- 


(xi)    CVtoit  apparein*    roîtront  ici  lUns  Tarticlç:" 
mène  'Mander  Jacowitz  Boi-    de  la  Tartarj«, 
pol",  doru-ks  Voyages  p^« 
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Tannée  -,  mais  que  l'Empereur  avoir  peu  nieuhof. 
de  penchanr  à  leur  accorder  cetre  faveur.      ^^^^* 
La  nuit  approchant  5  les  AmbaiTadeurs 
prirent  congé  de  l'AiTemMée  ,  &  furent 
reconduits  à  leur  logement  par  le  Père 
Scaliger.  Cette  marche  fe  fît  avec  bcau- 
,  coup  de  pompe.  Le  Mandarin  eccléfiaf- 
tique  étoit  porté  par  quatre  hommes" , 
dans  un  palanquin  ,  &  fuivi  à  cheval  de 
plufieurs  Officiers  de  diftindion. 

Le  lendemain  5  à  la  prière  du  Chaîl-   tes  pr^feni? 
celier,  les  Ambafladeurs  écrivirent  de  ^,7^^^f^^ '^^' 
leur  propre  main  pour  qui  les  préfensCour. 
croient  deilinés  ,  <Sc  fe  fervirent  de  leur 
Secrétaire  5    qui  fe   nommoit  ^or^/2  > 
pour  répondre  à  quantité  de  nouvelles 
qucftions.   Enfin  Tong-lau-ya  de  deUx 
autres  Mandarins  5  vinrent  leur  décla- 
rer que  les  préfens  avoienr  été  bien  re- 
çus de  l'Empereur  &  de  Tlmpér^rrice       ^ 
fa  mère  i  mais  que  Sa  Majefté  leur  fai- 
foit  demander  cinquante  pièces  de  roi- 
}  le  blanche  de  pFus ,  pour  les  belles-filleS' 
du  Viceroi de  Canton.  Ils  ne  purent  en? 
fournir  que  trente-fix  pièces» 

Le  5'  d'Août  5  on  leur  apprit  qu'il  étoit  Aniba/Tadeur 
arrivé  à  Peking  un  Ambaiïadeur  du  j^ogonVfu*- 
Grand-Mogol ,  avec  une  fuite  fort  nom-  jet  qui  l'ame^- 
breufe  pour  accommoder  quelques  dif- 
férends qui  s'écoient  élevés  entre  les 
deux  Nations ,  de  pour  demander  aifc 


na. 
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'NrEUHor.  nom  de  leurs  Prêtres  la  liberté  de  prê«' 
^^s^'  cher  leur  Religion  à  la  Chine ,  qui  leut^ 
âvoit  été  retranchée  depuis  quelque-! 
tems  fous  de  rigoureufes  peines.  Leur» 
préfens  ccnfidoient  en  trois  cens  trente-: 
fîx  chevaux  d  une  beauté  extraordinai-j 
re,  deux  autruches,  un  diamant  £0 
gros  &  d'autres  pierres  prccieufes.  De 
préfens  Ci  riches  n'ayant  pas  été  moin^ 
goûtés  que  ceux  des  Hollandois  ,  firent- 
obtenir  aux  Mogolsune  expédition  for^ 
prompte.  \ 

Les  AmbafTadeurs  Hollandois  reçii^ 
tent  des  vifites  continuelles  des  Sei- 
gneurs Se  des  Mandarins  de  la  Cour^ 
Les  queftions  qu'on  leur  faifoit  étant 
prefque  toujours  les  mêmes  ,  ils  n'a- 
voient  à  faire  que  les  mêmes  réponfes^ 
Enfin  5  le  5  de  Juillet ,  TEmpereur  en- 
voya par  écrit  l'ordre  fuivant  aux  Sei- 
~"         gneurs  da  Confeil  :  â 

Orc^re  ^e       si  Grands  &  dignes  Li-pus  (21)  *,  les 
auConfeiîdej^"  AmbafTàdeurs  de  Hollande  font  ve- 
^i-|>iw.         î»  nus  ici  avec  des  préfens  ,  pour  con- 
f>  gratuler  l'Empereur  &  lui  rendre  leurs 
w  foumiflîons  y  ce  qui  n'étoit  point  en- 
Ci»;  Le  li.pu  ou  te  Tri      gédier  les   AmbaflTavIcurs. 
bunal  des  Droits  ,   efl  la     Nieuhof  rend  le   ttrir.t-  dç^ 
troifiéme  des  fix  Cours  fu      Li-pu ,  qu'il  écrit  Li-pwtui 
premes.   Un  de  Tes  ofliccs     par  celui  de  Conlcilicrs. 
€&  de  recevoir  &  de  coiv- 
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«-'  core  arrivé  jufqu'aujourd'hai.  Com-  NiEOHoyv 
-'  me  c'eftdonc  la  première  fois  ,  je  ju-  *^5^» 
»'  ge  à  propos  de  les  recevoir  en  qualité 
"  d'Ambafîàdeurs ,  &  de  leur  accorder 
•  '  la  permidîon  de  paroître  devant  moi , 
'»  pour  me  rendre  hommage  lorfque  je 
»  paroîtrai  fur  mon  Trône  dans  mon 
"  nouveau  Palais  ,  afin  qu'ils  puiffent 
^>  obtenir  une  réponfe  favorable  &  s'ert 
"  retourner  prompremenc  fatisfaits* 
»j  D'ailleurs  ,  lorfque  l'efperance  d'ob- 
"  tenir  le  bonheur  de  me  voir  leur  a  fait 
>=  oublier  toutes  les  fatigues  d'un  long 
>^  voyage  par  mer  &  par  terre ,  &  qu'ils 
»'  font  capables  s  fans  fermer  les  yeux  ^ 
»  de  foutenir  l'éclat  du  Soleil  du  Ciel  j 
»  comment  pourrions-nous  manquer  de 
»j  bonté  pour  eux  ôc  leur  refufer  leurs 
"  demandes  (13)  ? 

Après  s'être  fait  lire  pour  la  féconde 
Fois  les  Lettres  de  créance  ,  dans  une 
nouvelle  traduction  du  Père  Scaliger , 
l'Empereur  renouvella  par  écrit  la  mè- 
ne déclaration  au  Confeil  des  Li-pus. 
Sur  quoi  le  'Chancelier  demanda  aux  Proporrtîoîj 
^mbalTadeurs,  fi  les  HoUandois  ne  pou-  ^^  aux  aS.^ 
t'oient  pas  envoyer  tous  les  ans  à  Pe-  baffadeurs. 

dO  Une  partie  de  certc     &  dans  Carpentier  ;  mais 
Lettre  tft  tirée  de  Theve-    elle  a  plus  d'apparences  de 
r.  Elle  diffère  un  peu  de    vérité. 


à 
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NiEUHoF.  king  5  ou  du  moins  cous  les  deux  d 

^^5^*      trois  ans ,  pour  rendre  lent  hommage  à 

Ce  qu'ils prol'Empereur,  Ils  répondirent  qu'ils  ne  i 
mettent.  ^ .  >         f  •  •      -^ 

pouvoient  qu  une  rois  en  cinq  ans  '■,  ma 

qu'ils  demandoient  la  permilTion  d'en 
voyer  tous  les  ans  à  Canton  quatre  Vai 
féaux  pour  le  Commerce.  Tous  les  Co 
feilss'étant  afTemblés  pour  délibérer  fi 
cette  réponfe ,  on  y  décida  qu'il  fu 
foit  que  les  Hollandois  vinfTent  faluet' 
l'Empereur  une  fois  en  cinq  ans.  Tell 
fut  du  moins  l'opinion  de  tous  les  Ta 
Obftacies    rares  ;  mais  les  Chinois ,  fous   prétex 
jjionieurfuf-  jç  l^s  traiter  avec  plus  de  faveur ,  pro^ 
poferent  d'étendre  le  terme  jufqu'à  neu^ 
ans,  en  ajoutant  néanmoins  que  le  Com»^ 
merce  à  Canton  ne  leur  feroit  pas  permis- 
dans  l'intervalle.  Ils  firent  entendre  aufi 
fi,  »  qu'il  étoit  à  craindre  que  fous  Ic^ 
«nom  d'HollandoisJes  Vailfeaux  d'An. 
i>  gletérrenetrouvafTent  de  Taccès  dan^ 
yy  les  Ports  de  la  Chine.   On  fe  fouvêîf 
«  noit ,  difoient-ils ,  que  trente  ans  au^ 
»>  para\'^nt  les  Anglois  étoient  entréf 
»>  avec  quatre  VailTeaux  dans  le  Port  de' 
yy  Hey-ta-rmn  ;  qu'ils  y  avoient  enlevé 
«  quatre  Bâtimens  Chinois  chargés  de| 
yy  fel  5  pris  un  Mandarin  ,   tiré  fur  U 
yy  Fort  ,  &  que  pour  ces  outrages  il 
5>  avoient  été  déclares  ennemis  de  i'Em^ 
>*  pire.  D'ailleurs ,  outre  qif  il  écoit  con» 
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traire  aux  ufages  de  la  Chine  d'accor-  NiEUHOFr 
der  lin  Commerce  libre  dans  aucun  ^'^s^» 
de  fes  Ports  s  il  ne  paroifToit  pas  mê- 
me par  les  Lettres  de  créance  des  Am- 
bafladeurs  qu'ils  fuffent  chargés  de 
folliciter  cette  grâce  s  d'où  il  falloir 
conclure  qu'ils  avoient  excédé  leurs 
ordres  (24). 

Les  Hollandois  ne  furent  pas  peu  fur-    lîs  font  ti^- 
ris  de  ces  obftacles.  Ils  avoient  compté  ^j^î^^yg^^  ^^' 
ue  l'Empereur  5  par  fes  Lettres  au  Vi- 
eroi  de  Canton  ,  leur  avoir  déjà  per- 
lis  le  Commerce  dans  ce  Port ,  &  qu'en 
enant  à  Pelcing  ils  n'avoient  qu'à  re- 
lercier  Sa  Majefté  Impériale  de  fes  fa- 
eurs.  D'un  autre  coté  ,  on  les  informa 
ue  le  Père  Scaliger  &  quelques  autres 
;éfuites  avoient  été  gagnés  par  les  Por- 
.igais  pour  s'oppofer  aux  fuccès  (2  5  )  de 
^urs  eiperances.  Ces  Millionnaires  s'ef- 
orçoient  déjà  d'infpirer  aux  Tartares 
^s  fâcheux  préjugés  qui  avoient  été  ré- 
andus  à  Canton  ,   «3c   repréfentoienc 
u'on  ne  pouvoit  accorder  la  liberté  dii 
Commerce  aux  Hollandois  fans  appau- 
rir  entièrement  Makao. 

Mais  ce  qui  furprit  encore  plus  les 
imbaiTadeurs  ,  ce  fut  d'avoir  été  trom- 

(2.4)  Nieubof,  ubi  fup,     que  lemotifcîe  laRdigîop 
,  109  uL  fui7.  faifoit  agir  les  Jéfuues» 

(15)  Il  eft  vjraifemblable 


> 
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^<:^:r,:.   p^s  p~^  ies  Vicerois  de  Canton ,  qjî 

ii>*.      avoienc  reçu  leur  argent  pour  merrre 

dans  leurs  inrerècs   le    Chancelier    ic 

d'autres  Confeillers  de  TEmpcreur.  Un 

embarras  fi  crael  leur  ht  tenter  divers 

Psopcfidccs  expédiens.  Ils  propoferent  au  Conle  l 

&  ic^  *  ^  Id*^  accorder  la  pcrmilîîon  de  c  - 

meurer  a  la  Chine  &  d'v  exercer     e 

Commerce ,  fur  le  même  pied  que  \  z  s 

Sujets  de  rEmperear.    A  cette  cor.z.. 

tion,  ib  ofifroieat  de  payer  les  droi 

ordinaires,  comme  les  L'ugirus  {1 

les  Âmians  ôc  les  Siamois ,  &  de  r,;  > 

drc  a  l'Empereur  ,   tous  les  troii  ar.f , 

un  hommage  accompagné  de  préfens, 

IHesncâDcc  Mais  ,  après  quantité  d  efcirts,  ils  re- 

faïKÇîîs».     connurent  d'oà  venoit  Tinutilité   d 

loirs  foins.  Ils  manquoient  d  argen 

&  ne  voulant  point  en-  prendre  à  huir 

pu  <lix  d'incerèc par  mois ,  ils  refolarenc] 

de  s'adrefler  directement  à  TEmpersur,! 

Pendant  ce  tems-lâ ,  ce  Prince  s'éroic'! 

inrotmé  du  progès  de  leurs  affaires.  If 

avoir  appris  qu'ils  otfroient  de  faire  Is' 

voyage  une  ïois  en  cinq  ans  pour  le  fa- 

><«tf&    Iner.  Sa  bonté  lui  avoir  fait  mettre  huic 

fcwrte^Btofi-^^  a  la  place  de  trois.   »  Cinq  ans,  di- 

*~"^'"         w  fcit-il ,   croit  un  efpacc  trop  court 

izc)  Ceux  ;îe  I^^m'ït  ,     r  :t ,  c^a  ^Aaux  tc  àf/^ 
dT.'-.u  âc  âc   ^:j^  ààps     liiu^  z-.-^SiMm, 


^ 
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>  pour  aller  &  revenir ,  s'ils  ne  voya-  "sûZTTrT 
•  geoienc  que  de  jour.   Ils  avoient  be-      '^5'^« 

»  foin  de  fe  repofer  deux  ou  trois  ans 

>  dans  leur  patrie.    D  ailleurs  ,  pour- 

>  quoi  les  conrraindrois-je  ?  ajoutoit- 
j  il  5  fur  un  point  de  cette  nature  ,  eux 

qui  n'ont  pas  befoin  de  moi  ,  qui  ne 
»  me  craignent  point ,  &  qui  ne  vien- 
ï  nent  me  voir  èc  m'offrir  des  préfens 
que  par  un  fentiment  de  refpecl  2c 
d'affeclion  pour  ma  Perfonne. 
Des  difpolitions  h  favorables  firent  Rufes  qu'on 
enairre  toutes  les  efperances  des  Hol-^^^p^'l^^.p'^ 
andois.  A  la  vente  ,  le  ptemier  Secre- 
aire  du  Chancelier    n'épargnoit  rien 
►our  leur  ôter  l'envie  de  renouveller 
eurs  demandes.    Il  leur  reprcfentoic 
[u'ils  dévoient  être  fort  contens ,  dans 
in  premier  voyage  ,  d'avoir  été  reçus 
n  qualité  d'amis,  &c  que  leur  empref- 
ment  à  vouloir  obtenir  tout-d'un-coup 
ja  liberté  du  Commerce  ,  n'étoit  propre 
u'i  ruiner  toutes   leurs   prétentions. 
lais  ils  fermèrent  l'oreille  à  cet  avis, 
'autant  plus  que  le  tems  approchoic 
ù  l'Empereur  devoir  faire  fon  entrée 
ians  le  nouveau  Palais.    Cependant  ils    Ccrémonlé 
'Ipprirenc  qu'avant  l'audience  qu'ils  ^^  font' obif  es* 
attoient d'obtenir,  ils  dévoient  com-de  feioumec-, 
lencer  par  rendre  leur  hommage  de-"^^ 
ant  le  Trône  du  vieux  Palais ,  ou  l'on 
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h'rEUHoF.   garde  le  tréfor  &c  le  fceaii  Impérial.  Cet. 
16 j6,      iQ  cérémonie  étoic  li  néceifaire ,  que 
l'AmbafTadeur  de  Mofcovie  ayant  refu 
{e  de  s'y  foumettre ,  parce  qu'il  la  re- 
gardoit  comme  une  dérogation  à  la  Ma 
jefté  du  Czar ,  étoit  parti  fans  avoir  été 
r^eçu  à  l'audience.  Tous  les  Grands  d 
la  Chine  font  obligés  de  rendre  leurs 
licfpeds  devant  ce  Trône ,  avant  que  de 
paroître  aux  yeux  de  l'Empereur  j   & 
l'Empereur  même ,  ^vant  fon  inftalla- 
tion,  doit  fe  préfenter  au  même  liei^ 
pour  faluer  le  Trône.  Les  Chinois  don- 
nent pour  raifon  de  cet  ufage ,  qu'il  eft 
plus  ancien  que  l'Empereur  &  qu'il  mé- 
rite par  conféquent  d'être  refpeàé.  Tous 
les  Ambaiïadeurs  y  fontalTujettis  >_trois 
jours  avant  l'audience. 
Cérémonie     Le  2  2  d'Août ,  les  Agens  du  Viceroi 
■^^^î|*^,^;?Me Canton,  le  Mandarin  Pinxenton&j 
d'autres  perfonnes  de  même  rang,  fç 
Tendirent  de  grand  matin  au  logis  des. 
Ambailàdeurs.  Ils  y  furent  bien-tôt  fui- 
vis  de  trois  Docteurs  Chinois  (27)  ÔC. 
de  quelques  Officiers  de  la  Cour ,  ea 
habits  fort  riches.  Ils  conduifirent  les» 
AmbaiTadeurs  ôc  leur  fuite  dans  le  vieu3t« 
Palais  ,    qui  avoit  l'apparence   d'unP| 
Ecole  ou  d'une  Bibliothèque,  caronn'J 

(17)  C'étoieni  les  Kolms  ,  ou  les  premiers  Mi» 

voyoit 
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vbyoit  que  des  gens  de  lettres  ou  de  ro-  NiEUHOFr 
be  5  avec  des  livres  à  la  main.  Après  s'y  *^î^' 
être  arrêtés  quelques  momens ,  ils  les 
firent  pafTer  dans  une  cour  ,  environnée 
d'un  tort  haut  mur  ,  où  ils  reçurent , 
par  la  bouche  d'un  Hérault ,  l'ordre  de 
s'agenouiller  trois  fois  Se  de  baifTer  la 
têtejufqu'à  terre.  Cette  cérémonie  fut 
fuivie  d'un  moment  de  iilence.  Enfuite 
le  Hérault  prononça  les  paroles  fuivan- 
tes  à  haute  voix  :  Ka-fckan  ,  c'eft-à-di- 
re  •,  U  Empereur  ejl  venu  de  Dieu.  Quee  ; 
Tomhe^  fur  vos  genoux.  Kan-to  :  Baijffe:^ 
trois  fois  la  tête.  Ke-e  :  Leve^-vous.  Ke-  &  ^ 
fut  répété  trois  fois.  Enfuite  il  ajouta, 
^Ko  e^  ceiï-i-dhe  y  rangez-vous  du  mê-  » 

me  coté.  Après  cette  fcéne  ,  oùafîîftoient 
au  moins  cent  Dodeurs  Chinois  ,  les 
AmbûlTadcurs  retournèrent  à  leur  loge- 
ment. 

^    Le  25  d'Août  étoit  le  jour  marqué    Mort  fub^ 
^pour  l'audience  -,  mais  il  fut  troublé  par  Prfnce,^fkrc 
la  mort  fubite  du  plus  jeune  des  frères  de  ^^  r£mpe- 
l'Empereur ,  âgé  d'environ  feize  (28)^^"^* 
ans.  On  foupçonna  qu'il  avoir  été  em- 
poifonné  par  quelques    Seigneurs  du 
Confeil ,  comme  indigne  de  vivre  de- 
puis qu'il  avoir  offenfé  Sa  Majefté  Im- 
périale par  quelques  mauvais  difcours. 

(  z8  )  Seize  ans  ,  fuivant  Carpentier  &  Thevenot  i 
mais  CiKy  fuivant  Ogilby. 

Tome  XVIÏL  q 


JsIlLUHOF, 


Qoyiç, 
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Mais  d'autres  attribuèrent  fa  mort  i 
l'imprudence  qu'il  avoir  eue  de  boire  > 
dans  une  grande  chaleur,  un  verre  d'eau 
glacée  qui  l'emporta  dans  l'efpace  de 
quelques  heures.  L'Empereur  parut  fi 
touché  de  fa  pçrte ,  qu'il  palTa  trois  jours 
entiers  ffins  voir  perfonne.  Les  funérail- 
les de  ce  jeune  Prince  ayant  été  diffé- 
rés l'efpace  d'un  mois ,  l'audience  des 
Ambaiïadeurs  fut  remife  au  mêmeter^ 
Départ  de  me.  Le  1 4  de  Septembre,  ils  appri* 
ItM'oi-  rent  (29)  que  l'Ambafladeur  de  Mof- 
covie  quittoic  Peking  fans  avoir  obtç» 
pu  d'audience  5  devers  midi  ils  virent 
arriver  un  homme  de  fon  cortège  ,  qui 
venoit  prendre  congé  d'eux  de  la  parc 
des  autres ,  &  qui  leur  demanda  une 
Lettre  de  leur  main  ,  pour  fervir  de  té-^ 
moignage  en  Mofçovie  qu'ils  avoient 
vu  des  Hollandois  à  la  Cour  de  Pe^ 
king.  Enfuite  ils  furent  informés  que 
cet  AmbafT^deur  avoir  été  obligé  de 
différer  fon  départ  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
obtenu  des  pafTeports  de  (30)  l'Eni-^ 
pereur, 

(»9)  Le  Journal  de  TAm-  bre.  C*eft  peut-être  une  et* 

1)aÀradeur  de  Ruflie  ,  qu'on  reur  d'impreffion  pour  14. 
jdonnera  «[ans  la  fuite,  mar-         (30)  Nieuhof ,  «t;  /«f, 

tjuc  le  départ  de  cet  Am-  p.  m  &iuiy, 
bafladeur  au  4  de  Septem* 


r-v 
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§     I   X. 

Audience  ô*  départ  des  Amhajfadeurs 
HvlUndois, 


AUssi-tÔt  que  le  jeune  Prince  niluhof. 
eut  reçu  les  honneurs  de  la  fépul-  ^^^^* 
îure  ,  l'Empereur  lie  avertir  fon  Chan- 
celier qu'il  etoic  réfolu  de  recevoir  , 
deux  jours  après ,  au  pied  de  fon  Trô- 
ne ,  les  Ambaifadeurs  HoUandois  6c 
ceux  du  Grand  -Mogol.  Ce  Miniftre 
communiqua  cet  ordre  à  tous  les  Grands 
qui  jfe  trouvoient  a  Peking  &  qui  dé- 
voient ailifter  à  l'audience. 

Le  premier  d'Odobre  ,  à  deux  heu-  Pr^paratî& 
res  après  midi ,  les  Mandarins  de  Can-  ^^^^^'Audien- 
ton  &  d'autres  Officiers  de  la  Cour,  fe 
rendirent  5  en  habits  magnifiques,  & 
précédés  de  lanternes  ,  au  logement  des 
Ambalîadeurs  ,  pour  les  conduire  au 
Palais  Impérial.  Ils  leur  firent  prendre 
cinq  ou  fix  perfonnes  de  leur  fuite ,  au 
nombre  defquels  l'Auteur  futchoifi.  En 
arrivant  au  Palais ,  le  cortège  paiïa  di- 
redement  dans  la  féconde  cour.  A  pei- 
ne les  AmbaiTadeurs  furent  -  ils -aftîs, 
que  celui  du  Grand-Mogol ,  accompa- 
gné de  cinq  perfonnes  d'honneur  & 
d'environ  vingt  domeftiques  ,  vint  fc 
placer  vis-à-vis  d'eux.  Ceux  des  Lam- 
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"kieuhof.  nias  (31)  &  des  Su-ta-tfes  (51),  pri-» 
»^s^»      rent  auiîî  leurs  places.    Plufieurs  Sei- 
gneurs de  l'Empire  s'alîif  ent  enfuite  au- 
delïous  d'eux.  Ils  furent  tous  obligés  de 
paiTer  la  nuit  dans  cette  fituation ,  c'eft- 
à-dire ,  en  plein  air  &  fur  des  pierres 
nues,  pour  attendre  Sa  Majefté  Impé^ 
riale ,  qui  ne  devoit  paroîrre  que  le  len- 
demain au  matin  fur  fon  Trône. 
Peinture  de      De  tous  les  AmbaiTadeurs  étrangers  » 
baSe'urf  "é-  ^elui  des  SiL^ta-tfis ,  qui  font  lesTarta- 
trangers  qui  res  du  Sud  (33)5  étoit  le  plus  eftimé  à 
même'  ludf-  ^^  ^our  de  Peldng.  Tout  ce  que  Nieu- 
ence.  hof  put  apprendre  du  fujet  de  fon  Am- 

CeiuidesSu  balTade ,  rut  ,  qu'il  apportoit  des  pré- 
^-ues.  £^j^^  ^  l'Empereur ,  fuivant  l'ufage  des 
Nations  qui  bordent  la  Chine  (54).  Sa 
robe  étoit  compofée  de  peaux  de  mou- 
ton ,  teintes  en  cramoif» ,  &:  lui  tomboic 
jufqu'aux genoux*,  mais  elle  étoit  fans 
manches.  11  avoir  les  bras  nuds  juf- 
qu'auiç  épaules.  Son  bonnet ,  revêtu  de 

(il)  LantM on  Dalay-La-  tar es-d'eau  ;  car/«  ouyî<ij| 

ma.  Cette  race  demeure  au  fi^nifie  eau  ei\  langue  Tar- 

Tibet.  tare  ou  Mongol.  L'Ambaf- 

(31)  Suiaiifei  àiLnsCzT'  fadeur  étoit   Kalf^ar  ou  E" 

pentier;  5M</4?/èj- dans  The-  luth,  car  il  portoit  l'habit 

venot;  &  probablement  Sk-  Kalmouck. 
ta-tfes  ,  parce  que  ta-tfceiï        (  54  )  L'Empereur  étant 

le  mot  Criinois  qui  fignifîe  Tartare ,  cette  AmbafTade 

Tariarj.   Ogilby  met  Sni-  venoit  peut-être  des  Eluths, 

tadfeu,-  C'eft  le  pluriel  Hol-  qui ,  n'étant  pas  de  fa  dé- 

Iwidoi  .  pcndance  ,   envoyoienc  ^ 

(33;  Ceftpeut-êirer*ir-  complimenter. 
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Itïàrtre  5  étoit  ferré  contre  fa  tère  \  &  du  NiEunon 
centre  partoic  une  queue  de  chevai ,      ^^5^* 
teinte  aufli  en  rouge  (35).   Ses  haures- 
chaufifes  étoient  d'une  étoffe  légère  & 
lui  defcendoient  jufqu'au    milieu  des 
jambes  -,  its  bottes  étoient  (\  grandes  & 
fi  péfantes  ,  qu'à  peine  lui  permettoient- 
elles  de  marcher.  Il  portoit  au  côté  droit 
un  fabre  fort  large  &  fort  maiïif.  Tous 
les  gens  de  fa  fuite  étoient  vêtus  de  mê- 
me ,  &  portoient  fur  le  dos  leur  arc  6c 
leurs  flèches. 

L'Ambaffadeut  du  Mogol  étoit  vêtu  Celui  «^m 
d'une  robe  bleue ,  fi  richement  brodée  ,  ^^^'■^^''^^''' 
qu'on  l'auroit  prife  pour  de  lor  battu. 
Elle  lui  tomboit  jufqu'aux  genoux ,  liée, 
au-deiïiis  de  reins ,  d'une  ceinture  de 
foie  5  avec  à^s  kanges  fort  riches  aux 
deux  bouts.  Il  portoit  aux  jambes  de 
jolies  bottines  de  maroquin  ,  &  fur  la 
tête  un  grand  turban  de  diverfes  cou- 
leurs. 

L'habit  de  l'Ambaffadeur  des  Lam-  Celui  des 
mas  étoit  d'une  étoffe  jaune ,  &  fon  cha-  ^''™''^'' 
peau  à  larges  bords ,  comme  celui  Azs 
Cardinaux.  Il  portoit  au  côté  un  cha- 
pelet ,  de  la  forme  des  nôtres  ',  fur  le- 
quel il  difoit  des  prières.  Ces  Lammas 
font  une  forte  de  Religieux  ou  de  Prê- 

(M)  Les  Eluths,  ou  les  Kalmoucks,  aîmem  pafiîon- 
«ément  le  rouge, 

Qii) 
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KiruHOF.    très,  qui ,  après  avoir  été  foufferrs  long- 
'<^î^'       tenis  â  la  Chine  en  avoient  été  bannis 
par  le  dernier  Empereur.  Ils  s'étoient 
réfugiés  en  Tartane  ,  d'où  ils  faifoient 
demander ,  par  cette  Ambu^.Tade ,  la  li- 
berté de  rentrer  dans  leurs  anciens  Eta- 
bliffemens  (^6).  Nieuhof  n'apprit  point 
quel  fut  le  fuccès  de  leurs  foUicitations  ; 
mais  ils  avoieni  cré  reçus  avec  beaucoup 
aniitie. 
EVphans        A  la  porte  de  la  même  cour  on  voyoit 
(^.^         '^      tiois  eicplians  noirs ,  qui  lervoient  com- 
me de  fencinelles.  Ils  porroient ,  fur  le 
dos ,  des  Tours  ornées  de  fculprute  & 
magnifiquement  dorées.  Le  concours  du 
Peuple  étoit  incroyable,  &  le  nombre 
des  gardes  auflî  furprenant  que  la  richef- 
fe  de  leurs  habits, 
tes  Amhaf-.      A  la  pointe  du  jour ,  les  Grands  qui 

ct'ddts^ïïa^v^^^"^  P^^  ^^  "^îï  ^^"s  la  Cour  s  ap- 

courdcrAu-  procherent  des  AmbalTadeurs  pour  les 

4knce.         obferver  ,  mais  avec  beaucoup  de  poii- 

tciïe  Se  de  décence.  Un  heure  après ,  ils 

reçurent  un  fignalqui  les  ht  lever  bruf 

(36)  L'Auteur  paroît  a-  plupart  des  Lammas  por- 
voir  été  mal  informé  fur  ce  tem  Thabit  jaune  pour  mar- 
point,  \{''hay  -  Tfong  ou  quer  leur  attachement  i 
Tong-Chin  ,  dernier  Em-  l'Empereur  de  la  Chine  ,  à 
pereur  de  la  Chine,  étoit  qui  cette  couleur  elt  propre- 
fort  entêté  de  la  Religion  CVft  par  la  même  raifon 
des  Lammas.  Ainfi  cet  qu''on  porte  des  chapeaux 
Ambafladcur  étoit  plutôt  ou  des  bonuecs  jaunes  au 
de  Si-  fan ,  Nation  entre  le  Tibet. 
Tibet  &  la  Chine,  dont  la 


fjipe  (fe  NienJioi" 
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quement.  En  même  -  tems  deux  Sti^  nieuhof/ 
gneurs Tartares ,  dont  loffice  eft  de  re-      '^5<^' 
cevoir  les  AmbafTadeurs ,   vinrent  les- 
prendre  &  les  firent  pafTer  par  une  au- 
tre porte  5  dans  une  féconde  cour  qui 
étoit  environnée  de  foldats  Tartares  6c 
de  Courtifans*  De-là  ils  furent  conduits 
dans  une  rroifiéme  cour,  qui  renfer- 
moit  la  falle  du  Trône  ,  les  apparte- 
mens  de  l'Empereur  ^  8c  ceux  de  fa  fem- 
me &  de  fes  enfans.   La  circonférence 
de  cette  cour  étoit  d*environ  quatre  cens 
pas.  Elle  étoit  bordée  aulli  d'un  grand 
nombre  de  Gardes  ,  vctus  de  riches  ca- 
faques  de  fatin  cramoifi. 

Les  deux  côtés  du  Trône  étoient  gar-  tDefcrîptioi)^ 
ces  par  cent  douze  Soldats  ,  dont  cha-^fpp'f^^^ 
cun  portoit  une  tnleigne  différente  , 
aiïbrtie  à  la  couleur  de  fon  habillement. 
Mais  ils  avoient  tous  la  tête  couverte 
d'un  chapeau  noir ,  garni  de  plumes  jau- 
nes. Près  du  Trône  étoient  vingt-deux 
Officiers ,  qui  portoient  à  la  main  de 
riches  écrans  jaunes ,  dont  la  forme  re- 
préfentoit  des  foleils.  Ils  étoient  fuivis 
de  dix  autres ,  qui  portoient  des  cercles 
dorés  de  la  même  forme  s  de  ceux-ci  de 
fix  autres  ,  qui  portoient  des  cercles  en 
forme  de  pleine -lune.  Après  eux  on 
voyoit  feize  Gardes  ,  armés  de  demi- 
piques  ou  d'épieux ,  Ôc  couverts  de  ru- 

Q  iiij 
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'wiEUHOF.  bans  de  foie  de  diverfes  couleurs.  En- 
1656.  fuite  paroiiïojent  trenre-fix  autres  Gar- 
des 5  chacun  portant  un  étendart  orné 
d'une  figure  de  dragon  ou  de  quelqu  au- 
tre monftre.  Derrière  tous  ces  rangs 
croient  une  infinité  de  Courtifans ,  tous 
richement  vêtus ,  de  la  même  forte  de 
foie  &  de  la  même  couleur  ,  comme 
d'une  même  livrée  *,  ce  qui  relevoic 
beaucoup  l'éclat  du  fpedacle.  Devant 
îes  degrés  qui  conduifoient  au  Ttône , 
on  avoir  placé  des  deux  côtés  fix  che- 
vaux blancs ,  couverts  de  riches  capara- 
çons 5  avec  d^s  brides  parfemées  de  per- 
les, de  rubis  &  d'autres  pierres  pré- 
cicufes. 
Komma-       Pendant  que  les  Ambafladeurs  admi- 

frône?  "*^"  roientla  pompe  &  l'éclat  de  cette  Cour, 
on  entendit  un  carillon  de  cloches  , 
après  lequel  le  vieux  Tu-tang  s'avança 
au  milieu  de  trente  des  premiers  Sei- 
gneurs de  l'Empire.  Au  fignal  d'un  Hé- 
rault ils  rendirent  leurs  ioumilVions  au 
Trône ,  en  tombant  à  genoux  &  baiiranc 
la  tète  neuf  fois  jufqu'à  terre.  Une  dé- 
iicieufe  mufique  de  voix  ôc  d'inftrumens . 
rempliiïoit  les  intervalles  de  cette  céré- 
monie. Au  Tu-tang  &  à  fon  cortège 
fuccéda  un  autre  Ordre  de  Seigneurs. 
Lqs  Ambaffadeurs  des  Su-ta-tfes  &  dts 
Lammas  furent  conduits  enfuite ,  avec 
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beaucoup  de  pompe  y  par  le  premier  ôc  nieuhof. 
le  lecond  Chancelier,  pour  rendre  les  .    ^^5^- 
mêmes  rcfpeéts  au  Trône. 

Alors  un   des  Chanceliers  s'appro-     Quel  titre 
chant  des  Hollandois,  leiu~  demanda  [^^^^^^^^^^^^^^^ 
quel  étoit  leur  rang  Se  leur  dignité.  Ils 
répondirent  qu'ils  occupoient  le  rang 
de  Vicerois.   Le  même  Chancelier  in- 
terrogea auffi   les  Ambaiïadeurs  Mo- 
gols ,  qui  firent  la  même  réponfe.   Là-      Comment 
delTus  5  leTu-tang  leur  déclara  que  leur  îokm^''^-' 
place  étoit  à   la  dixième  pierre  de  la  quées. 
vingtième  ,  fuivant  l'ordre  des  rangs  , 
qui  étoit  marqué  fur  le  pavé ,  vis-à-vis 
la  porte  de  la  Salle  du  Trône.  Ces  pier- 
res font  revêtues  de  plaques  de  cuivre  , 
fur  lefquelles  on  voit  écrit  en  caraderes 
Chinois  >  le  caradere  &  la  qualité  des 
perfonnes  qui  doivent  s'y  tenir  debout 
ou  à  genoux.  Enfuite  un  Hérault  leur 
cria  d'une  voix  haute  :  ^lle^ ,  préfen^ 
te^-vous  devant  le  Trône,  Ils  s'y  préfen- 
terent.  Le  même  Hérault  continua  de 
crier  :  Marche:;;^  à  votre  place.  Ils  y  mar- 
chèrent. Baijjei^  trois  fols  la  tête  jufquà 
terre.   Ils  la  baifTerent.  Leve^-vous,  Ils 
fe  levèrent.  Enfin ,   Retourne:^  à  votre 
place.  Ils  y  retournèrent  (37).. 

On  les  conduifit  enfuire ,  avec  TAm-  _  ^^^'^  l** 
bailadeur  du  Mogol  ,  fur  un  Théâtre  «iau 

(17)  Nieuhof,  abi  f»p.  ff.  ii4&fuiv.. 

Qv 
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"nïe-uhof.  t>ieii  bâti  ,  qui  fervoit  de  foiirien  ait 
1656,  Trône  Impérial.  Sa  hauteur  étoic  d'en- 
viron vingt  pieds ,  ôc  dans  toute  fon 
enceinte  il  étoit  environné  de  plufieurs 
galeries  d'albâtre.  Là  y  après  avoir  été 
obligés  de  fe  mettre  à  genoux  &  de 
bailTer  la  tète  ,.  on  leur  fervit  du  thé 
Tartare,  mêlé  de  lait>  dans  des  tafles  &, 
l'Empereur  des  plats  de  bois.  Bien-tôt,  le  carilloni 
flû  Qît  fur  fon  des  cloches  ayant  recommencé  a  fe  fai- 
re entendre,  toute  l'AlTemblée  fcmit 
à  genoux  ,  tandis  que  l'Empereur  mon- 
toit  fur  fon  Trône.  Les  Ambalfadeurs; 
ne  découvrirent  pas  aifément  Sa  Ma- 
jefté Impériale ,  parce  qu'ils  furent  obli- 
gés de  garder  leurs  places>  Les  gens  de 
leur  fuite ,  qui  étoient  derrière  eux  ,  la 
virent  encore  moins,  au  travers  d'une 
foule  de.  Gourtifans;  dont  die  étoir  en- 
vironnée. 
Bïautédèce  Ce  puiffant  Monarque  étoit  aiTis  à 
%itacie^  trente  pas  des  Ambalfadears.  L'or  &  le> 
pierres  précieufes,  dont  fon  Trône  étoir. 
couvert  5  jettoit  ua  éclat  fi  extraordi- 
naire que  les  yeux.  en.  étoient  éblouis.. 
Des  deux  côtés  étoient  aflîs  près  de  lui 
les.  Princes  de  fon  fang ,  les  Vicerois  Se. 
les  grands  Officiers  de  la  Couronne.  Qn 
lieur.  fervit  dathé  dans  des  tafles  Se  d^s-. 
jOôucoupes.  de  bois;  Tous  ces-  Grands; 
«roient  vêtus. defatin  blea:^  relevé  £ar 
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des  figures  de  dragons  &  de  ferpens.  nieuhofT 
Leurs  bonnets  étoient  brodés  d'or ,  &      i^s^»* 
parfemés  de  diamans  &  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  dont  le  nombre  ou  l'arrange- 
ment  diftinguoit  leurs  rangs  &   leurs- 
qualités.  De  chaque  côté  du  Trône  pa- 
roiflfoient  quarante   Gardes-du-eorps  ,- 
armés  d'arcs  &:  de  flèches. 

L'Empereur  demeura  l'efpace  d'un- 
quart  d'heure  dans  cette  fituation.  En- 
fin 5  s'étant  lev^é  avec  toute  fa  Cour  ,• 
Keyfer  obferva  qu'en  voyant  partir  les 
AmbaiTadeurs  il  jetta  les  yeux  fur  eux. 
Autant  que  les  HoUandois  furent  capa- 
bles de  le  distinguer,  ce  Prince  étoit  Figute  de? 
jeune,  blanc  de  vifage  ,  d'une  taille ^'^^^i^""^^^''* 
moyenne  ,  mais  bien  proportionnée , 
^  vêtu  de  drap  d'or.  Ils  admirèrent 
beaucoup  qu'il  eût  laifiTé  partir  les  Am- 
baiïàdeurs  fans  leur  adrefTer  un  feul 
mot.  Mais  c'eft  un  ufage  généralement 
établi  dans  toutes  les  Cours  Afiatiques. 
Les  Courtifans,  les  Soldats  &:  même 
les  Gardes-du-corps ,  fe  retirèrent  avec 
beaucoup  de  défbrdre.  Quoique  les 
Hollarîdois  fuiïent  afïez  bien  efcortés' 
pour  fe  faire  ouvrir  un  palTage  ,  ils  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  percer  la  fou^ 
k  qui  remplilToit  toutes  les  rues. 

A  peine  furent-ils  rentrés  dans  leur  t'JEmpemjtt 
fogenient  ,  qu'on  leur  annonça  deux^^"'^'''*^  "" 

Qvj; 
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KituKOF.   Chefs  du  Confeil  ,   qui  venoient  les 
ÏÛ56.      prier ,  de  la  part  de  l'Empereur  ,  de 
d^^' HoiiTiS"  ^^^^  faire  voir  un  habit  complet  (38)  à 
la  mode  de  Hollande.  Ils  lui  remirent 
un  habit  de  velours  noir ,  avec  le  man- 
teau 5  les  bottes  &  les  éperons  ,  une  pai- 
re de  bas  de  foie  ,  les  bas  de  botte  ,  les 
haute-chauflTes  ,  le  collet ,.  la  ehemife  , 
le  ceinturon  &c  le  chapeau  de  caftor. 
L'Empereur  trouva  tout  fi  riche  ,  qu'iL 
ne  put  s'empêcher  de  dire  avec  admira- 
tion :  »  Si  les  AmbalTadeurs  portent  de 
"  tels  habits ,  quels  doivent  donc  être 
9>  ceux  de  leurs  Rois  ï  Le  foir  il  les  ren- 
voya par  un  Seigneur  du  Confeil ,  qui. 
admira  beaucoup  l'étoffe  du  (59)  cha- 
peau. 
Troîsfeffi-vs      C'cft  Tufage  de  la  Chine  de  traiter 
iLTAmbaS-  ^^^  Ambafladeurs le  dixième,  le  ving- 
t«urs.  tiéme  &  le  trentième  jour  après  leur 

audience ,  pour  faire  connoître  que 
leurs  affaires  font  terminées.  Mais  dans: 
l'emprefTement  que  les  Hollandois 
avoienr  de  partir  ,  ils  obtinrent  que  ces 
trois  feftins  leur  fuiTent  donnés  fuc- 
ceffivement  ,  dans  l'efpace  de  trois 
jours  *,  &  le  premier  ne  fut  pas  remis 
plus  loin  qu'au  jour  même  de  l'audience^ 

(}8)  Onfuit  ici  Carpen-         (39)  N'ieuhof,  aLi  fnj^, 
tîer  &  Thevenot.    Ogilby     p,  iiy  &  fuiv» 
|aile  un  çeu  difl^itinment* 
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A  deux  heures  après  midi ,   les  A  m-  NiEurtor^ 
baiïàdcurs  furent  conduits  avec  tous  les      ^^^'5- 
Mandarins  de  Canton  5  les  Officiers  &  Ordre  ag  cet- 
les  Soldats,  àlamaifondu  Li-pu ^.  ou 
du  premier  Miniftre ,  qui  étoit  chargé 
de  faire  les  honneurs  de  la  Cour,  On 
avoit  invité  à  la  même  fêre  les  Ambaifa-    ' 
deurs  du  Mogol ,  des  Su-ra-tfes  6^  des^ 
Lammas.  Ceux  de  Hollande  &  du  Mo- 
gol furent  placés  du  même  côté  ,,  avec 
les  Officiers  de  leur  fuite  s  ôc  les  deux 
autres ,  du  côté  oppofé.  Le  premier  fer- 
vice  fut  compofé  <ie  fruits  &  de  confitu- 
res féches  j  le  fécond  ,  de  mouton  rôri 
&  bouilli  5  de  bœuf  &  d'autres  viandes^ 
luts  plats  furent  apportés  par  des  per- 
fonnes  de  diftin6î:ion  ,  vêtus  de  drap- 
dor.  On  couvrit  enfuite  ,  pouî:  chaque* 
AmbafTadeur  &  deux  à^s  principales 
perfonnes  de  fon  train,  une  table  de 
trente  plats  d'argent ,  chargés  de  fruits; 
rares  &  de  confitures.  Le  Maître  d'hô^ 
tel  de  l'Empereur  croit  affis  feul  fur  un^ 
banc  élevé ,  &  près  de  lui  deux  autres- 
Seigneurs  ,  tous  les  jambes  croifées  j. 
pour  obferver  s'il  ne  manquoit  rien  aux 
Ambadlîdeurs. 

Avant  que  de  s'alTeoir  ils  furent  obli- 
gés de  fe  tourner  vers  le  Nord  ,  &  de 
faire  trois  falutarions  comme  fi  l'Empe- 
îeiir  eût  été  préfcnr.  La  viaiide  fut  fer— 
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^lEui'ôF,  vie  dans  trois  plats  ,  mais  fi  mal  prcpa-- 
*^5^^'      rée  que  les  Kollandois  n'oferent  y  gou- 
rer. Aulli-tôc  que  le  dîner  fut  fini ,  le 
Maître-d'hôtel  de  TEmpereur  appella 
fes  propres  domeftiques ,  &c  leur  don- 
na tous  les  plats  qui  étoient  devant  lui , 
à  la  referve  d'un  feul ,  qui  étoit  une  côte 
rôtie  de  chameau  ,  dont  il  mangea  lui- 
même  avec  autant  d'appétit  que  s'il  eût 
ufage  dé-paflfé  toutle  jour  à  jeun.  Comme  l'ufa- 
fomaiu,       g^  ^^  établi  5  pour  les  convives ,  d'em- 
porter tous  les  reftes ,  ce  fut  un  Jfpedta- 
cle  fort  plaifanr  y  de  voir  tous  ces  fales 
Tartares  remplir  leurs  poches  &  leurs 
culottes  de  cuir  ,  &  le  jus  découler  pen- 
dant qu'ils  marchoient  dans  les  rues. 
2air5-fou,      Après  le  dîner ,  on  apporta  plufieurs 
»SS'  ^^^  vaiHeaux  d'or  &  d'argent  ,   pleins  de 
1  Zam-fou  9  qui  fut  fervi  dans  des  talTes 

êc  des  foucoupes  de  bois.  Cette  liqueur  y 
j  qui  venoit  de  l'office  même  de  l'Èmpe- 

Ireur  ,  étoit  une  diftillation  de  lait  nou- 
veau.  Quoiqu'elle  fut  prefqu'aufîi  forte 
i  que  l'eau-de-vie  ,  les  AmbafTadeurs  fe 

\  virent    obligés    d'en    boire    plufieurs 

coups ,  a  l'invitation  du  Maître-d  hô- 
tel 5  Se  d'emporter  le  reile.  Mais  ils  en 
firent  préfent  aiu  Soldats  qui  gardoient 
la  porte.  Pour  dernier  trait  de  cette  fa- 
tiguante cérémonie ,  ils  retournèrent  au 
Valais,  où  ils  furent  obligés  défaire- 
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«ne  nouvelle  révérence  au  Trône.  On  nieuhof.-" 
kur  permit  enfin  de  fe  recirer.  '^^6- 

Le  jour  fuivant  ,  qui  étoic  marqué 
pour  le  fécond  repas ,  an  Sous-Tu-tang , 
ou  Vice-chancelier  (4©) ,  rendit  le  ma- 
tin fa  vilîte  aux  AmbaflTadeurs.    Enrrc  Queftionbp» 
pîufieurs  queftions,    il  leur  demanda  2^"<^ 
s'il  étoit  vrai  que  les  HoUandois  pulTent 
vivre  trois  jours  6c  trois  nuits  fous  Teavi , 
comme  les  Jéfuites  Portugais  l'a  voient 
racontée  Les  AmbafFadeurs  l'affiirerent 
que  c'étoit  une  faufTeté.  Enfuite  ils  pri- 
rent occalion  de  fa  curiofiré,  pour  lui 
repréfenter  que  le  fuccès  de  leurs  aftai- 
.  res  ne  répondoit  poinc  à  leurs  efperan- 
ees.  Il  leur  répondit  qu'elles  n'avoicnt 
pu  réuffir  mieux  jufqu'alors  ;  mais  que 
s'ils  revenoient  une  féconde  fois  à  la- 
Chine  pour  faluer  l'Empereur ,  ils  ob- 
tiendroient  infailliblement  la  liberté  da^ 
Commerce,  fans  autre  frais  qu'un  petit 
nombre  de  préfens.- 

A  l'heure  du  dîner  ,  ils  furent  con- 
duits au  fécond  feilin,  où  afïifterent 
plufieursgrandsPerfonnages  de  l'Empi- 
re ,  &  rAmbalFadeur  du  Mogol ,  qui  fut 
placé;  vis-a-vis  d'eux.   Ils  obferverent     ï^«  HoI- 

V      c  T  '  Jandois    font 

que  le  Sous-Tu-tang  prenoit  avec  ce  trompés  dans 
Siiniilre,.  avec  les  Mores  &  les  autres  i^^ii^tnbutiou 

de-  leurs  pré- 

(40)  Le  fécond  Mîniftre.daus  Thevenot,,^&Jc  Vice*  ^^'^*» 
Êonful  dans'  Cai'£cntier«. 
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KîKuHoFé  convives ,  d^s  manières  plus  ouvertes 
16^6.      qu'avec  eux.  Lorfqu'ils  en  demanderenu 
la  raifon  à  leur  Interprète  ,  ils  appri- 
rent que  le  Sous-Tu-tang  n'avoir  reçu 
d'eux  aucun  préfent.  Cette  explication: 
les  furprit  beaucoupjparce  qu'ils  avoient 
remis  à  Pinxenton  Ôc  aux  autres  Man- 
darins de  Canton,  un  afTez  grand  nom- 
bre de  préfens  pour  tous  les  Grands  de  la 
Cour  Impériale.  Ils  exigerentdes  éclair- 
cifTemens  fur  l'ufage  de  ce  qu'on  en 
avoir  fait  *,  mais  les  Officiers  qui  avoienc 
été  charriés  de  cette  diftribution  refufe- 
rent  de  s'expliquer,  fous  prétexte  que 
ceux  qui  les  avoient  reçus  ne  dévoient 
pas  être  nommés  >  dans  la  crainte  que 
l'Empereur  n'en  eût  quelque  connoif- 
fance.   Les  embarras  qui  relièrent  là- 
deiTus  atîX  AmbalTadeurs  &c  l'efpérance 
qu'ils  avoient  encore  de  réuffir  plus  heu- 
reufement  dans  leur  principale  négo- 
ciation y  firent  différer  le  troifiéme  fef- 
tin  jufqu'au  14  d'06tobre. 
Truif!éne&     Lg  Sous-Tu-tang  reçut  {&s  préfens 
*  dans  l'intervalle ,  ôc  les  AmbalTadeurs 
s'en  apperçurenr  aux  témoignages  de 
refped  &  d'afFe(5lion  qu'il  leur  donna 
On  (TéiWre  J^ns  cette  dernière  fête.  Après  avoir 

aux  Ambaffa-        ^t~'  i  n       i  i  i 

i.kurs  les  pré-  pailc  uneiieure  arable  ,  on  leur  appor- 

kns  Qc  la   ta  les  préfens  de  l'Empereur ,  qui  leur 

^^'  furent  remis  de  la  part  de  ce  Prince.  Oa 
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tommença  par  les  étendre  fur  deux  nieuhçf."' 
grandes  tables  ^  qui  avoient  été  pla>  ^^^^* 
cées  5  dans  cette  vue ,  d'un  coté  de  la 
Salle.  Le  préfent  qui  éfoit  delliné  pour 
le  Gouverneur  de  Batavia  »  parut  le  pre- 
mier. Les  Ambaiïkdeurs  le  reçurent  à 
genoux  &  des  deux  mains.  Enfuite  ils 
furent  appelles  fuccefTivement  par  leurs 
noms  5  eux  &  les  gens  de  leur  fuites  ^> 
s*avançant  tour  à  tour  ,  chacun  reçut 
aufli  à  genoux  le  préfent  qui'lui  appar- 
tenoit.  Cette  cérémonie  finit  encore  par 
des  foumiUions  au  Trône  ,  qui  confifte- 
rent  en  trois  génuflexions  &  trois  in- 
clinations de  tête  (41). 

Le  préfent  du  Gouverneur  de  Bâta-  En  cî«oî  îîs 
via  étoit  compofé  de  trois  cens  taëls'°''^^^^^'"'' 
,/d*argent;  de  quatre  pièces  (42)  de  da- 
mas •,  quatre  pièces  de  fatin  noir  &  qua- 
tre de  bleu  ;  quatre  pièces  de  drap  d'or  ^ 
deux  defquelles  étoient  brodées  de  fi- 
gures de  dragons  -,  quatre  pièces  de 
Tkuys  ;  douze  pièces  de  Pe-lings  ;  di% 
pièces  de  Ho-kycns  ;  quatre  pièces  de 
damas  bleu  à  fleurs  *,  treize  pièces  de 
Ga-fin  ;  quatre  pièces  de  Foras  &  qua- 
tre pièces  de  velours  noir.  Pour  chacun 
des  AmbaflTadeurs,  c'étoient  centtaëls 

(4i)Nîeuhof,   uii  fup.    not  &  Carpentier  ;    pa- 
p.  121  &  liiiv.  quets  ikins  Ogilby, 

(t^x)  Pièces  dansTheve- 


^yi  UisroïKt  GmtKAtt 
%iEUKOF.   dargenr;  quatre  pièces  de  Pclings  / 
j<?$<5.      quarre  pièces  dé  Ga-fen;  quatre  pièces 
de  Ho-kyens  ;  trois  pièces  de  farin  bleu 
&  trois  pièces  de  noir  j  trois  pièces  de 
damas  bleu  &  une  pièce  de  velours  noir* 
Baron  ,  Secrétaire  de  rAmbaiTadc  ,  eut 
cinquante  taels  d  argent  i  deux  pièces 
de  damas',  une  pièce  de  drap  d'or  6^: 
une  pièce  de  velours.  Chaque  perfonne 
de  la  fuite  reçut  quinze  taels  d'argent 
&  deux  pièces  de  Ho-kyens.  Le  pre- 
mier Interprète,  qui  fe  nommoit  Càr- 
pentier  ,  trente  taels  d'argent  -,  &  Paul 
Durette  ,  autre  Interprète ,  une  robe  de 
damas* 
i^'^offi*^^^     On  donna  à  Pinxenron  une  robe  de 
Çhinoif.       Mandarin  ,   brodée  en  dragons  d'or  ^ 
dont  il  devoir  fe  revêtir  fur  le  champ. 
Les  deux   autres  Mandarins   reçurent^ 
chacun  un  cheval ,  fans  felle  ;  les  deux 
Capitaines,  qui  avoient  commande  les 
Soldats  depuis  Canton  jufqu'à  Peking  , 
une  robe  de  damas  bleu  -,  &  chaque  Sol- 
dat ,  au  nombre  de  vingt,  une  cafaque 
de  damas  noir  &  bleu. 
^  Prépara-        Le  I  (5 ,  un  cerrain  nombre  de  Sei- 
tifs  du  départ  ^neurs  Tartares ,  qui  avoient  paru  fou- 
«leurj,  vent  chez  les  Amballadeurs  ,   prirent 

foin  de  leur  faire  amener  quinze  cha- 
riots pour  le  tranfporr  de  leur  bagage, 
Pinxenton  les  'n.z  avertir  en  mcme-tem* 


"j 
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de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Li-pu  ,  ou  nif.uhoî. 
des  Cérémonies,  pour  recevoir  la  Let-      ^^56. 
rre  de  l'Empereur  au  Gouverneur  cîe.j^  ^^^^J^f^^^ 
Batavia.  Ils  s'y  rendirent  à  cheval ,  vers  ia  Lcme  de 
tme  heure  après  midi.  On  les  introdui*^^^"^^^'^^^' 
lit  dans  une  antichambre  ,  où  l'un  deS 
Seigneurs  du  Confeil  prit  la  Lettre  , 
qui  étoit  fur  une  table  ,  couverte  d'un 
tapis  jaune.  Il  l'ouvrit ,  &  rendit  com- 
pte   aux   AmbafTadeurs  de  ce  qu'elle 
contenoit.    Elle   étoit  écrite   en  deux 
langues  ,  la  Tartare  ôc  la  Chinoife  ^  le 
papier  doré  fur  les  bords  ,    de  revêtu 
des  deux  côtés  de  dragons  d'or.  Enfuite, 
l'ayant   fermée  refpeélueufement  5   il 
l'enveloppa  dans  une  écharpe  de  foie  , 
qu'il  mit  dans  une  boëte  ôc  la  préfenra 
aux  AmbaiTadeurs.  Ils  la  recurent  à  ^e- 
noux.  Mais  la  retirant  aufîi-tôt  de  leufi 
mains ,  il  l'attacha  fur  le  dos  d'un  des 
Interprètes  ,  qui  fe  mit  à  rnarcher  de- 
vant eux  avec  ce  précieux  fardeau ,  ôc 
qui   fortit  par  la  grande  porte  de  la 
cour ,  qu'on  avoir  ouverte  exprès.  Cet- 
te cérémonie  fut  exécutée  avec  un  pro- 
fond filence-,  Se  dans  toutes  les  fêtes 
qu'on  avoit  données  aux  AmbaflTadeurs , 
on  n'avoir  laifle  rien  échapper  qui  eut 
rapport  au  fujet  de  leur  commiiîion» 
La  Lettre  de  l'Empereur  étoic  conçue 
dans  ces  termes,  : 


jSô    HflTOiRE    SENERAtt 


j^^^  »»  L  bmpereur  envoyé  cette  Lettre  a 

Lcttie  de  "  «^^^^  Maat^uiker ,  Gouverneur  gêné- 

l*Empercunle  »  rai  des  Holiandoisà  Batavia. 
la  Clùiie» 

ii  "KJf  Û  s  Territoires  étant  auflî  éloî- 
»*   1^  gnés  l'un  de  l'autre  que  l'Orient 
9>  l'efl:  de  l'Occident ,  il  nous  eft  fors 
9>  difficile  de  nous  approcher  \  &:  depuis 
«  le  commencement  jufqu'aujourd'hui , 
w  les  Hollandois  n'étoient  jamais  ve- 
*»  nus  nous  vifiter.  Mais  ceux  qui  m'ont 
»  envoyé  Peter  de  Goyer  &  Jacob  de 
M  Keyfer ,  font  une  bonne  &  fage  Na- 
s>  tion*  Ces  deux  AmbafTadcurs  ont  pa* 
**  ru  devant  moi  en  votre  nom  &  m'ont 
«  apporté  divers  préfens.  Votre  Pays  eft 
^>  éloigné  du  mien  de  dix  mille  milles 
9>  (43)  j  mais  vous  marquez  la  noblelTe 
i>  de  votre  ame  en  vous  fouvenant  de 
w  moi.  Cette  raifon  fait  beaucoup  pan- 
i>  cher  moh  cœur  vers  vous.    Ainfi  je 

vous  envoie (les  préfens  étoient 

ici  nommés  ).  »  Vous  m'avez  fait  de- 
y*  mander  la  permiflion  d'exercer  le 
a  Commerce  dans  mon  Pays  ,  en  ap- 
i>  portant  &  remportant  des  marchan- 
9>  difes  *,  ce  qui  deviendroit  fort  avan- 
ts tageux  pour  mes  Sujets.  Mais  com- 

(4^)  Carpentiex  met  c!ix    f<»nt  à  peine  un  iTîiUc  de 
mille  lieues  ,  &  fait  obfer-    Hollande, 
ver  i|ue  quatre  de  ces  lieues 
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"  me  votre  Pays  eft  éloigné  dn  mij  & , 

"  que  les  vencs  font  fi  dangereux  w'.î  ^^^TT^ 
'•  Cotes  qu'ils  pourroient''  nufre  fv  ' 

"  VailTeaux ,  dont  la  perte  Sa 
'-  beaucoup  ,  je  fouh^arre'Ss^  f""^^ 

»  vous  jugez  ,i  propos  d'en  rlnvn 
•'  >ci ,  vous  ne  le  é\cz  qu^"neT^" 
"  hmx  ans.  &  que  vous  nVn     ^'" 
"  pas  plus  de  cl  hommes    do7     '' 

f  mois&le  vinf^r  n.n  -'  ^^^'""eme 
»  "ne  de  s!.M^       "7'^™^  °"^dure- 

^uc  UC  :b  ONG-TE    /^^  c^      oV     1        , 

,.  I/o^g-n  Tfo.p,  I^l1;}\  '  ^P'"''  bas. 
LesAmbaffadeursuefurentpasplû. 

Canton.                  '""^f  *  '"".?"P"<^Uf  Tartare  de 

'45)  •î»»|:-(o  dans  Car-  ,  ^""^  '  "'o"  f"  '«".' 

penmr  &  dans  Ogilby.  les  .,'f-'  ^ans  les  mêmes 

An*^«  de  la  di/e  ^;!  ^^^^'/j  ,'>«  .^•.«^,«; 
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"ïiifcUHOF.    tôt  retournés  à  leur  logemenî: ,  qu'os 

1*556.      içs  prefTâ  beaucoup  de  partir ,  en  leur 

Avec  quelle  reptéfentant  que  Tufage  de  l'Empire  ne 

les  Hoiian-   permettoïc  pas  qu  ils  s  arretatlent  deux 

^'^^^^V'^'^^'^^' heures  dans  la  Ville  après  avoir  reçu 

gés   de  quit-,  1'    ^    1  Ti     r       •  Li-     '     j 

terTeking.  leurs  depeches.  ils  le  virent  obliges  de 
quitter  Peking  prefqu  au  même  inftant. 
Ainfi,  remarque  Nieuhofj  ilsn'eurenc 
ni  le  tems  ni  la  liberté  d'étendre  plus 
loin  leurs  obfervations.  Pendant  tout  le 
féjour  qu'ils  avoient  fait  dans  cette  Ca- 
pitale 5  on  ne  leur  avoir  pas  permis  de 
foriir  une  feule  fois  pour  fatisfaire  leur 
Ce  qui  leur  curiofité.  Mais  Tabondâncc  avoir  régné 

étoit  accordé  ^^j^^  l'intérieur  de  leurs  murs.  Les  Am- 

pourleurfub-       ^  .  . 

iijltance.  bailadeurs  recevoicnt ,  chaque  jour  , 
pour  leur  feule  perfonne  ,  (ix  kattis  de 
'  viande  fraîche ,  une  oye ,  deux  poulets , 
quatre  taiï'es  de  zam  -fou  ,  deux  taëls  de 
fel  3  deux  tacls  de  thé  ,  un  tacl  Ôc  une 
mefure  d'huile ,  fix  tacls  de  Mi/on ,  une 
mefure  de  poivre ,  fix  kattis  de  légu- 
mes 5  quatre  kattis  de  farine ,  deux 
poifibns  frais  ôc  deux  taëls  de  Suitati, 

On  fourniiïbit  tous  les  jours  aux  Se- 
crétaires un  katti  de  viande  fraîche , 
cinq mefures  de  thé,  un  katti  de  fati- 
pe,  une  m&^MiQ  àt  Taufoc  ,  cinq  cou- 
drines  de  poivre,  quatre  taëls  de  Sutta- 
ri ,  quatre  mefures  d'huile  ,  quatre  taëls 
ilç  Mifon  ;,  un  kacti  de  légumes  6c  uug  y 
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taiïe  d'arrack.  Chaque  Hollandois  de  NiEUHoFr 
la  faire  avoit  un  kacd  de  viande  frai-      *^5^» 
che  5  une  ta  (Te  d'arrack ,  deux  taëls  de 
légumes  &  un  katti  dj  riz. 

Le  bois ,  &  les  fruits  de  toutes  les  ef- 
peces  leur  étoient  envoyés  avec  beau- 
coup d'abondance.  Ils  recevoient  aulîî 
quantité  de  mets  Chinois,  dont  ils  fai- 
foient  peu  d'ufage.  Les  Ambaiïadeurs 
faifoient  mèj^ne  acheter  d'autres  provi^ 
fions  pour  leur  table  ,  &  fe  faifoient 
fervir  avec  beaucoup  d'appareil ,  pour 
apprendre  aux  Chinois  de  quelle  ma^ 
■piere  on  vivoit  en  Hollande.  Après 
javoir  paruâ  l'audience  de  l'Empereur, 
leurs  portions  journalières  furent  dou-r 
blées  5  par  une  faveur  que  la  Cour  ac- 
corde rarement  aux  Etrangerii, 

En  forçant  de  Peking,  ils  gagnèrent  Reteur  ^^es 
par  terre  San-tfian-wcy  9  où  les  Bar- ^^l^^^^^^^"^^ 
45ues  de  1  Empereur  ,  qui  \ts  avoient 
^menés  de  Nan-king ,  étoient  à  les  at- 
ll.rendre.  On  y  avoir  aufîi  préparé  quel- 
^ques  Joncs  pour  leur  ufage.  Mais  les 
É'iayant  trouvés  trop  péfans  ,  l'impatien- 
;,liCe  d'avancer  leur  fit  louer  des  Barques 
[i-lplus  légères ,  dans  la  crainte  de  fe  voir 
iji.TjJbrcés  de  pa(ïèr  l'hiver  à  Canton  s'ils 
y  arrivoient  trop  tard.  Ils  s'embarque* 
xent  avec  quelques  Seigneurs  Tarrarcs, 
unîlî^^^^S^s  de  les  efcorter,  §^  lç$  M^i^t 
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'kieuhof.  darins  de  Canton ,    pour  reprendre  Iç 

1656,  chemin  par  lequel  ils  écoienc  venus. 
Vents  très  Lc  3  1  d'Odobre  ils  arrivèrent  à  Lin- 
Cjiine  ^  ^^  ffing,  où  Pinxenton  traita  noblement 
le  cortège  pendant  deux  ou  trois  jours. 
A  leur  départ ,  le  vent ,  qui  étoit  Nord , 
devint  fi  froid  ^  (i  perçant  qu'ils  en 
foufFrirent  beaucoup.  Le  ii  de  No- 
vembre ils  revirent  Nan-king ,  où  ils 
s'arrêtèrent  jufqu'au  lo  de  Décembre. 
Mais  la  rigueur  infupportable  du  vent 
Its  tint  renfermés  pendant  le    féjour 

^ qu'ils  firent  dans  cette  Ville. 

Î657.  Le  5   de  Janvier  ils  fe  retrouvèrent 

dans  la  grande  Ville  de  Fan-nuri-gan  , 
où  le  Gouverneur  leur  offrit  quelques 
rafraîchilTëmens,  6c  leur  fit  préfentdc 
quelques  chandelles  ,  compofées  d'un 
fuc  fort  épais  &  fore  huileux ,  qui  cou- 
le de  certains  arbres  &  qui  rend  une 
odeur  fort  agréable  avec  beaucoup  de 
clarté.  Le  i  i  fut  un  jour  extrêmement 
froid.  Le  1 5  on  débarqua  devant  Nari'^ 
gan  ,  d'où  les  Ai^baifadeurs  furent  por.» 
rés  dans  des  palanquins ,  au  travers  des 
montagnes,  fur  les  épaules  de  trentifi 
Soldat?.  Un  jour  de  marche  les  rendit- 
à  Nan-kyong  i  où  ils  reprirent  la  rivie.*-. 
re.  Le  17  ils  arrivèrent  a  Fii-fan  (47)1:^ 

(47)  Ou  F'./f/j/tH,  grand  Village  de  Comaicrc*,  qiA 
ja  jïlus  d'ua  lailliun  d'Habitfin;s«  • 

délicieux 


I 
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diélicieux  Village  ,  devant   lequel  ils  nieuhof. 
avoient  pafTé  pendant  la  nuit  en  venant      ^^'^7* 
à  Peking ,  6c  le  lendemain  ils  arrivèrent 
a  Canton. 

Dans  le  chemin  qu'ils  avoient  à  fai- 
re depuis  le  rivage  jufqu'à  leur  loge-  Arrivée  des 
ment.  Baron ^  Secrétaire  de  rAmbaf-^^^j"^^^^^^*^ 
fade  5  porta  la  Lettre  de  l'Empereur  fur 
fes  deux  mains,  précédé  d'un  écran  qui 
la  couvroit.  Il  étoit  immédiatement 
fuivi  àts  Ambaiïadeurs.  Tous  les  Bâ- 
timens  qui  fe  trouvoient  dans  le  Port 
firent  trois  décharges  d'artillerie.  Les 
rues  &  les  murs  de  la  Ville  étoient  cou- 
verts d'une  foule  de  fpectateurs.  Le  len- 
demain les  AmbalTadeurs  rendirent  une 
%â(ite  de  cérémonie  aux  deux  Vicerois  , 
à  la  mère  du  jeune ,  &c  au  Tu  -  tang.  Ils 
furent  reçus  des  Vicerois  avec  de  grands 
témoignages  d'amitié.  On  leur  fervit  dit 
thé.  La  converfation  roula  fur  leurs  in- 
térêts. Le  Tu-tang ,  après  les  avoir  fait 
attendre  l'efpace  de  deux  heures  ,  leur 
fit  dire  qu'il  ne  pouvoit  leur  donner  au- 
dience qu'à  l'arrivée  du  Mandarin  Pin- 
xenton.    • 

Le  premier  de  Février  ,  ils  furent 
traités  avec  beaucoup  de  magnificence 
parlevieuxViceroi,  &  le  jour  fuivanc 
par  le  jeune.  Pinxenton ,  qui  étoit  re- 
yenu  dans  l'intervalle  ,  ne  les  traita  pas 
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'k  fuhof.   moins    noblement  le  rroiiîéme  jour, 

^^37'      Comme  ils  manquoient  d'argent  pour 

faire  les  préfens  de  la  nouvelle  année 

aux  Vicerois ,  ils  trouvèrent  le  moyen 

d'emprunter  une  fomme ,  par  le  crédit 

que  Lantfman  y  un  de  leurs  Facteurs  , 

s'étoit  ménagé  à  Canton  pendant  leur 

Démêles    abfence.  Mais  lorfque  les  préfens  fu- 

r.v.e  les  deux  ,  .  ^      .  ^     ,  ^    . 

Vicaois.  "^^^"^^  portes  aux  Viccrois,  ces  deux  Sei- 
gneurs en  parurent  peu  fatisfaits.  Ils 
demandèrent  non  feulement  l'intérêt 
de  quinze  cens  tacls  d'argent ,  qu'ils 
avoient  débourfés  pour  leurs  gens  à  leur 
départ  pour  Peking  \  mais  formant  des 
prétentions  beaucoup  plus  injuftes,  ils 
exigèrent  trois  mille  cinq  cens  taëls 
pour  la  liberté  du  Commerce  qu'ils  leur 
avoient  accordée  à  Canton.  Ces  deman- 
des firent  naître  beaucoup  de  trouble,  j 
Cependant  la  crainte  de  fe  voir  encore 
plus  maltraités  ,  obligea  les  AmbalTa- 

,,  Afiaffinat  deuts  à  céder.  Ils  n'i^noroient  pas  que 
è\iR   Inter-  »  i  •  r     \4    ' 

prête.  1^  populace  3  prenant  parti  pour  les  Maî- 
tres ,  parloir  déjà  d'infulcer  les  Hollan- 
dois  dans  les  rues  de  la  Ville  *,  &  peu 
de  jours  après  ,  Paul  Durtiù  ,  un  de 
leurs  meilleurs  Interprètes ,  tut  afTaffiné 
barbarement  dans  fa  propre  maifon. 
LesAmbaf-  Us  prirent  immédiatement  le  parti 
^''^rGamorJ^e  S  embarquer.  Mais  lorfqu'ils  fe  pré- 
fenrerent  chez  \^^  Vicerois  pour  prcu- 


ten 
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dre  congé  d'eux ,  ils  eurent  l'humilia-  nieuhof^ 
tion  de  fe  voir  refufer  l'audience.  On      '^^'^* 
ne  les  écouta  de  leur  parc,  que  pour 
leur  défendre  d'emporter  des   armes 
Tartares.  Ils  fe  rendirent  à  bord  dans  le 
cours  de  la  même  nuit  &  mirent  â  la 
voile  de  grand  matin.  Mais  le  vent  étant    Hs  y  font' 
venu  à. changer  j  ils  fe  trouvèrent  for- [1^^"^ Jvfn- 
cés  de  remonter  fur  leurs  traces ,  pour  te  qu'ils  r©- 
mouiller.  afTez  près  de  Canton.  Tout  Ç°^^^"^^ 
étoit  capable  de  leur  infpirer  de  la  dé- 
fiance ,  lorfau'ils  virent  arriver  à  bord 
les   Maîtres-d'horel  des  Vicerois  ,  les 
Capitaines  àts  Gardes ,  &c  les  Manda- 
rins qui  les  avoient  accompagnés  dans 
leur  voyage  à  la  Cour.  Ces  Officiers  ve- 
noient,  au  nom  de  leurs  Maîtres,  pour 
leur  offrir  du  zam-fou  dans  les  taiTes  mê- 
mes des  Vicerois  ,  &  pour  leur  fouhai- 
ter  tout  à  la  fois  une  heureufe  naviga- 
tion &  un  prompt  retour.  Des  politef- 
fes  (I  peu  attendues  les  ayant  raffurés^ 
ils  levèrent  l'ancre  avec  plus  de  tran- 
,quillité  &  de   confiance.   Le  28  ,  au     _,       ,^ 
coucher  dufoleil ,  ils  entrèrent  dans  le  gation  jufqu'i^ 
Port  de  Hey-ta-men.   Le  1  de  Mars  ,  ^^^^via» 
ayant  pafTé  devant  le  fameux  Village  de 
Lantam ,  ils  s'avancèrent  au-delà  de  Ma- 
kao.  Le  8  ,  ils  étoient  à  P iilo -Timon  ^ 
où  ils  rencontrèrent  des  légions  de  poif- 
fons-volans.  Le  21  ils  virent  Tlfle  de 
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r"  Linga ,  fur  la  Côte  de  Sumatra ,  &  paf- 

^^^^7^'    f^"^  P^^  ^^s  Détroits  de  Banka ,  entre  les 
grandes  Ifles'de  Sumatra  &  de  Java ,  ils 
arrivèrent  à  Batavia  lé  5 1  ,  après  avoir 
employé  vingt  mois  &  fix  jours  dans 
un  voyage  où  lenhùi  avoir  été  égal  à  la 
dépenfe.  Les  préfens  qu'ils  avoient  faits 
à  la  Chine  étoient  montés  à  la  fomme 
de  cinq  mille  cinq  cens  cinquante-cinq, 
livres  fterling ,  &  les  frais  à  quatre  mil- 
Je  trois  cens  vingt-fept  livres  (  48  j. 
Confeii  de      Nieuhof ,  fans  fe  rebuter  de  tant  de 
l^îieuhof.       fatigue  &  de  perte  ,  confeilla  au  Gou- 
verneur Hoilandois   de  profiter  de  la 
guerre  que  l'Empereur  de  la  Chine  a  voit 
contre  Koxinga  ,  pour  obtenir  la  liber- 
té du  Commerce  ,  en  offrant  à  ce  Prin- 
I  ce  (49)  le  fecours  des  Vaiffeaux  de  la 

Compagnie.  Cet  expédient  fut  goûté 
du  ConfeiU  &  quelques  années  après 
on  entreprit  une  nouvelle  Négociatiot^* 
.  fur  ce  fondement. 


(48)  Nieuhof  »  ubi  fup.     me  qui  s'attribue  rhonnent 
f,  i3o&ruiv,  Ae  ce  confeil  à  la  fin  &§' 

(49)  C'cft  rAuieiir  mê-    fon  Ouvrage. 
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